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Apres  la  rnort  de  Charlemagne , 'l’empire 
d’Occident  qu’il  avait  tente  de  relever,  s’ecroula 
de  nouveau;  et  les  Saxons,  comme  pour  se 
venger  de  la  guerre  acharnee  que  le  fils  de 
Pepin  leur  avait  faite,  ravirent  a ses  descendans 
les  d^bris  de  la  couronne  imperiale.  Sons  leur 
domination  1’Italie  tomba  dans  le  dernier  degre 
de  la  misere  et  de  1’ignorance.  lis  la  dechirerent, 
1’opprimerent , et  ne  surent  pas  la  reunir. 
Pendant  que  le  noril  de  la  Peninsule  leur  etait 
soumis,  soit  directement,  soit  par  1’interme- 
diaire  des  grands  feudataires , le  pape  n etait  a 
Rome  qu’une  espece  de  magistrat  eccl^siastique, 
dont  1’election  avait  besoin  d’etre  sanctionnee  par 
l’empereur;  et  le  royaumede  Naples  etait  comme 
nn  champ  reserve  aux  combats  des  Grecs  et 
u.  i 
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des  Sarrazins.  II  n’y  avait  ni  lien  , ni  enscmble , 
ni  pensee  dirigeante;  Ia  force  brutale  regnait 
seule.  II  etait  reserve  au  fds  d’un  charpen- 
tier  toscan  , a Gregoire  VII , de  s’emparer  de  Ia 
superstition  qui  pesait  inutUcment  depuis  long- 
temps  s.ur  les  masses,  d’y  puiser  les  Clemens  d’un 
nouvel  ordre  social,  et  d*y  trouver  un  nouveau 
principe  dYuergieet  dereaction,  capable de con- 
lenir  lts  Allemands  et  de  relever  les  Italiens. 
Quelle  qu’ait  et6  la  pensae  de  Gregoire,  soit  qu’il 
ait  voulu  marclier  a l’affrancbissement  de  l’Jta- 
lie , soit , ce  qui  est  plus  conforme  & sa  position , 
et  plus  probable,  qiul  n’ait  songe  qua  etablir 
la  suprematie  ecclesiastique , on  est  forc6  d’at- 

<1 

tribuer  surtout.a  cet  homme  extraordinaire  la 
nouvelle  organisation  politique  de  l’Italie.  Sans 
la  lutte  des  papes  avec  les  empereurs,  on  n’au- 
rait  vu,  probablement,  pi  les  exploits  de  la  ligue 
lombarde,  ni  l’affranchissement  des  communes, 
ni  l’4tabUssement  des  republiques  italiennes. 
Ce  fut,  il  faut  1’avouer,  la  suprematie  papale 
qui  donna  un  nouvel  eclat  a 1’Italie  et  qui 
lui  rendit  le  sceptre  de  1’Europe.  La  marche 
rapide  des  Italiens  dans  la  voie  de  la  civilisa- 
tion ; letir  brillante  gloire  dans  les  Sciences  et 
les  lettres,  semblent  dater  du  jour  oii  le  pape 
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Alexandre  posa , dit-on,  le  pied  sur  ]e  coa  de 
1’empereur  Frederic. 

Mais  Gregoire  VII,  sans  s’en  douter,  preparait 
aussi  1’esclavage  de  1’Italie,  et  toiis  les  maux  qui 
depuis  trois  siecles  pesent  sur  elle.  Sans  la  r6sis- 
tance  papale,  les  Allemands  se  seraient  certai- 
nernent  empares  de  toute  lltalie;  et  cette  con- 
tree,  apres  avoir  regu  par  la  conquete  une  or- 
ganisation  uniforme,  aurait  fini,  comme  les  pays 
limitrophes,  par  se  constituer  en  etat  indepen- 
dant.  Dailleurss,  les  princes  allemands  tenaient 
alors  beaucoup  plus  au  royaume  dltalie  qifa  la 
couronne  imperiale;  iis  sejournaient  de  prefe- 
rence  en  Italie,  et  id  y avait  fffus  a crtiindre 
pour  les  Allemands,  de  devenir  sujets  des  lta- 
liens,  que  pour  ceux-ci  de  rester  sous  Ja  do- 
mination  des  etrangers.  C’etait  la  peut-etre  la 
pensee  lointaine  des  Gibelins  lorsqu’ils  combat- 
taient  pour  les  empereurs;  et  probablement  leur 
triomphe  aurait  assure  l’ind6pendance  italienne. 
Mais  pour  cet  avenir  incertain,  les  Guelfes  de- 
vaient-ils  consentir  a se  mutiler  eux-memes,  et 
renoncer  a cette  puissante  energie,  a ces  im- 
menses  el^mens  de  progres  qu’ils  puisaient  dans 
la  liberte  municipale,  la  seule  qui  semblat  alors 
possible  au  monde?  Nous  ne  le  pensons  pas;  car 
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si  1’Eglise  depuis  a tant  abuse  de  sa  puissance, 
si  elle  est  restee  tant  en  arriere  de  la  civilisation 
moderne*  c’est  que,  regnant  par  les  idees  seules, 
une  fois  maitresse  du  champ  de  bataille,  elle 
a craint  les  idees  nouvelles , et  a vouln  sattri- 
buer  le  monopole  de  la  pensee.  Elle  a cru , 
par  une  erreur  trop  commune  aux  vainqueurs, 
que  le  inonde  devait  rester  stationnaire,  parce 
quelle  etait  au  sommet  de  la  roue.  Le  monde 
a marche  et  la  roue  a tourne;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  la  reaction  de  1’intelligence 
coutre  la  force  mat^rielle  a commenc6  par  l’E- 
glise.  Dans  les  siecles  barbares , c’ etait  un  grand 
privilege  d’etre  juge  par  des  tribunaux  ecctesias- 
tiques.Cest  1’Eglise  qui  a fait  les  croisades,  et  l’on 
sait  quel  coup  terrible  elles  ont  porte  a la  feoda- 
lite:  1’Eglise  asuscite  1’insurrection  lombarde.elle 
a rendu  a Rome  sa  splendeur.  Si  la  papaut6  avait 
et^  hereditaire,  lltalie  se  serait  reunie  sous  un 
chef  religieux.  Mais  il  etait  dans  la  destinee  des 
pontifes  d’etre  toujours  hostiles  a 1’independancc 
italienne.  Sous  Charlemagne,  iis  invitent  les 
Francs  a intervenir  dans  leurs  querelles  avec  les 
Lombards,  et  lltalie  perd  1’occasion  d’etre  reu- 
nie par  les  descendans  d’Alboin;  plus  tard,  si 
Gregoire  VII  et  ses  successeurs  peuvent  repousser 
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les  etrangers  et  favorisei'  le  libre  developpement 
de  Ia  civilisation  nationale,  Ieur  mode  de  succes- 
siori ne  permet  pas  aux  ponti  fes  de  se  faire 
rois  dltalie.  Enfin,  dans  les  temps  modernes, 
non-seulement  les  papes  n’ont  plus  6t4  les  sou- 
tiens  de  1’esprit  contre  la  force  brutale,  de 
la  civilisation  nationale  contre  la  barbarie  etran- 
gere,  mais  iis  ont  appele,  et  iis  appellent  en- 
core  a chaque  instant  les  etrangers , pour  arreter 
le  progres,  etouffer  la  civilisation  et  6teimlre  les 
lumieres. 

La  lutte  ‘de  Charlemagne  contre  les  Lom- 
bards  est  1’epoque  d’ou  il  faut  partir  pour 
connaitre  les  causes  de  la  r£g6neration  de  l’I- 
talie.  Jusqu’alors  les  differens  peuples  qui  s’e- 
taient  jetes  sur  1’empire  romain , n’avaient  fait 
que  piller  et  devaster.  Un  roi  goth  avait , il  est 
vrai,  songe  a relever  la  puissance  italienne;  mais 
lescirconstancesavaientet^  plus  fortes  que  lui,  et 
rien  n’etait  reste  de  1’cdifice  que  Theodoric  avait 
commence.  Plus  tard  les  Arabes  introduisirent 
leur  organisation  sociale,  leurs  Sciences  et  Ieur 
litterature  dans  tout  le  midi  de  1’Europe;  mais 
trop  eloignds  de  leur  patrie  et  amollis  par  le 
luxe,  iis  ne  surent  jamais  s’etablir  dans  le  nord. 
Les  lettres  , les  arts,  les  Sciences  , pouvaient  se 
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cotnmuniquer  entre  des  peuples  ennemis;  inais 
les  natious  souraises  h Fevangile  et  celles  qui 
obeissaient  a 1’alcoran  devaient  necessairement 
avoir  des  institutions  politiques  differentes. 
Charlemagne  vit  qu’apres  avoir  tout  d^truit, 
il  fallait  batir  un  nouvel  edifice  et  songer 
k retablir  une  puissance  occidentale.  Place  en- 
tre les  idoles  des  Saxons  et  les  mosqilees  des  Ara- 
bes, ne  voulaiit  pas  se  rendre  esclave  de  la  civi- 
lisation  des  uns,  forc6  de  prevenir  la  barbarie 
envaliissante  des  autres , il  chercha  un  nou- 
veau  principe  d’ordre  social  dans  les  debris  de 
la  civilisation  latine,  tels  que  la  religion  chr6- 
tienne  les  avait  conservas  en  Italie.  Voila  pour- 
quoi il  s’allia  au  pape  et  combattit  les  Lom- 
bards ; voila  pourquoi  il  fit  rexpeifition  de  Ron- 
cevaux,  et  pourquoi  pendant  trente-deux  ans 
il  fit,  sur  les  bords  du  Weser,  la  guerre  aux 
Saxons;  auxquels  sans  cela  il  aurait  du  r6sister 
plus  tard  sur  les  bords  de  la  Seine , au  risque 
de  compromettre  tout  son  systeme.  Issu  d’u- 
surpateur,  la  religion  devait  sanctionncr  ses 
droits;  issu  de  Jjarbare,  Rome  devait  1’adopter: 
il  voulut  donc  introduire  a-la-fois  dans  le  nord 
les  lormes  classiques  des  latins  et  la  supre- 
matie  de  la  religion.  Mais  'ses  peuples  nc 
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eomprenaient  pas  ce  qu’il  voulait,  loisquil 
fondait  des  academies  et  donnait  a des  ab- 
bayes  les  noms  des  lettres  de  1’alphabet  grecSft 
Ce  qu’ils  sentirent  bien , ce  fut  1’influence 


religieuse  qui  s’empara  facilement  de  ccs  es- 
prits  grossiers.  Charlemagne  mourut  ; mais  la 
papaut4  ne  mourut  pas.  Bientot  les  faibles 
mains  des  Carlovingiens  laisserent  echappcr 
l’instrument  que  leur  devancier  avait  eraploye 
a poser  les  fondemens  de  son  grand  edifice.  Le 
partage  du  ilouvel  empire  d’Occident,  le  p as- 
sa ge  de  la  couronno  imperiale  des  Carlovin- 
giens aux  Saxons , des  Saxons  aux  Saliques , des 
Saliques  au*  princes  de  la  maisonde  Souabe,  et 


£ 


les  guerres  qui  accompagnerent  ces  conti*. 


nuelles  transmissions , empecherent  le  royaume 
dltalie  de  se  consolider.  Le  nord  de  cette  con- 
tree  fut  livre  aux  barons  allemands,  le  inidi  iut 
desole  par  les  Grecs,  les  Arabes  et  les  Nor- 
niands , et  1’Italie  centrale  se  prepara  a obeir  au 
chef  de  1’figlise. 

Cependant  quels  que  fussent  1 influence 
morale  et  le  pouvoir' de  fait  des  pontifes,  iis 
en  avaient  tres  peti  de  droit;  car  non -seu* 
lemeht  iis  etaient  electifs , mais  iis  avaient  aussi 
bcsoin  de  la  conlirmation  imperiale.  Vers 
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le  milieigdu  onzieme  siecle , Gregoire  VII  vou- 
lut  faire  cesser  cet  etat  de  dfyendance.  Apres 
I *avoir  dirig«  long-temps  comme  Cardinal  la  poli- 
tique  de  Ia  cour  deRome,  et  setre  raenage  un 
appui  coni  re  les  empereurs  dans  les  nouveaux 
rois  normands,  il  protesta  contre  1’investiture 
imperiale  des  eveques , declara  1’empereur 
JIenrilV  dechu  deses  droits,  delia  ses  sujets 
du  serment  de  fidelite,  et  alia  jusqua  soutenir 
que  1’empire  4tait  un  fief  de  l\%lise.  Apres  tant 
d audace,  la  guerre  devint  inevitable : elle  fut  lon- 
gue,  acharnee;  mais  la  victoire  resta  a 1’Eglise, 
qut  sut  interesser  le  peuple  k sa  querelle,  et 
dont  la  puissancejuigmenta  tous  les  jours.  Pro- 
tecteurs  des  petits  princes,  des  feudataires 
mecontens  et  des  communes,  les  papes  recueil- 
lirent  souvent  Pheritage  de  leurs  prot£g£s,  k 
qui  on  permettdit  dexpier  leurs  p6ches  par  des 
legs  pieux  et  une  tardive  penitence.  On  sait  coin- 
bien  sacer  ut  le  domaine  de  1’Eglise  par  le  tes- 
tament  de  la  comtesse  Mathilde.  La  lutte  recom- 
menga  avec  la  rnaison  deSouabe,  et  brisa  encore 
une  fois  les  forces  de  Tempire.  C’est  a cette 
longue  lutte  et  aux  efforts  des  villes  lom- 
bardes  que  Pon  doit  surtout  Pemancipation  et 
la  gloire  des  republiques  italiennes.  II  est  vrai 
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que  quelques  villes  maritimes , a la  tete  desquel- 
les  il  faut  placer  Venise,  etaient  dejk  devenues 
independantes  dans  des  circonstances  particu- 
lieres;  mais  le  mouvement  nes’etait  pas  propage: 
c’etait  une  defense  et  non  pas  une  aggression.Ce 
ne  fut  que  lorsque  1’Eglise  eut  dit  aux  peuples  : 

« au  nom  du  Seigneur,  secouez  le  joug  des  im- 
pies»  que  la  Lombardie,  la  Toscane  et  les  Mar- 
ches  s’insurgerent  : plusieurs  villes  s’erigerent 
alors  en  republique,  d’autres  ne  firent  que  cban- 
ger  de  tyran,  mais  toutes  brillerent  par  1’indus- 
trie  et  les  lumieres.  Pendant  que  les  papes  le- 
vaient  une  conscription  europ^enne,  et  faisaient 
marcher  les  peuples  etlTes  rois  a la  delivrance 
du  s^pulcre,  les  republiques  italiennes  profi- 
taient  de  la  circonstance  pour  6tendre  leurcom- 
merce,  multiplier  leurs  relations  avec  1’Orient  et 

* ■ 

semparer  des  depouilles  de  1’empire  grec , qui 
avait  offert  aux  croises  une  proie  bien  plus 
facile  a saisir  que  ne  1’etaient  VAsie-Mineure  et 
1’figypte. 

Vers  la  6n  du  douzieme  siecle,  Fltalie  etait 
partagee  en  une  multitude  de  petits  etats,  dont 
les  uns  tenaient  pour  le  pape,  les  autres  pour 
1’empereur.  Mais  ces  deux  chefs  n’exer^aient 
qifune  espece  de  suzerainete  sur  les  deux 


: 


y V .. 


7 


■-  v 


♦ 


m* 

&*k 


»7T$. 


.:.  <8 


'Ife 

u A - 

jBL  * 

|fe. 


i*,  i* 


V:'<* 


ii? 


4 


confederations,  et  n’avaient  presque  pas  detats 
en  propre.  Les  empereurs  cependant  avaient 
herite  de  la  Sicile.  Faiblement  repouss^s  par 
les  peuples  qui , a differentes  £poques , s’etaient 
fixes  dans  cette  ile  (i),  les  princes  de  la  maison 
de  Souabe,  aides  par  les  G6nois  et  les  Pisans(a), 
avaient  reussi  a s’y  6tablir,  apres  avoir  commis 
des  cruautes  inouies  (3) , et  avaient  presque  fini 
par  abandonner  l’Allemagne  pour  jouir  des  de- 
lices  de  leurs  nouvelles  conquetes.  La  cour  des 
Hohenstaufen  fut  la  plus  riche  et  la  plus  polic^e 
de  toutes  les  cours  de  1’Europe.  Elie  accueillit 
les  hummes  les  plus  celebres , les  Sciences  et  les  fa 
arts  des  Mores  (4)  : la  litterature  proventa  le  * 
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(i)  Muratori  annali,  Napoli,  >78»,  17  vol.  in-8,  toni.  X, 
p.  1&7  elsuiv.  jtjqpfcS*  * 

(a)  Muratori  annali , tom.  X,  p.  y$n.—  Henri  VI  disait  aui 
Ginois  : « Si...  Regnum  Sicilite  acquisiero,  meus  erit  honor,  ^ 
proficuum  erit  vestrum.  Ego  enim  in  eo  eum  Teutonicis  meis 
manere  non  debeo;  sed  vos  et  posteri  vestri  in  eo  manebi-  * 
tis.  » et  il  promettait  aux  Pisans  de  leur  donner  la  moitie  .C~ 
de  Palerme,  de  Mcssinc  et  de  Naples,  avec  mille  aulres  belles 
choses.  Mais  apris  le  succes,  le  Teutonicus  se  inoqua  avec 
raison  de  dcux  rcpubliques  ilalicnues  qui  1’avaient  aide  a 
s’emparer  de  la  Sicile  , et  qui  pretendaient  partager  les  di-  _ 
pouillcs. 

(H)  Uluralori  annali,  tom.  X,  1 5 7 — 1 7 1 • 

(4)  Yoyez  ce  que  nous  avons  dit  pricedcmment  a ce  sujel, 
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qui  penetra  de  bonne  heure  en  Sicile  et  qui 
y fut  cultivee  par  les  princes  eux-memes  (t) 
contribua  au  d&veloppement  precoce  des  Sici- 
liens. Sans  les  guerres  6trangeres  suscitees 
par  la  cour  de  Rome  (2),  les  descendans  de 
Barberousse  seraient  infailliblement  devenus, 
par  les  armes,  maitres  de  1’Italie,  comme  iis 
en  6taient  d£j2t  les  chefs  par  1’influence  litte- 
raire  et  politique.  Apres  les  rois  de  Sicile,  les 
republiques  de  Genes  et  de  Venise  etaient  a 
cette  epoque  les  puissances  les  plus  conside- 
rees  de  1’Italie;  surtout  a cause  des  etablisse- 
mens  nombreux  et  productifs  qu’elles  avaicnt 


tom.  I,  p.  i5a,  169  et  suiv.  — Les  architectes  les  plus  sa- 
vans  (parmi  lesquels  il  faut  compter  surtout  M.  Hittorff  qui 
a fait  de  longues  recherches  sur  ce  sujet),  pensent  main- 
tenant  que  l’on  doit  aux  Arabes  1’architecture  qu’on  a appelle 
si  long-temps  gothique  (Congre  s historiquc  europeen,  Paris, 
i836  , * vol.  in-8  , tom.  13,  p.  38q). 

(1)  Pfostradama  vite  dei  poeti  Provenzali . Roma  1724, 
in- 4 , p.  14  et  197.  — De  tous  les  princes  de  la  maison  de 
Souabe , Fridiric  II  fut  le  plus  lettre  : non-seulcincnt  il  cul- 
tiva  la  poesie , niais  on  lui  a attribue  aussi  plusieurs  ou- 
vrages  en  prose.  Brunct  Latin  ( Tesoro , \ iucgia , i533,  in-8°, 
f.  1 ) cite  de  lui  un  Ira  ile  de  logique. 

(1)  V illuni,  Gio v.j  storia.  Firenze  1887, in-4,  p.  180,  lib.  VI, 
cap.  90. — Malespini,  islorta  1'iorcnlimi . Firenze,  >718,  in-4, 
p.  1 5 3,  cap.  CLXXY-  . '•  ! • 
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formes  dans  l’Archipel  et  dans  la  mer  Noire; 

• La  puissance  des  V6nitiens  6tait  telle,  que 

* les  plus  puissans  parmi  les  barons  francais 
ne  crurent  pas  trop  faire  que  de  se  mettre  a 
genoux  devant  le  peuple  de  Venise,  pour  lui 
demander  de  contribuer  i 1'affranchissement 
de  la  Terre-Sainte  (i).  Et  lorsque  Baudouin 
s’empara  d’un  empire  que  le  doge  Dandolo  eut 
la  sagesse  dc  refuser,  les  V^nitiens  s’adjugerent 
les  plus  riches  depouilles  de  1’heritage  de  Con- 
stantin  (2).  Les  Pisans  aussi  avaient  etabli  des 


(i)  Yoycz  Ville- flardouin  dtla  conqueste  de  Constantino /ile, 
§§  16  et  17,  daus  la  Collection  des  Memoires  relalifs  d l’his- 
toire  de  F rance  , jiar  Petitot.  Paris,  1819  -27,  53  vol.  in-8, 
tom.  I,  § p.  1 14 — 1 16. 

(1)  Ou  peutvoirdans  Ville-Hardouin  que  d’abord  lescroi- 
ses  s’obligerent  a payer  aui  Vinitiens  quatre-viugt-cinq 
mille  mares,  et  a partager  egalement  avec  eux  toutes  les  con- 
quetes  qu’on  ferait.  Mais  comme  quand  il  fut  question  de 
payer,  lcscroises  n’avaicntpasd’argent,  iis  s’engagirent,pour 
gagner  du  temps,  & aider  d’abord  les  Venitiens  k reprendre 
Zara,  en  Dalmatie,  et  la  croisade  commenca  par  une  entre- 
prise  au  succis  de  laquelle  le  pape  s’etait  oppose  ( Ville- 
Uardouin,  de  la  Conqueste  dc  Constanlitiople,  § 3o — 5a,  et  § 39 
— 43).  Toute  celte  rclation  du  Marechal  dc  Champttgne  et  de 
Romanie  , prouve  que  sans  le  secours  des  \ eniliens , et  sur- 


tout  sans  la  sagesse  et  la  valeur  de  Dandolo,  011  n’aurait  ja- 
maispris  Constantinople.  Les  croises  furent  elonnes  dc  cettc 
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comptoirs  sur  les  cotes  d’Afrique,  et  chasse  les 
Sarrasins  de  Sardaigne,  de  Corse  et  des  iles  Ba- 
leares. Les  roarchands  italiens  qui  revenaient 
del’Orient,  dont  iis  avaient,  en  quelque  sorte, 
le  monopole,  rapportaient  a-la-fois  dans  leur 
pays  d’imraenses  richesses,  et  tout  un  systeme 
d’idees  nouvelles  et  de  nouvelles  connaissances. 
Les  plus  anciens  monumens  de  Yenise  et  de 
Pise  attestent  1’influence  des  Grecs  en  Italie  (i), 
comme  les  plus  anciennes  eglises  de  Sicile  attes- 
tent 1’influence  des  Arabes  (2).  Plus  tard,  Florence 
eut  Tempire  des  arts,  mais  le  premier  develop- 
pement  s’etait  oper6  d’abord  dans  les  villes  ma- 
ritimes  par  suite  de  leur  plus  grande  richesse. 


estrange  proesce  que  li  dux  de  Venise  qui  vialz  hom  ere , el  gote 
ne  veoit,  fit  Io:  arme z el  chief  de  Ut  soe  galie  et  ut  le  gonfanon 
sain  Mare  pardevant  lui,  el  escrienl  as  suens  que  il  les 
meissent  a terre,  ou  se  ce  non  il  fcroit  justice  de  lor  rors.  Et 
il  si  firent  que  lu  galie  prent  terre,  et  il  saillent  fors,  si  por- 
tent le  gonfanon  sain  Mare  pardevant  luid  terre,  clc.  (Ville- 
Hardouin,  de  la  conqueste  de  Constantinople,  5 90). 

(1)  Aime  , dans  la  chronique  publiee  par  M.  Champollion, 
dii  que  l’on  fil  venir  des  artistes  grecs  el  sarrasins  au  Mont- 
Cassin  {Aime,  VYstoirc  dc  li  normant.  Paris,  i855,  m-8", 
p.  io3).  Jfc 

(a)  Voyez  le  memoire  d4ja  cite  de  Hitlorff  ( Congris 
historique  curopeen  , tom.  II,  p.  38g). 


( '4  ) 

et  des  rapports  plus  intimes  queiles  avaient 
avec  les  Orientaux  (i).  Apres  ces  repujdiques 
florissantes,  le  reste  de  1’Italie,  quoique  par- 
tag£  en  une  multitude  de  petits  etats , en  appa- 
rence  independans,  se  rattacbait  toujours  au 
pape  ou  a 1’empereur.  Les  villes  imperiales, 
uetaient  pas  gouvernees  immediatement  par 
1’empereur,  mais  elles  obeissaient  a des  especes 
de  grauds  vassaux.  Laou  le  principe  democrati- 
que  n’avait  pu  se  developper  d’aucune  maniere, 
les  fiefs  etaient  toujours  restes  hereditaires ; et 
cela  avait  eu  lieu  partout  ou  la  population  etait 
plutot  dispersae  dans  les  campagnes,qu’agglome- 
ree  dans  le6  villes.  Tandis  que  dans  les  etats 
ou  la  democratie  avait  commence  a s’elever 
sans  rester  maitresse  absolue  du  champ  de  ba- 
taille,  le  pouvoir  des  empereurs  ne  s’exer^ait  que 
dans  le  choix  des  vicaires  imperiaux : vicaires  que 
le  peuple  chassait  quelquefois,  et  qui,  d’autres 

fois  rendant  leurs  charges  hereditaires , finis- 

y» 


(:)  Lorsque,  en  ia5a,  les  Florentins  frappercntpour  la  prc- 
miere  fois  des  tlorins  d’or,  iis  n’etaient  nullement  cotinus  en 
Barbarie  oii  les  Pisans,  qui  faisaicnt  tout  le  coipmerce , les 
appelaient  des  Montngnarils  (Villani,  Giov.,  sloMa , p.  157, 
lib.  VI,  cap.54  et  551. 
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saient  par  secouer  presque  entierement  le  joug 
imperia! . Ces  petits  etats,  ces  republiques,  sons 
la  haute  protection  de  1’empire,  formaient  la 
partie  gibeline  de  1’Italie : quant  aux  villes  gnel- 
fes,  quoique  tout-a-fait  d^mocratiques,  elles  n’en 
etaient  pas  moins  gouvernees  et  tres  souvent 
tyrannisees  par  des  Podestats , des  Capitaines  de 
Justice  ou  des  Barigels  etrangers.  Car  c’6tait  un 
firincipe  fondamental  de  politique,  dans  ces 
femps  de  factions  et  de  guerres  civiles,  de  ne 
pas  confler  le  pouvoir  execntif  a un  citoyen  de 
la  raeme  ville.  Ce  pouvoir  etait  donne  a des 
etrangers  qu’on  payait,  et  qui,  arrivant  avec 
leurs  juges  et  leurs  employ^S,  prenaient,  pour 
ainsi  dire,  a ferme  le  tnaintien  de  la  tranquillite 
publique  et  dela  constitution,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  (i).  Le  choix  de  ces  admi- 


,'i)  JacopoSalviatinous  a laisse  des  renseignemens  tres  cu- 
rieux  sar  cettc  espece  de  bail  que  faisaient  les  republiques 
italiennes  avec  leurs  adminislrateurs,  qui  devaient  se  charger 
de  tout  ce  qui-est  rclatif  a la  police , et  a 1’execution  des  lois 
(Delii  ic  degli  erudiit  Toscani  publicate  dal  Padre  Ilde/onso. 
Fireuze,  «770 — 89)  a5vol.  in-H,  tom.  XVIII,  p.  195,  a5b, 
360,  etc. — Voyez  aussi  Villant,  Giov.,  Storia,  p.  nS,  lib.  V, 
cap.  3a ).  Les  Novcllieri  italiens  se  soutplusieurs  fois  egayes 
sur  ces  juges  au  rahais  que  les  podestats  menaient  avec  eux 
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nistrateurs  fut,  dans  les  villes  guelfes,  dirige 
par  le  pape  et  par  les  rois  de  Naples,  aussi 
souvent  que  le  choix  des  vicaires  le  fut  par 
1’empereur  dans  les  villes  gibelines.  Au  reste, 
cette  influence  papale  ou  imperiale  ne  s’exer- 
<jait  que  tres  faiblenient  dans  1’administra- 

tion  interieure  des  communes-  La  seule  diff4- 

«• 

rence  essentielle  coosistait  dans  1’aristocratie 

< * f 

qui  se  trouvait,  comme  de  raison,  presque  tou-* 
jours  chez  les  Gibelins,  et  a laquelle  les  Guelfes  ‘ 
avaient  declare  une  guerre  a mort.  Une  ville 
s’insurgeait,  chassait  le  vicaire  imperial,  adop- 
tait  les  formes  populaires  et  entrait  dans  la 
grande  ligue  dont  le  pape:  etait  le  chef.  Apres 
cela  il  fallait  qu’elle  s’Occupat  de  se  former  un 
territoire,  car  elle  etait  comme  asstegee  par  une 
inultitude  de  petits  seigneurs.  Si  elle  6tait  vic-, 
torieuse,  le  chateau  etait  detruit  et  le  seigneur 
qui  allait  vivre  dans  la  ville  ne  pouvait  obtenir 


( Bocaccio , il  Dccamerone , tratlo  dal  testo  Mannelli,  S.  L.  1761, 
in-4,  f.  270,  Giom.  VIII,  nov.  5).  Voyez,  snr  ce  pointinl^res- 
sant  d’histoire  municipale,  Mtiratori  aniiquit.  italic ■ , Me- 
diol,  i:4o,  6 vol.  in-fol.  tom.  IV,  col.r,79,  *>,  ,49>  etc.,  Dis- 
seri. 4 fi.,  — Tiroboschi,  mcmorie  sloricke  Modencsi,  Modena  , 
«793,  5 vol.  in*4>  tom.  II,  p.  96,  etc.,  etc. 
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les  droits  de  eitoyen  qu’en  abjurant  sa  noblesse 
eten  se  faisant  iascrire  sur  la  matricule  d’un  art 
ou  d’un  initier.  Quant  a la  liberti  individuelle , , 
aux.  principes  de  la  liberti  politique,  tels  qu’oa 
les  -dntend  aujpurdhui , il  n’y  en  avait  guere 
p&s  dans  les  vi  lies  guelfes  que  dans  les  viUes 
imperiales.  A chaque  page  de  l’.histoire,  onren- 
contre.  de,  grandes  cmautes , exercees  par  "fces 
ebefs  des  r6pdt>1iqufes  democratiques.  C^tait 
legalite,  et  non  pas  la  liberti $■  qui  formal- 
ia base  des  republiques  italiennes.  Mais  la  ... 
cruaut^  dii  pouvoir  executif  ^les  haines,  ses 
paasiora  etaient  coiit enues  par  la  coiTrte  dur£e  < 
desvfdnctioirs  politiques,  par  le  syndicat  (i),  et 
surtout  par  le  droit  d’emeute,  si  facile  a exer- 
cer  alore.  Au  reste,  les- viUes  guelfes  et  les  vilfes”* 


• ' ’ ‘ v i .'i: ^ W 

i/rAguliere  sur  |pus  les  points  de  la  P^mnsule.  II 
rfy  avait  ni  dBBtibuit6  ni  ensemble;  on  apparte- 
«aif& fujrou-a  1’autre  parti,  selon  qu^teUeoqtelle 
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cireonstanceavaitlavoris^oucontrarieledevelop- 

pement  de  la  denaocratie.  Ce  ne  fut  que  bien  plus 
tard,  lorsque  peua-peu  les  plus  petits  etats  furent 
devenus  la  proie  de  leurs  voisin9,  qu’il  y eut  des 
provinces  de  quelque  etendue  gouvernees  d’une 
maniere  uniforme.  Rarement  dans  les  premieres 
guerres  municipales,  il  s'agissait  de  conquetes  : 
on  ne  voulait  que  s’emparer  des  chateaux;  mais 
de  ville  a ville  la  guerre  n’eut  d’abord  d’autre 
but  que  de  faire  triompher  un  parti,  et  de  pro- 
scrire  la  faction  contraire.  La  ville  qui  succom- 
bait  dans  la  lutte  modifiait  sa  constitution,  mais 
elle  conservait  son  independance.  Elie  ne  faisait 
souvent  quentrer  dans  1*  confederation  afla- 
quelle  appartenait  sa  rivale.  Quelquefbis  le  sys- 
teme  changeait,  et  des  evenemens  impr^vus  ou 
des  guerres  particulieres  jetaient  lfts  villes  d’utf 
parti  dans  la  ligue  contraire-,  msps  la  masse  du 
peuple  conservait  sessympathiefc,etdans  les 'gran- 
des occasions,  par  exemple  a-  chaque  desc6nte* 
des  empereurs  en  Italie,  cbacun  rqprenait^ses 
couleurs.  Ces  inimiti^s  presque  de  faftiille,  en 
isolant  chaque  pelite  ville,  chaque  village ,“ibri- 
saient  les  forces  nationales,  et  preparaient  de  loin 

I * V»  **  * 

1’aSservissement  de  1’Italie;  mais  vg]Ies  coatri- 
buaient  aussi  a ce  d^veloppement  prodigieux  de  t ♦ 
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lindividu  qui,  livre  a ses  propres  loreos,  et  con- 


savait  se  grandir  a la  iiauteur  des  difficultes,  el 
jeter  un  6clat  qui  nous  eblouit  encore. 

On  croit  generalement  que  la  renaissauce 

des  lettres  a precede  celle  des  Sciences*,  mais 

cette  opinion  est  erronee  : car  en  laissant 

de  cote  les  chants  scandinaves,  qui  netaient 

probableraent  que  la  continuation  d’un  an- 

cien  systeme  orieutal , a peine  commencait- 

on  a ecrire  des  poesies  en  proven^al  et  en 

ilalien , que  l’on  vit  arrive^es  decouvertes 

qui  ont  influe  le  plus  sur  la  marche  des 

Sciences.  Les  Romains,  peu  avances  dans  les 

Sciences  exactes,  n’avaient  pu  l£guer  que  des 

connaissances  fort  imparfaltes  aux  Italiens 

'dtt  moyen  kge^.  Le  schisnae  de  1’Eglise  grec-  • 

, **  ' * 

que,  la  haine  des  Grecs  contra  les  nouveaux 

maitres  de  1’Italie,  avaient  interrompu  tous  les 
papports  entre  Rome  et  Constantinople ; et  ce  „ ‘ 
(urent  les  Arabes  qpi  rendirent  d’abord  aux  / 
•Italiejis  les  ouvrages/  d'Euclide  et  dlArchimede.t 
A la  fin  du  douzierae  siecle,  et  gu  commence-  ■ * 
metit  du  treizieme,  les  Chretiens  regurent  pres- 
\jue  a-.la  fois  1’algebre,  base  de  toutes  les  Sciences  ? l* 
modemes , et  )a  boussole  qui,  gre&idant  d!abord  ■ t . * ’ 


tinuelleinent  en  lutte  avec  tout  ce  qui  1’entourait, 
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aux  progres  de  ia  geographie  , devait  plus 
tard  servir  de  base  a Ia  Science  du  magnetisrne. 
A la  rneme  epoque,  s’introduisait  chez  nous 
la  philosophie  d’Aristote,  qui  fut  combattue  d’a- 
bord  par  I Eglise,  et  qui  en  devint  plus  tard  le 
soutien , niais  qui  devait  saper  les  fondemens  de 
la  superstition  en  concourant  aux  progres  de  la 
logique.  Quelques  annues  plus  tard , la  poudre 
& canon  vint  egaliser  les  chances  de  la  guerre 
et  rendre  inutiles  ces  riches  armures,  apanage 
exclusif  de  la  ft^odalite  : en  effet , Ia  premiere 
fois  que  Ia  bad^d  un  vilain  per^a  la  cuirasse 
d un  chevalier,  la  feodalite  fut  Irappee  au  coeur. 
Enlin,  et  toujours  dans  le  iueme  siecle,  un  Ita- 
lien  apprit  des  Cbinois  qu’il  y avait  une  ma- 
niere  expeditive  de  tracer  et  de  multiplier  les  ca- 
racteres  et  les  livres;  et  c’est  probableraent  dans 
une  phrase  de  Marco-Polo  qu’il  faut  chercher 
1 origine  de  ce  pouvoir  formidable,  la  presse,  qui 
rendrait  desorinais  toute  tyrannie  impossible,  si 
v ^es  ^crivains  savaient  toujours  remplir  leur  de- 
j-voir  et  faire  respecter  leurs  droits. 

* * C est  a un  marchand  de  Pise,  Leonard  Fibo- 
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nacci  (i),  que  nous  devons  la  connaissance  de 
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1’algebre;  c’est  lui  qui  a introduit,  ou  au  moins 
r^pandu  chez  les  Obretiens,  le  systeme  arithme- 
tique  des  Hindous.  On  connait  tres  peu  la  vie 
de  cet  homme  auquel  les  Sciences  ont  de  si 
grandes  obligations , et  l’on  est  r£dnit  a la  cher- 
cher  dans  ses  6crits.  Dans  la  preface  du  preraier 
et  du  plus  important  de  ses  ouvrages  (le  trait6 
de  XAbbacus)  ecrit  en  latin  en  iaoa , Leonard 
raconte  que  son  pere,  £tant  notaire  des  mar- 
chands  pisans  a ladouane  de  Bougie,  en  Afrique, 
1’appela  aupres  de  lui  et  voulut  qu’il  6tudiat 
1’arithmetique  ; et  il  dit  qu’ayant  voyag6 
ensuite,en  Egypte,  en  Syrie,  en  Grecc,  en  Sicile 


traction  dont  on  trouve  de  nombreux  exemples  dans  la  forma- 
tion  des  noms  des  familles  toscanes.  Guglielmini  s’est  trompe 
lorsqu’il  a dit  que  Bonaccio  n’itait  pas  le  nom  du  pire,  mais 
que  c’etait  un  iquivalent  du  sobriquel  de  Bigollone  donni  a 
Leonard  ( Guglielmini , elogio  hi  Leonardo  Pisano,  Bologna, 
i8i3,  in-8,  p.  37  et  334-337);  car  le  manuscrit  dei 'Ahbacus  de 
la  bibliotheque  Magliabecbiana  de  Florence  (Classe  XI, 
□°  31),  qui  est  du  quatorziime  siecle  , commence  par  ces 
mots  : « Incipit  liber  abbaci  compositus  a Leonardo  filio  Bo- 
naccii  pisano,  in  anno  isox  » , et  le  manuscrit  de  la  pratique 
de  la  giomitrie  de  Ia  bibliotheque  royale  de  Paris  ( MBS. 
latins,  n°  7335 ) a pour  titre  : «Incipit  pratica  geometrie 
composita  aleonardo  Bigollosio  fillio  Bonacij  pisano,  in  an- 
no MCC  XX  I.» 
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et  en  Provence  (i),apres  avoirappris  la  methode 
indienne,  il  sepersuada  que  cette  methode  etait 
bien  plus  parfaite  que  les  ftiethodes  adopt6es  dans 
ces  differentes  contrees , et  qu’elle  etait  meme  su- 
perieure  a l’algorithme,et  a la  methode  de  Pytha- 
gorei) : enfin  il  nous  apprend  que  s’etant  occup6 
plus  attentivement  de  ce  sujet,  et  y ayant  ajoute  ses 
propres  recherches,  etcequ’ilavaitpu  tirerd’Eu- 
clide,  il  avoulu  composer  un  ouvrage  en  quinze 
chapitres  pour  instruire  les  Latins  dans  cette 
Science  (3).  Nous  verrons  bientot  que  dans  ces 
quinze  chapitres,  6tait  cornpris  un  traite  complet 
dalgebre,  le  premier  qui  ait  £t6  ecrit  par  un 
chretien.  Cet  ouvrage,  ou  pour  mieux  dire, 
la  seconde  edition  de  cet  ouvrage  (4),  fut  dediee 
par  Fibonacci,  a Michel  Scott,  astrologue  de 


(i)Voyez  la  note  I,a  la  fin  du  volume. 

(a)  Leonard  (qui  pouvait  comparer  ces  div'erses  metliodes 
sans  faire  aucune  hypothese ) dit  : « sed  hoc  totum  et  AV- 
gorismum  atque  Pictagoree , quasi  errorem  computavi,  res- 
pectu modi  Yndorum.  n Cela  prouve , contre  1’opinion  de 
Wallis , que  M.  Chasles  a ricemment  reproduite , qu’a  cette 
epoque  le  mot  Algorismus  ne  s’appliquait  pas  a notre  sys- 
teme  de  num4ration(CAusies,  sur  le  passage  de  la  Geometris 
de  Boece , etc.  Bruxelles,  t836,  in~4,p.  1 3 ). 

(3)  Voyez  la  note  I,  4 la  fin  du  volume. 

(4) Voyez  la  notel,  a la  fin  du  volume. 
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Temperetir  Frederic  II,  et  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  scientifiques  (i).  Depuis  1202,  jus- 
qu’en  1 220,  on  perd  tout-4-fait  de  vue  L6onard : 
dans  cette  derniere  annee  il  publia  sa  Pratique  de 
Ia  Gdometrie , qu’il  dedia  k nn  maitre  Dominique 
dont  nous  ne  connaissions  que  le  nom  (2).  En 


(1)  « Per  haec  tempora  Michael  Scotus  Astrologus,  Federici 
imperatoris  familiaris  agnoscitur,  qui  invenit  usum  Armalu- 
rac  Capitis,  quae  dicitur  cervellerium » (Muratori , antiquil. 
ital.  torn.  II , coi.  4^7  j Dissert.  a6.  — Voyez  aussi  Du- 
cange , glossarium  mediae  et  infimae  latinitatis,  Paris.,  »7a3, 
6 vol.  in-fol.  tom.  II,  coi.  5ao,  ad  voc.  Cervellerium.  — Me- 
moria istorivhe  di  piu  uomini  illustri  Pisani.  Pisa  , 1790,  4 
vol.  in-4,  toro.  I,  pag.  170. — Dante,  Inferno,  eant.  XX,  v.  iS. 
— Villani,  Giov.,  storia,  p.  5g5,  617,  8*7,  lib.  X,  cap.  io5  et 
*4i,  lib.  XII,  cap.  18.  — Targioni,  viaggi,  Firenze,  1768, 
12  vol.  in-8,  tom.  II,  p.  tx).  — Parmi  les  differens  ouvrages, 
imprimes  ou  manuscrits,  de  Michel  Scott,  que  j’ai  vus,  son 
commentaire  sur  Ia  sphere  de  Sacrobosc  m'a  paru  le  plus 
digne  d’int6rfet.  Voici  les  passages  que  j’y  ai  principale- 
ment  remarques  : « Hic  queritur  utrum  {terra)  recipitur  ca- 
lorem a sole,  vel  a coelo Ergo  omnes  stelle  sunt  corpora 

sperica....  Terra  est  sperica,  que  non  recipit  lumen  a sole 
subito,  quod  contigerit  si  esset  plena,  sed  recipit  successive : 
similiter  luna  non  illuminata  a sole  subito  quod  contigerit  si 

esset  plena,  sed  successive  illuminatur Regio  equinotialis 

temperata  et  habitabilis  » etc.  (Scoti,  Michael,  expositio  su- 
per auctorem  spherce , Bononiae,  149®,  in-4'.  H*  semblent 
prouver  que  Michel  Scott  avajt  des  connaissances  fort  avan- 
cies  pour  son  siecle. 

(a)  Voyez  la  note  II,  & la  fin  du  volume. 
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iaa8,  il  donna  une  seconde  edition  (i)  du  trait£ 
de  XAbbacus  avec  des  additions , et  il  parait 
que  c’est  cette  seconde  edition  qu’ii  dedia  a 
Scott  (a).  Lfionard  composa  aussi  un  traite  des 
Nombres  carris,  qu’il  adressa  a 1’empereur  en 
lui  rappelant  qtt’il  lui  avait  ete  dejk  pr6sent£  par 
maitre  Dominique  (3) ; mais  on  ne  connait  pas 
bien  l'6poque  a laquelle  il  ecrivit  cet  ouvrage 


(i)  Ce  n’esl  pas  seulemenl  depuis  1’invention  de  1’impri- 
merie  que  les  ecrivains  out  donne  differentes  editions  de 
leura  ouvrages.  Ce  sont  ces  diverses  editions  qui  ontproduit 
souventces  variantes  qu’il  est  presque  impossibie  d'attribuer 
a des  fautes  des  copistes,  et  qui  font  le  desespoirdes  editeurs 
modemes,  lorsqu’ils  parient  de  ce  principe  faux,  que  lesan- 
ciens  ecrivains  n’ontpas  pu  corriger  leurs  ouvrages  apres  les 
avoir  publies. 

(a)  Grimaldi  dit  ( Memorie  istoriche  di  piu  nomini  illustri 
Pisani,  tom.  I,  pag.  i;4),  qu’il  a trouve  dans  un  tnannscrit 
de  la  bibliotheque  Riccardi  de  Florence,  ces  mots  « In- 
cipit liber  Abaci  a Leonardo  lilio  Bonacci  compositus  anno 
i ao»,  et  correctus  ab  eodem,  anno  iaa8.»  Mais  il  ne  cite  pas  ie 
numero  du  manuscrit,  et  il  m'a  ete  impossibie  de  retrouver 
le  titre  qu  ii  rapporte,  soit  dans  le  catalogue  des  manuscrits 
de  cette  bibliotheque  publie  par  Lami  (Liburni,  «759,  in- 
fol.) , soit  dans  V Inventario  e stima  de  Ua  libreria  Riccardi, 
Firenze,  1810,  in-4- 

(3)  Targioni , viaggi,  tom.  II,  p.  65. — Guglielmini  ( Elogio 
di  Leonardo  Pisano , p.  i io) , croit  que  cet  ouvrage  a ete  ecrit 
vers  i*5o;  mais  cette  date  est  fort  douteusc. 
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qui,  dapres  ce  quen  rapportent  Luca  Pa- 
ciolo  et  Ghaligai , a du  contenir  des  recherches 
tres  ing6nieuses  sur  la  theorie  des  nombres  (i). 
Voibt  tout  ce  que  l’on  sait  sur  Fibonacci;  au- 

cun  historien  contemporain  n’en  a fait  rnen- 

• 

tion,  et  on  ignore  mente  1’annee  de  sa  mort;  on 
sait  seulement  que  pour  prix  des  immenses 
Services  qu’il  avait  rendus  aux  Sciences,  on 
lui  donna  le  sobriquet  de  Bigollone  (a);  proba- 
blement  parce  que  1’etude  des  Sciences  1’absor- 
bait  tout  entier,  et  1’empechait  de  se  livrer  au 
commerce,  occupation  favorite  de  ses  conci- 
toyens.  Nous  verrons  quelques  annues  plus  tard 


(i)  Targioni  ( Viaggi , tom.  II , p.  65 ) dit  4 tort  que  Luca 
Paciolo  s’est  servi  de  cet  ouvrage  de  Fibonacci , en  le  citant 
& peine;  car,  non-seulement  Paciolo  a citi  cet  ouvrage  de 
Liouard  ( Pactolo , summade  arithmetica  geometria,  Tuscu- 
lano, i5a3,  a tom.  en  i vol.,  in-fol.  tora.  I,  f.  t3,Dist.I,tr.IY, 
art.  6) , mais  il  a rendu  hauteraent  justice  au  geometre  de  Pise 
en  disant  plus  loin  : « E percbe  noi  seguitiamo  perla  ma- 
gior parte  Lionardo  Pisano  io  intendo  dechiarire  che  quando 
si  porra  aleuna  proposta  senza  autore  quella  sia  di  detto 
Lionardo.  » ( Paciolo , summa  de  arithmetica  geometria, 
tora.  II,  f.  i , Dist.  i , cap.  I).  — Ghaligai  a parli  aussi  du 
Traite  des  nombres  carres , et  en  a donne  un  extrait  (Ghali- 
gai , pratica  d' arithmetica.  Fireuze,  1048,  in-4,  f.  60.  lib. 

VIII,  S *7j. 

(a)  (iuglielmini , elogio  di  LeotiardoPisano.  p ig  et 
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1’homme  qui  peut  seul  disputer  k Colomb  Ia 
gloire  des  plus  grandes  decouvertes  geographi- 
ques,  Marco-Polo,  obtenir  de  ses  conci toyens  un 
sobriquet  non  moins  injurieux  (i).  Mais  au 
moins  la  relation  du  voyageur  v^nitien  a 6te 
publiecvingt  fois,et  son  nom  estmaintenant  cou- 
vert  de  gloire,  tandis  que  les  ouvrages  du  pre- 
mier  algebriste  chretien  sont  restes  toujours 
ensevelis  dans  la  poussiere  des  bibliotbeques. 
Commandin,  il  est  vrai,  avait  voulu  publier  la 
Pratique  de  la  Gdometrie  (a);  mais  la  mort 


— On  trouve  dans  les  manuscrits  tantdt  Bigollo,  tanldt 
Bigollosu^  elc. ; inaisc’est  toujours  la  m&ine  racine  du  mot 
Bigollone , employ£  par  les  anciens  ecrivains  italiens.  et  qui 
s’est  change  plus  tard  cn  Bighellone. 

(i)  Tout  le  inoudc  sait  que  Marco-Polo  fut  appele  par  dd- 
rision  Million  , parce  qu’il  racontait  les  grandes  choses  qu’il 
avait  vues  en  Orient:  sa  maisou  fut  appelee  Chn  Milione , 
son  ouvrage  fut  dcsigne  par  le  ineine  sobriquet,  et  une  es- 
pece  de  paillasse  fut  desline,  dans  les  inascarades , a tourner 
en  ridicule  le  grand  voyageur  ( Dogliont  historia  venctiana , 
Venet.  1698,  in-4,  p.  161 — 16»,  lib.  III.  — Ramusio , riaggi, 
tom.  II,  prefat.  — UumholdU,  Examen  critique,  edit,  in-fol., 
p.  71).  Plus  tard,  Pigafetta  fut  traite  4-peu-pres  de  merae, 
et  Chiabrera  fut  m6pris6  par  les  Genois , parce  qu’il  ne  tou- 
lait  pas  s’occupcr  de  commerce. 

(a)  Baldi , cronica  (le  Malcmalici , Urbino,  «707,  in-*., 

p.  89. 


ir 
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Pempecba  d’effectuer  ce  projet  : et  non-seule- 
ment  depuis  lors  on  n’a  plus  song6  a publier 
les  ecrits  du  geometre  de  Pise,  mais  on  a raeme 
egare  le  trait6  des  nombres  carris , dont  le  tna- 
nuscrit  existait  encore  il  y a a peine  soixante 
ans  ,(i). 

Pour  faire  bien  apprecier  1’importance  des 
travaux  de  Fibonacci , il  faut  examiner  successi- 
vement  ses  ouvrages  en  commendant  par  le  traite 
de  1’ Abbacus,  quisemble  etre  sorti  le  premier  de 
sa  plurae.  Cet  ouvrage  qui,  comme  nfius  1’avons 
dejadit,  est  divise  en  quinze  chapitres  (a),  con- 
tient , entre  autres  cboses , 1’exposition  du 
systeme  aritbm^tique  des  Indiens,  et  l’alge- 


(i)  Cet  ouvrage  existait,  en  1768,  parmi  ies  nianuscrits 
de  la  bibliotheque  de  1'hdpital  de  Santa  Maria  Nuova  de 
Florence  {Targioni , viaggi,  tora.  II,  p.  6).  Oepuis  lora 
celte  bibliothfeque  a ete  supprim«5e,  et  ilnous  a £16  impossible 
de  retrouver  le  raanuscrit  indique  par  Targioni,  dans  au- 
cune  des  bibliolbeques  de  Florence,  ou  d’en  avoir  aucun  in- 
dice. Nous  engageons  tous  ceux  qui  s’interessent  a la  gloire 
de  1’Italie  de  rcchercher  ce  pr^cicux  raanuscrit:  il  ne  peut 
qu’etre  egare,  et  celui  qui  le  retrouvera  aura  bien  meriti  des 
Sciences.  On  peut  voir  dans  Targioni,  a 1’endi  oit  cite,  la  des- 
cription  du  manusciit  dont  nous  deplorons  si  vivcinent  la 
perte. 

(a)  Vojez  la  note  I,  a la  fin  du  volume. 


Digitized  by  Google 


* 

1 


• * t \£ * 

7X.  ' <1 

( *8  ) 

bre  Quant  k larithm^tique,  il  est  vrai  que 
l’on  connait  encore  quelques  inanuscrits  qui 
paraissent  anterieurs  k iaoa,  et  ou  l’on  trouve 
les  nouveaux  chiffres  avec  leur  valeur  de  posi- 
tion  (x);  rnais  ineme  en  admettant  1’authen- 
ticit6  de  la  date  de  ces  manuscrits,  il  faut  re- 
uiarquer  qu’ils  semblent  avoir  ete  tous  ecrits 
par  des  juifs,  ou  par  des  chr^tiens  habitant 
chez  les  Mores  d’Espagne,  et  que  par  conse- 
quent  iis  ne  prouvent  rien  quanta  1’inlroduction 
de  larithmetique  indienne  chez  les  Latins  (a). 
D’ailleurs  la  valeur  de  position  ne  se  rencontre 
que  dans  des  traductions;  et  souvent  l’on  a pu 
copier  des  chiffres , en  traduisant  des  ouvrages 
de  1’arabe,  et  les  adopter  comme  des  abrevia- 
tions  sans  connaitre  pour  cela  la  valeur  de  posi- 
tion de  ces  chiffres  qui  forme  la  base  et  le  merite 
principal  de  1’arithmetique  indienne.  Quoi  qu’il 
en  soit,  le  livre  de  X^bbacus  est  le  premier  ou- 
vrage  ecrit  par  un  auteur  chr^tien,  ou  lesregles 


(i)  Targioni,  Viaggi,  toin.  II,  p.  66-68,  et  toui.  XII, 
p.  ai8.  — Andres , storia  d’ogni  Utteralura , Venei. , 1783  , 
■ 6 vol. , in-8,  tora.X,  p.  «09. 

(a)  Gugliclmini,  eiogio  di  Ltonardo  Pisano,  p.  60. 
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de  Farithmetique  indienne  scient  exposdes  (i). 
Quant  aux  chiffres , depuis  long-temps  on  avait 
fait  des  tentatives  pour  simplifier  la  maniere  de- 
crire  les  grands  nombres.  Fibonacci  lui-meme  dit 
que,  dans  tous  les  pSys  qu’il  a visites,  il  a trouvc 
des  metbodes  abr£g6es  de  numeration,  et  que 
chaque  peuple  avait  des  abreviations  differentes. 
Les  Romains  aussi , 'comme  nous  Favons  d^ja 
dit  (a),  en  avaient  adopte.  Or,  parmi  ces  diffe- 
rens signes,  on  a pu  souvent  se  tromper  dan* 
Fexamen  des  manuscrits,  et  croire  que  ces  diver- 
ses  abreviations  coincidaient  avec  1’arithmetique  „ 
indienne.  Mais  Leonard,  qui  6tait  en  £tat  de 
bien  voir  les  choses,  affirme  le  contraire;  et  il 
s’arrete  aux  proprietes  du  zero,  qui  sert,  dit-il, 
avec  les  neuf  premiers  chiffres  a ecrire  tous  les 
nonibres  (3). 'On  peut  remarquer  que  le  nom 
du  zero,  qui  est  le  pivot  de  toute  cette  arithuie- 

tique  de  position,  est  un  mot  arabe  (4)-  Cette 

• a*  . r t ■'  j _v  , c ' i «i**-  ju, 
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(i)  Yoyez  la  nole  I,  a la  fin  du  volume. 

. § (a)  Yoyez  les  pages  ig3,  aoi  et  377  du  premier  volume  de 
cet  ouvrage. 

(3)  Voyez  la  note  I,  k la  fin  du  volume. 

(4)  * Cum  liis  itaque  nove  Figaris,  ct  cum  hoc  signo  O quod 


( *>.)  ' ;■  /, 

etymologie  est  une  derniere  preuve  de  1’origine 
orientale  de  notre  systeme  de  num^ration ; car  si 
les  Chreliensavaient  connu  anciennement  le  zero, 
iis  auraient  gardeleur  mot  propre,  comme  iis  l’owt 
fait  pour  la  formede  quelqu?s-uns  des  chiffres,au 
lieu  d’emprunter  ce  mot  aux  Orientaux.  Ce  traite 

' **  • ‘V*  1 • 

ou  Fibonacci  commence  parexposer  le  nouveau 

* ’•  . * * , • 0 «*  .ik  • 

systeme  arithmetique,  contient  des  choses  bien 
plus  importantes.  Apres  des  questions  elementai- 
res  on  y trouve,  comme  dans  la  plupart  des  ou- 
vrages  algebriques  des  Arabes,  la  resolution  d’un 
grand  nombre  dequations  qui  se  rapportent  a 
des  questions  commerciales;  et  1’ouvrage  se  ter- 
mine par  uu  traite  d’algebre  ( i ).  Non-seulement  la 
disposition  des  matieres  indique  1’origine  orien- 
tale,  mais  1’auteur  a conserve  aussi  les  noms 
arabes  pour  designer  les  regles  dont  il  se  sert 
et  les  op£rations  qu’il  doit  effectuer.  Teis 
sont  les  mots  Elcatayrn , Almucabala , Alge- 
brd  (a),  dont  les  deux  premiers  ont  e te  employ^s 


Arabice  Zephirum  appellatur,  scribitur  quilibet  numerus.  » 
— - VoilA  ce  que  dit  Fibonacci  ( Targioni , triaqgi,  tom.  Ity 
p.  6 j)  ; et  il  est  e vi  dent  que  de  Zephiro  on  a fait  tiro. 

(i)  Voyez  la  note  I,  a la  fin  du  volume. 

(a)  Voyez  la  note  I , k la  fin  du  volume.  t 


par  les  matli^maticiens  occidentayx  jusque  vers 
lafin  du  seizieme  siecle  (i),  et  dont  le  troisieme 
est  devenu  celui  de  la  science  que  Fibonacci 
nous  a donn6e  (a).  Le  dernier  chapitre  de  X jlb- 
bacus,  qui  en  constitue  la  partie  la  plu3  int6- 


(i)  Fibonacci  dit  qa’Rlcataym  , en  arabe,  signiGe  fausse 
poaition  ( Targioni , viaggi , tom.  II  , p.  62).  lartaglia  a em- 
ploye  ce  mot  dans  le  mime  sens  ( Tartaglia , tutte  le  opere 
d‘ arithmetica,  Venet.,  i5ga,  a vol.  in-4,tom.  II,  f.  »«)• 

(a)  Long-temps  on  a voulu  attribuer  k d’autres  personnes  » 
cette  gloire.  Mais  aux  sophismea  de  Wallis  on  peut  opposer 
le  timoignage  de  Colebrooke,  dout  le  jugement  nadmet  pas 
d’appel  (Brahmegupta  and  Bhascara , dlgebra  , Iranslated 
by  Colebrooke , London  , 1817  , in- 4 , p-  *•!)•  Montucla  , qui 
sVtait  d’abord  trompi  sur  le  siecle  dans  lequel  a vecu  Lio- 
nard  de  Pise , a cherche  depuis  k s’excuser  en  disant  qu’il 
u’avait  pas  pu  sayoir  que  dans  quelques  bibliothequcs  d’Ita- 
lie  il  existait  un  manuscrit  de  Leonard , propre  4 fixer  le 
temps  ouil  vivait  ( Montucla , hist . des  malhem. , a edition , 
tom.  II,  p.  71 5).  Mais  d’abord  celte  question  avait  ite 
depuis  long-temps  trailee  par  Targioni  ( Viaggi  , tom. 

II  , p.  5g),  et  par  Zacbaria  ( Excursus  litterarii,  Venet., 
1764,  in-4,  tom.  I,  p.  »19);  et  puis  il  existait  en  manuscrit 
des  Ouvrages  de  Lionard  k la  bibliotheque  royale  de  Paris  , 
et  iis  itaient  indiques  comme  ayaut  iti  composes  au  treiziime 
siecle , dans  le  catalogue  imprimi  des  manuscrits  de  cette 
bibliothique  ( Catalogus  codicum  bibliothecae  regiw,  Paris. , 
1739-44»  k vol.  in-fol.,  tom.  IV,  p!  aa8.  MSS.  latins  , 
n°  7aa3).  La  ditermination  de  1’ipoqne  a laquelle  1 algibre  a 
commenci  k itre  cultiviepar  les  Chritiens  est  un  fait  assez 
grave  pour  miriter  qu’on  se  doime  lq,,peine  dc  bien  1 etudier. 
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ressante,  est,ainsi  que  nous  1’avons  deja  dit,  im 

> • ' 

traite  d’AJgebre  : nous  le  publions  a Ia  fin  de 
ce  volume  comme  une  piece  historique  de  la 
plus  haute  importance,  et  pour  que  l’on  puisse 
enfin  connaitre  et  appretier  les  travaux  du  pere 
de  notre  algebre  (i).  En  arrachant  a 1’oubli  ce 
morceau , nous  croyons  faire  acte  de  reconnais-  ' 

■ sance  envers  1’homme  qui  a eti  le  merite  in-  * 
signe  de  transporter  chez  nous  une  stience  tout 
entiere  en  y ajoutant  des  decou  ver  tes  importantes, 
*et  qui  a tellement  devance  son  siecle,  que  les  ef- 
forts  reunis  de  tous  les  geometres  del’Europe, 
pendant  pres  de  trois  cents  ans,  n’ont  pu  rien 
ajouter  a ce  qu’il  avait  fait.  Ce  chapitre  est  divisi 
en  trois  parties:  la  premiere  est  relative  aux  pro- 
portions,  la  seconde  a la  geometrie,  et  la  troi- 
sieme  a 1’algebre.  Dans  celle-ci,  il  y a iTabord  des 
d^Bnitions  et  des  denominations  empruntees  aux 
Arabes  (x);puis  1’auteur  considere  six  quesHons, 


(i)  Yojez  la  note  III,  a la  tin  du  volume. 

, (a)  Le  carri  de  1’inconnue  eat  appele  census  par  Fibonacci, 
et  cemot  n’eat  que  la  traduction  du  raot  mal,  que  les  Arabes 
ont  employe  dans  le  mime  cas.  Le  mot  cosa , dont  se  ser- 
vaienl  les  geometres  italiens  pour  indiquer  la  premiere  puis- 
sance  de  1’inconnue,  est  igalenrent  la  Uaduction  d’un  mot 
. ♦ • \ ♦ * . 
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trois  simples  et  trois  composecs,  et  il  les  resout 
successi  venient:  ce  qui  le  eonduit  a la  resolutiori 
des  equations  du  second  degre.  II  commence 
toujours  par  donner  des  exemples  num^riques , 
et  puis  il  enonce  les  regles  generales  sans  de- 
monstration.  Dans  tous  les  cas  qu’il  examine,  il 
suppose,  comme  le  faisaient  les  Arabes,  tous  les 
termes  positifs  dans  les  deux  membres;  car  ii 
cette  epoque  on  n’£galait  pas  encore ■&  zero  le 
premier  membre  de  l equation.  La  demonstra- 
tion  vient  a la  fin  : c’est  une  construction  geo- 
metrique par  laquelle  on  ajoute  aux  deux 
membres  de  1’equation  le  carni  de  la  moitie  du 
coefficient  de  la  premiere  puissance  de  l’incon- 
nue.  (i) 

Avant  d’aller  plus  loin , il  faut  s’arreter  un 
instant  sur  les  notations  que  Fibonacci  emploie. 
Souvent  Iorsquil  veut  exprimer  des  quantites, 
sans  leur  assigner  une  valeur  numerique,  il  les 
represente  par  des  lignes:  quelquefois  il  indique, 
comme  on  le  fait  &n  geometrie,  chacune  de  ces 

T . 

Sytl ® 

arabo.  C’est  «le  ce  mot  que  les  Allernands  ont  tini  dic  enss  * 
noni  qu’ils  ont  domiti  d’abord  i 1’algfebre. 

( i)  Kn  comparant  la  troisicine  jpartie  du  quinzieme  clia - 
pitre  de  1’Abbitcus  ayec  l’algebre  «le  MobamnietV  ben  Mnsa 
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ii. 


lignes  par  deux  lettres  placees  aux  deux  extre- 
mitas. Mais  sonvent  aussi,  ii  les  designe  par 
une  seule  lettre,  et  puis  il  fait  sur  ces  lettres  des 
operations  alg^briques  comme  si  elles  etaient 
des  quantites  abstraites  : de  la  meme  maniere 
absolument  que  cela  se  fait  a present.  Quel- 
quefois  il  emploie  des  lettres  pour  exprimer 
des  quantites  indeterminees  (connues  ou  incon- 
nues)  sans  les  representer  par  des  lignes  ( i ).  On 
voit  ici  comment  les  modernes  ont  ete  amenes  a 
se  servir  des  lettres  de  Talphabet  (meine  pour  ex- 
primer des  quantites  connues)  long-temps  avaut 
Yiete,  a qui  on  a attribui  a tort  une  notation 
qu’il  faudrait  peut-etre  faire  remonter  jusqu’a 
Aristote  (a),  et  que  tant  d’algebristes  modernes 


yr 


on  se  persuade  facilement  que  Fibonacci  a eu  counaissauce 
<tu  traiti  du  geometre  arabe , etquil  en  a tire  presque  tout 
ce  qui  se  rapporte  aux  iquations  du  second  degre. 

(i)  Cossali  a cru  que  Fibonacci  n’avait  employe  les  lettres 
que  pour  indiquer  des  lignes ; ina;s  1’exainen  du  chapitre  de"'  y* 
Fibonacci  <|uenous  publions  a la  (in  de  ce  volume,  prouve  ^ ^ 

le  coutraire  ( Cossali , origine  dell’  alyebra.  Parma.  1797,  '• 

a vol.  in-4-  lom.  I,  p.  37  et  suiv.) 

Voyez  la  note, III  A la  fiu  du  volume. 

(a)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  premler  volume  , 
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ont  employee  avant  le  geometre  fran^ais.  Car 
outre  Leonard  de  Pise , Paciolo  et  d’autres  geo- 
metres italiens  firent  mage  des  lettres  pour  in- 
diquerdes  quantites  connues  (i)',  et  c’est  d’eux 
plutot  que  d’Aristote  que  les  modernes  ont  ap- 
pris  cette  notation. 

Dans  1’algebre  des  Arabes,  on  ne  considere 
ordinairement  qtfune  seule  des  racines  des  equa- 
tions  du  second  degre;  mais  nous  avons  deja  vu 
que  Mohammed  ben  Musa  avait  indique  l’exis- 
tence  des  deux  racines  (a),  Jorsqu’elles  sont 


(0  Pactolo,  summa  de  arithmetica  geometria,  tum.  1,, 
i'-  35,  84,etc.  Dist.  VI,  tr.  V,  ari.  i5,  16,  i7^etc. 

(’)  Mohammed  hen  Musa,  a/gebra,  trans^ited  by  F.  Roseti, 
London,  i85f,iii-8.  p.  u,  — Le  cas  daus  lequel  le  geometre 
a rabe  considere  deux  raci  neseslcolui  de  l’equa  tiou  aj^-^-b—cx 
dans  laquelle  tous  les  termes  sont  positils.  II  di^tt  ct>suj‘et : 

« Essayez  la solution  ■par  addition  (c’est-a-dire  en  donnant  le 
signe-f-au  radical),  et  si  ellone  reussit  pas,  la  souslraclion 
reussira  certainement . Car,  dans  ce  cas,  F addition  etlasous- 
traction  peuvent  Ure  egalement  employees  : ce  qui  n’arrire 
dans  attcuv  autre  des  trois  cas.  » — On  voit  donc  que  Mo- 
hammedheu  Musa  acounu  les  deux  racines  des  equations  du 
second  degr£.  S’il  ne  les  a considerees  que  dans  ce  cas,  c’esl 
qu’il  voulait  eviter  les  rapines  negative»  et  les  racines  imagi- 
naires.  Ce  passage  avait  bien  rendu  daus  les  anciennes 
traductions  de  Mohammed  ben  Musa,  et  il  est  etonnant  qtt’on 
n’y  ait  pas  fait  attentiou  plus  tdt  pourarriver  b la  multiplicite 
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toutes  deux  positi  vfes.  Fibonacci  a imite  Mo- 
hammed  ben  Musa,  mais  n’est  pas  alie  aussi  loin 
que  lui.  En  effet,  i!  dit  dans  son  algebreque  si 
Eon  ne  resout  pas  une  certaine  6quation  du 
second  degre,  en  ajoutant  le  radical  a la  quantite 
rationnelle,  on  la  resoudra  en  otant  ce  meme 
radical  (i);  mais  il  ne  dit  pas  qu’on  pourra  tou- 
jours  la  resoudre  des  deux  manieres.  On  trouve 
aussi  dans  Leonard  la  resolution  des  equations 
derivat  i ves  du  second  degre  (a)  qui  avaient  ele 
traitees  par  les  Indiens , mais  que  Mohammed 
ben  Musa  n’avait  pas  considerees.  • 

La  Pratique  de  la  geometrie  est  un  ouvrage 
ou  Xeonard , tout  en  s’occupant  specialement 
de  la  mesure  des  corps , a ins6re  aussi  des  re- 
cherches  algebriques.  Ce  traite  est  divise  en  huit 

A 


des  raciucs  (Voyez  la  traduction  de  Mohammed  ben  Musa, 
rjue  nous  avons  inseree  dans  le  volume  precedenl,  p.  af>7). 

(i)  Dans  latroisieme  equation  du  second  degre  qu’il  con- 
sidere, Fibonacci  dit  seulement:  «Et  sic  cum  non  solvetur 
questio  cum  diminutione,  solvetur  sine  dubio  cum  addi- 
tione » sans  coinpleler  la  phrase,  comme  le  fait  Mohammed 
ben  Musa. 

Voyez  la  note  III  a la  (in  du  volume. 

(a)  Voyez  Ia  note  III,  a la  lio  du  volume.  Voyez  aussi  Gha- 
Hyni,  pratica  d’ arithmetica,  f.  90  et  99. 
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distinctions  (1),  et  est  adresse  & ce  maitre  Domi- 
nique, personnage  qui  nous  est  inconnu,  niais 
dont  Leonard  parle  aussi  dans  le  dernier  de  ses 
ouvrages.  Nous  ne  pouvons  pas  donner  une  ana- 
Jyse  detaillee  de  cette  geom^trie,  qui  est  fort 
volumineuse,  et  dont  011  dirait,  en  comparant 

entre  eux  les  divers  manuserils  actuellement 
• • 
existans , que  1’auteur  l’a  publiee  plusieur  s fois 

avec  des  changemens  notables  (a).  Parmi  les 

thepremes  con tenus  dans  la  Pratique  de  la  geu- 

mctrie , nous  citerons  celui  de  l’aired’un  triangle, 


i 

1 


(')  La  scconde  distinctiori  de  la  Pratiea  geometrice  a 
pour  objet  1'extraction  des  racines  carrees  ; ia  cinquieme 
traite  des  racines  cubiques,  et  a la  fin  de  1’ouvrage  il  y a des 
problcmes  indelermines  (MSS.  de  ia  hibliotheque  roynlr, 
supplement  latin,  n°  78,  in-fol.). 

Voyez  la  note  II,  it  la  fin  du  volume. 

(a)  Les  manuserils  de  la  Pratique  de  la  Geomelrie que  possede 
labibliolheque  royale  ne  soutpasseinblables.  D’abord,  dans 
l’un  d’cux  (Supplement  latin,  11°  78  in-fol.),  il  est  dii  que 
Fibonacci  coraposa  son  ouvrageen  xaio,  tandis  que,  suivaut 
us  autre  manuscnl  ( MSS.  tatins,  no  7aa3),  il  1’aurait  ecrit  cn 
iaai.De  plus,  le  seroudmanuscrit  ne  conticui  ni  lcsqueslions 
d'analyse  inde  terni  i nees  qui  se  U-ouventa  la  fin  clu  premicr, 
ni  inenie  la  huitteme  distinctiori.  En  [in  , ces  deux  manuserils 
ne  conlienuent  ni  l’un  ni  1’autre  des  passages  qui  se  trou- 
vaientdaus  le  inanuscritde  Guglielmini  (Guglielmini  elogio 
di  Lconardo  Pisano,  p.  1 10  et  suiv.). 

H jL  ’ •'*  V'  . * * 
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V' determin^e  d’apres  les  trois  cotes,  que  )’on  avait 

attribui  a Tartaglia  d’abord , puis  a H6ron , et  qui 

se  retrouve  dans  la  g6om£trie  indienne.  Cepen- 

dant, 'comme  les  plus  anciens  partni  ces  auteurs 

n’ont  etcconnus  chez  nous  que  dans  ces  dernie- 

res  annees,  on  peut  assurer  que  c’est  Fibonacci 

qui  a fait  connaitre  ce  theoreme  a TEurope. 

* * | 
D’autaot  plus  que  le  geometre  de  Pise  ne  cite 

qu’Euclide  parmi  les  geometres  grees,  et  que 

celui-ci  ne  connaissait  pas  ce  theoreme  que 

Fibonacci  semble  avoir  pris  de  Savosorda,  g6o- 

vnetre  juif,  dont  Platon  de  Tivoli  a traduit  un 

r * 

ouvrage  de  geometrie  qui  existe  encore  manus- 
crit  (i).  Nous  ne  pouvons  passuivre  1’auteur  dans 


(i),  Guglielmini  elogia  tliLeonardo  Pisano,  p.  »6  et  174.  — 

Lc  passage  relatif  a Savosorda  que  Guglielmini  a citi,  ne  se 
trouve  dans  aucun  des  deux  manuscrils  de  la  bibliotheque 
royale  que  nous  venons  d’indiquer.  Au  reste,  l’ouyrage  de 
Savosorda  que  nous  avons  deja  cite  dans  le  premier  vo- 
lume  de  cet  ouvrage  (p.  i54),  ne  contient  que  des  regles 
po.ur  1’arpentage,  et  peu  de  dimonstrations.  L’aire  d’un 
triangle  quelconque  y est  donnie  en  fonction  des  trois  ci- 
tes, mais  iln'y  a aucune  dimonstration  de  cette  formule.  Le  * 

manuscrit  de  la  bibliotheque  royale  contient  aussi  de  l’al- 
gebre  : malheureusement  il  est  incomplet,  et  on  ne  peut  pas 
iuger.de  1’importance  des  recherches  algibriques  ouil  de- 
vait  conteuir.  Ce  manuscrit  semble  etre  du  treizieme  siecle; 
les  chiffres  y ontdiji  unevaleur  de  position  :‘il  cornmence 
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ces  recherches  geornetriques,  qui  ont  pour  ob- 
jet  special  1’arpentage  et  le  jaugeage  des  corps. 
Quelques  manuscrits  de  cet  ouvrage  contiennent 
aussi  de  1’anaJyse  indeterminfe.  La  Pratique  de  la 
geometris  et  le  traite  de  1’ Abbacus  renferment 
une  multitude  de  faits  cilrieux ; iis  peuveut  servir 
& enrichir  les  glossaires  d’un  grand  nombred’ar- 
ticles  nouveaux  (i).  Us  contiennent  les  rapports 
des  inesures  et  des  monnaies  chez  les  differens 
peuples  avec  lesquels  les  Pisans  etaient  alors  en 
relation  de  commerce  (a).  Les  lettres  de  change 
y sont  clairement  indiquees  (3) , et  on  y ren- 
contre  une  foule  de  renseignemens  pr^cieux  de 
toute  nature,  sur  lesquels  malbeureuseraent  il 
nous  est  impossible  de  nous  arreter  ici. 

Fibonacci  avait  ecrit  aussi  un  traite  des  num- 


par  ces  mots:  « lucipit  liber  embadorum  a Savosorda  in 
ebraico  compositus,  et  a Platone  Tiburtino  in  latinum  ser- 
monem translatus  : anno  arabum  DX,  mense  Sapharpr&S.  de  . 
la  bibi,  du  roi,  svpplcment  latin,  n°  77 4). 

Voyez  la  note  IV  a la  fin  du  volume. 

(1)  Targioni  viaggi,  tom.  H,  p.  65.  — Memorie  istoriche 
dipiii  nomini  illustri  Pisani,  tom  I,  p.  10». 

(»)  Targioni  viaggi,  tom.  II,  p.  63.  — Memorie  ittoriche 
di  piu  nomini  illustri  Pisani,  tom.  I,  p.  ao3  et  suiv. 

(3)  Targioni  viaggi , tom.  II,  p.  6».  — Memorie  istoriche 
dipiti  nomini  illustri  Pisani,  tom.  I,  p.  a«4et  suiv. 


Digitized  by  Google 


* 


bres  carres.  Mais  cet  ouvrage  qui  a ete  cite  par 
1’auteur  lui-inerne,  par  Luca  Paciolo  (i ),  par  Gha- 
ligai  (2),  Xylander  (3)  etBaldi  (4);  queTargioni 
avait  trouv6  inseri,  il  y a a peine  soixante  ans, 
dans  un  traite  anonyme  d’arithmetique  ecrit  au 
quinzieme  siecle;  et  dont  il  a rapporte  le  com- 
mencement  (5),  a et6  perdu  depuis , et  toutes  les 
recherches  pour  le  retrouver  ont  et6  infiruc- 
tueuses.  Cependant  Luca  Paciolo  a reproduit 
une  partie  de  cet  ouvrage  dans  sa  Summa 
arithmetica } et  comme  Ghaligai  semble  aussi  en 
avoir  extrait  tout  ce  qu’il  dit  sur  1’analyse  inde- 

* . ,v  •• 

termin^e,  il  n’est  pas  difficile  par  la  comparaison 
de  ces  deux  ouvrages,  de  restituer  cet  ecrit, 
inieux  que  n’a  pu  le  faire  Cossali , qui  ne  con- 
naissait  pas  1’ouvrage  de  Ghaligai,  ou  qui,  du 


(1)  Pactolo,  summa  de  arithmetica  geometria,  toni.  I, 
f.  i3,  Dist.  I,  tr.  IV,  art.  fi.  « 

* (a)  Ghaligai,  pratica  tfai  ithmetica  , (.  60  , lib.  VIII  , ‘ 

§ »7- 

(3)  Diophanti  Alexandrini,  libri  VI,  4 G.  Xilandro  latine 
redditi,  Basii.  in-fol.  Epist.  Nuncupat. 

(4)  Baldi  crontca  de  Matematici,  p.  89. 

(5)  Cet  ouvrage  semble  avoir  etA  dedie  par  Fibouagci  ii 
Freddric  II  j il  commei^ait  par  ccs  mots:  a Cum  Magister 
Dominicus  Pedibus  Celsitudini  Veslne,  etc.  ( Targioni  viag- 
yi,  tom.  Il,  p.  86). 
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moins,  ne  l’a  janiais  cit£.  Xylander  se  trompait, 
lorsquil  supposait  que  Fibonacci  avait  tire  de 
raritlnnetique  de  Diophante  le  traite  sur  les 
nombres  carres  (i).  Car,  d’apres  ce  qui  nous  a 
ete  conserve  du  traite  de  Fibonacci,  on  voit  que 
ces  deux  ouvrages  n’offrent  aucune  analogie. 
Pour  indiquer  quelques-unes  des  recherches  ori- 
ginales de  Fibonacci,  nous  dirons  qu’il  donna  la 
somme  de  la  serie  des  nombres  naturels  et  des 
nombres  carres  (2) , ia  formule  generale  pour 


fU 


(1)  Diophanti  Alexandrini  libri  VI,  a G.  Xilandro  latine 
redditi,  Episl.  Nuncupat. 

(1)  G ha  ligni  , praiica  <1’ arithmetica  , f t>°,  lib.  VIII, 
§ »S-3o.  — Paciolo  , summa  de  arithmetica  geometria  , 
toni.  I,  f 37-3ij,  Dist.  II,  Ir.  V.  — Paciolo  commence  pa« 
donner  des  regles  pour  somnier  cette  serie  sans  ciler  le  uom 
de  1’auteur;  mais  il  le  fait  connahre  a la  fin  en  disant:«  Le 
quali  cosc  de  racogliere  ditti  numeri  donde  la  forza  di  tale 
regole  proceda.  Leouardo  Pisano  in  uu  tratio  (trattato),  che 
lui  fece  de  quadratis  numeris  probat  geometrice  omnia  que 
usque  nunc  dicta  sunt  de  collectione  maxime  numerorum 
quadratorum  » (ibid.  f.  ig). — Cossali  (tynginc  deW  algebra, 
tum.  I,  p ii5-t7a)  a extrait  de  Paciolo  un  grand  nombre  de 
passages  relatifsi  Fibonacci;  mais  comme  malbeureusement 
il  ne  cite  jamais  1'endroit  precis  d’oii  il  a tire  les  regles 
qu’iPexpose  (regles  que  pour  le  dire  en  passaut  il  a uu  peu 
trop  rhabillees  a la  moderne),  et  que  d’ailleurs  il  rnfile  sou- 
vent  ensemble  les  reclierclies  de  Fibonacci  avec  celles  de 
Lagrange,  d'Euler  et  avec  les  siennes  proprcs,  son  ouvrage 
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former  les  triangles  arithinetiques  en  nombre<> 

(i)  , et  la  r6solutiou  particuliere  de  ce  probleme 
difficile  : trouver  un  carre  auquel,  en  ajoutant 
ou  en  soustrayant  un  nombre  donn£,  on  ait  tou- 
jours  un  carr6  (.1).  Au  reste,  comme  nous  l’a-  . 

yons  dejk  dit,  il  y a,  dans  le  quinzieme  chapitre  • 
du  livre  de  X Abbacus  et  ^ la  fin  de  la  Pratique 
de  la  giomdtrie , des  questions  d’analyse  inde- 
terminee,  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  li- 
vres  arabes,  doii  Leonard  parait  avoir  tire  les  v 
bases  de  son  algebre. 

Les  ouvrages  de  Fibouacci  ne  sont  pas  moins 


1 n'eatpresque  d’aucune  utilitd  pour  ceu*  qui  veulent  connai- 
tre  les  travaux  du  pere  des  alg£bristes  europecns.  Nous  avons 
toujours  rapporU  lexluelleineul  les  expressious  de  Paciolo 
et  des  aulres  auteurs  que  uous  avons  cites;  et  nous  ue  nous 
somines  pennis  que  d’ecrire  qutlquefois  en  entier  les  mots 
qui  n’elaienl  ecrits  que  par  abrcviation  dans  les  manuscrits 
ou  dans  les  6dilions  que  nous  avons  consultes. 

(1)  On  peut  voir^aus  Cossali  ( Origine  dell’  algebra , 1. 1, 
p.  1 1 8)  les  regles  de  Fibonacci,  traduiles  en  formules  moder- 
ues.  Elles  sont  generales,  et  douueut  toutes  les  Solutions, 
ce  que  n’avaient  jamais  fait  ni  les  llindous,  ni  les  Arabes, 
ui  les  Grecs.  • 

(a)  Paeioli,  summa  de  arithmetica  geometria,  f.  «4  et  i5, 
Disl.  I,  tr.  IV,  ari.  8 et  9.  — Ghulufai  pralica  d’ arithmetica, 
f.  61,  J J6  et  37.  < 
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remarquables  pour  ce  qu’ils  ne  contiennent  pas, 
que  pour  ce  qu’ils  contiennent.  A une  epoque  ou 
les  Sciences  niathematiques  etaient  surtout  culti- 
vees  pour  etre  appliquees  a la  magie  et  k 1 astro- 
logie , Leouard  sut  saffranchir  de  ces  entraves. 
On  ne  trouve  dans  ses  ecrits  aucune  trace  des 
Sciences  occultes,  et  son  genie  devanca  son  siecle 
en  philosophie  comme  il  1’avait  devanc6  dans 
les  decou  vertes  scientifiques.  Et  certes,  si  l’on 
examine  1’epoque  a laquelle  vecut  1‘ ibonacci  et 
ce  qu’il  fit;  si  l’on  compare  ses  ouvrages  si  exclu- 
sivement  scientifiques  et  contenant  des  recher- 
ches  si  ingenieuses , avec  les  Ecrits  des  hommes 
les  plus  celebres  de  son  siecle , tels  que  Bacon  , 
* Raimopd  Lulle,  et  Albert-le-Grand,  qui  tous  ont 
ecrit  apres  lui,  et  dans  lesquels  cependant  la  ve- 
rite est  toujours  a cote  de  1’erreur  et  de  la  su- 
perstition  ia  plus  grossiere;  si  l’on  pense  que 
c’est  a lui  seul  que  les  chretiens  doivent  l’alge- 
bre;  si  Vbn  considere  lesbeaux  theoremes  et  les 
recherches  importantes  qu’il  a laissees  et  qu’on 
se  borna  pendant  plusieurs  siecles  k copier  sans 
y rien  ajouter;  on  n’hesitera  pas  a affirmer  qu  ii 
a ete  leplusgrand  geometre  du  moyeu  age;  que 
seul  pendant  trois  siecles  il  a soutenu  Fhonneur 
des  niathematiques  pures  chez  les  ebretiens,  et 


( 44  ) 

qu’il  a etabli,  a la  renaissauce,  la  superiorite 
scientifique  des  Italiens.  LTinfluerice  de  cel 
hoinme,  si  neglige  par  la  post^rite,  fut  immense 
en  Europe  : non-seulement  il  crea  en  Toscane 
une  ecole  florissante,  maisles  etrangers  se  firent 
des-lors  eleves  des  Italiens,  et  iis  adopterent  les 
denominations  algebriques  que  ceux-ci  avaient 
employees  les  premiers.  (i) 

Pendant  long-temps  personne  n’osa  suivre 
Fibonacci  dans  la  route  qu’il  avait  ouverte.  Dans 
tout  le  treizieme  siecle,  on  trouve  a peine  le  nom 
de  quelques  matbematiciens  dont  les  travaux  ne 
sont  pas  venus  jusqua  nous.  On  cite,  il  est  vrai, 
Leonard  de  Pistoia,  dominicam,  qui  Perivit,  vers 
1280,  un  traite  de  g^ometrie  et  d’arithm4ti- 
que  (2);  mais  rien  11’annonce  qu’il  eut  adopte 
les  nouvelles  methodes,  ni  qu’il  eut  connu  l’al- 
gebre.  Ximenes  (3)  parle  aussi  d’un  anonyme 
qui  avait  ecrit  vers  i25o  un  traite  de  1 'Abbacus 
en  italien;  mais  cetouvrage,  qui  existe  encore 


(1)  Voyez  ci-dessus  p.  53. 

(a)  TiraLotcht  storia  della  letleralura  Itali  ana,  Venezia, 
1795,  16  vel.  in-8,  tom.  IV,  p.  160. 

(3)  Ximenes,  dei  vecchio  e nuovo  Gnomone  fwrenlino,  Fi- 
retize,  «7*7,  in-4.  p.  Iviii,  pref. 
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iiiduusprit  it  Ia  bibliotheque  Magliabechiana  de 
FlortJtace  (i),  ne  porte  aucune  date,  et  les  ou- 
vrages  didactiques  6crits  en  prose  italienne  au 
milieu  du  treizieme  siecle  sont  trop  rares  pour 
qu’on  puisse,  sans  de  fortes  preuves,  le  faire 
remonter  a cette  epoque. 
v.  Dans  ce  siecle  on  continua  surtout  a faire  des 
traductions,  et  il  faut  citer  parmi  ceux  qui  s’ap- 

pliquerent  a traduire  des  ouvrages  de  math6- 

' »■ 

matiquesGuillaumede  Lunis  (a)  que  l’on  a voulu 
mal-a-propos  supposer  anterieur  a Fibonacci.Un 

. i 

algebristeflorent  in  du  quatorzieme  siecle,  nomme 
Canapci,  et  dont  nous  au  rons  pccasion  de  reparler 
dans  la  suite,  dit  queGuillaume  traduisitla  Regie 
de  Valgebre  de  1’arabeen  italien  (3).  Orcertaine- 
raent  les  Italiens  lfecrivaient  pas  en  prose  avant 
Fibonacci,  et  surtout  iis  n’auraient  jamais  pense 
a traduire  en  italien  un  ouvrage  scientifique. 
Cossali  semble  croire  que  Guillaume  avait  traduit 


(i)  MSS.  ClasseX I,  n°.  88. 

(a)  Cossali,  origine  dclt  a/gchra,  tom.  I,  p.  7.  — Ghaligni, 
pratica ct arithmetica,  f.  7),  lib.  X. 

(3)  Cossali,  origine  dell'  algebra,  tom.  I,  p.  7.  — Ghaligai 
dit  igalement : « Regola  dcll’  Arcibra,  quale  Guglielmo  di 
I.nnis  la  Iraslato  d’Arabo  a noslra  lingua»  [Ghaligai, pratica  • 
if  arithmetica,  f.  71,  lib,  X). 
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lalgebredeMohammed  benMusaf  i );maisd’apres 
ce  que  Ghaligai  (a)  eu  dit  et  d’apres  le  conrtnen- 
cement  de  1’ouvrage  qu’il  rapporte,  il  est  cor- 
tain  que  ce  n’etait  pas  le  traite  de  Mohammed 
ben  Musa  (dont  on  comigit  maintcnant,  non- 
seuleinent  1’orioinal,  niais  aussi  d’anciennes  tra- 
ductions  (3)  en  latin)  que  Guillaumc  avait  Ira- 
duit.  Le  titre  pourrait  meme  faire  supposer  que 

» v U 

cet  ouvrage  avait  ete  extrait  de  celui  de  1’Indien 
A ryabhatta,  que  les  Arabes  appelaient  Arjabar  (4) ; 
car,  comme  nous  l’avons  deja  prouve  par  de 
nombreux  exemples  (5),  les  Sciences  et  la  litt6- 


(i)  Cossali,  origine  delt  algebra,  tom.  I,  p.  9. 

(a)  Voici  ce  que  dit  Ghaligai-:  « Sngue  el  Testo  di  Gu- 
« glielmo.  Rendiamo  gratie  alio  altissiiuo,  cosi  comincia  el 
c<  Testo  dell’  Agabar,  Arabico,  nella  regola  dei  Geber,  quale 
« uoi  diciamo  Arcibra,  et  secondo  ditto  Guglielmo  importa 
« 7 nomi,  cioe  Geber,  Elrnelchcl,  Elchal,  Elchelif,  Elfazial, 

« Difareburam,  Eltermen.  » ( Ghaligai , pratica  ct arith- 
metica, f.  71,  lib.  X ). 

(3)  Voyez  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  p.  a5a. 

(4)  Voyez  le premier  volume  de  cet  ouvrage,  p.  ifg  et  na. 

— Nous  venons  de  voir  que,  suivant  Ghaligai,  Guillaume  de 
Lunis  traduisit  1' Agabar,  mot  qui  n’est  peut-fitre  qu’une  icor-  , k 
ruption  d ‘Ajabar  ou  Arjabhar. 

(5)  Tom.  I,  p.  i*4. — Les  Hindous  se  trou^ent  souvent 
liommes  dans  les  ouvrages  scientiiiques  de  celte  epoquc.  Aux 
exemples  que  nous  avons  deja  donues  de  ce  fait  dans  le  pre- 
mier  volume  (p.  i*4),  et  a celui  de  Planude  qui  a donne  un'f 

•’  . • 
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rature  des  Hiudous  avaient  cominence  k pene- 
trer au  moyen  age  en  Europe,  par  1’entremise 
des  Arabes;  et  le  nom  des  peuples  du  Gange  se 


traite  d’arithm6tique  suivant  les  Hindous , nous  en  ajoqte- 
rons  deux  autres.  Le  premier  est  tir4  d’un  manuscrit  de  la 
bibliotheque  royale  ( Fonds  SorbOnne,  n°g8o),  qui  contient  un 
grand  nombre  de  pieces  scientillques,  et  entre  autres  le  Liber 
ysagogarum  alchorismi  in  arlem  astronomicam  a magistro 
A.  compositus ■ Dans  le  premier  cliapitre  de  cet  ouvrage  il  est 
parle  des  chiffres  hindous.  Le  second  exemple  est  tir6  d'un 
poeme  de  Vetula,  attribui  faussement  a Ovide , et  que  Du- 
cange  a cite  au  mot  algchra  {Glossarium  medice  et  infimae 
latinitatis , torti.  I,  coi.  5oi).  Dans  ce  poeme  singulier,  il  est 
dit  a plusieurs  reprises  que  les  Hindous  nous  ont  donne 
1’ algebra ct  almuegrabala . Rienii’est  plusetrange  que  devoir 
attribue  a Ovide  un  poeme  oil  il  est  parU  d’algebre.  Mais 
il  est  fori  important  de  voir  des  le  moyen  age  allribuer  aux 
Hindous  1’invention  de  1’algebre.  Ii  regne  beaucoup  d’incer- 
titude  sur  1’epoque  a laquelle  le  poeme  de  Vetula  a el6  com- 
pose.  Le  mot  almuegrabala  pour  almuchabala  m’avait  fait 
deji  soupgonner  que  ce  poeme  pouvait  avoir  ete  dcril  dans 
uu  pays  oii  le  systeme  de  transcription  de  l’arabe  n’etait 
pas  le  meme  que  celui  qu’avaient  employe  les  premiers  al- 
g^brisles  chretiens.  EfFectivement  M.  Leclerc,  inembre  de 
1’Acadcmie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres , qui  a bien 
voulu  111’aider  de  son  crudition  pour  dccouvrir  1’auteur  du 
poeme  de  Vetula , incline  4 penser,  avec  Leyser,  que  cet  ou- 
vrage est  de  Leon,  prolonotaire  du  sacre  palais de  Byzance, 
qui  vivail  dans  la  preroiere  raoitie  du  treizieme  siecle.  Mal- 
beurcuscmeut  il  m’a  ete  impossible  de  trouver  a Paris  au- 
cune  des  £ditious  de  ce  pofeme,  et  j’ai  du  m'en  tenira  ce  qu'en 
cite  Ducange,  et  a ce  queo  dit  Fabricius  {Bibliotheca  latina, 
Lips.  1773,  3 vol.  in-8°,  tom.l,  p.  465).  q“*>  au  reste,  cite  deux 
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tronve  souvent  cite*  dans  les  ouvrages  scientifl- 
ques  des  chretiens. 

On  a classe  Campanus  de  Novare  parmi  les 
plus  illustres  traducteurs  du  treizieme  siecle; 
mais  1’examen  des  manuscrits  prouve  que  Ia  tra- 
duction  d’Euclide  qu’on  lui  avait  attribxiee  est 
d’Adelard  de  Bath,  appele  communement  Ade- 
lard  le  Goth,  et  que  Campanus  n’a  fait  que'  le 
commentaire  (i).  Campanus  a laisse  aussi  d’au- 
tres  ouvrages;  il  s’est  occupe  de  la  Science  des 
astres,  et  Fon  a de  lui  un  trait6  sur  le  qua- 
drant compose  (a);  mais  ces  ecrits  n’ont  pas 


anciennes  editions  qni  probablcment  n’ont  jamais  existe. 

(1)  MSS.  lalins  de  la  hihlioiheque  du  rot,  n°  72i3,  7214 
et  7»  16  A.  — Cela  avait  d4j4  4t4  remarque  par  Tiraboschi. 
Cependant  M.  Chasles  a continue  b attribuer  cette  traduction 
ii  Campanus  ( Chasles  , Memoire  sur  la  Geometrie  des  Hin- 
dous,  Bruxelles,  iu-4*,  p.  7)* 

(2)  MSS.  lalins  de  la  bibliotheque  du  roi , nn  729}  A,  729*, 
74»<  et  7196.  — Dans  ce  dernier  raanuscrit  le  traile  de  qua- 
drante composito  semble  contenir  de  Falgibre;  mais  les 
questions  algebriques  qo’il  renferme  appartiennent  ividem- 
ment  a un  autre  ouvrage  dont  le  commencement  manque.  II 
faut  prendre  bien  garde  4 ces  amalgames  de  manuscrits , qui 
ont  pour  cause  ordinairemcnt  une  imperfection  du  manus- 
■crit  d'ou  on  a tire  celui  dans  lequel  plusieurs  traites  incom- 
pleta sont  4crits  a la  suite  l’un  de  1'autre,  comme  s’ils  n’en 
formaient  qu’un  scul.  Nous  aurons  plusieurs  fois  occasion  de 

revenirsur  cela  et  sur  les  erreura  qui  en  soni  dirivees.  Main- 

■ » n ' 

, , r : . ■» 


Digitized  by  Goo^le^ 


( $9  ) 


une  grande  importance.  Sa  vje  est  peu  connue  : 
on  sait  seulement  qu’il  fut  chapelain  du  pape 
Urbain  IV  (i)  et  chanoine  de  Paris  (a).Quelques 
auteurs  ont  suppose  qu’il  avait  existe  deux  Cam- 
panus, l’un  Italien  et  1’autre  Fran^ais;  mais  Ti- 
raboschi  a demontre  que  c’etait  une  erreur.  (3) 
L’algebre  etla  geometrie  sont  les  seules  Scien- 
ces qui  soient  restees  sans  melanges  a la  renais- 
sance  des  lettres , et  dont  on  puisse  facilement 
suivre  les  progres  et  tracer  1’histoire.  Cultivees 
par  des  esprits  severes  qui  cedaient  rarement  aux 
erreurs  de  leur  temps,  elles  furent  dans  ces  sie- 
cles  un  preservatif  de  la  pensae;  et  cela  fait  leur 
plus  bel  61oge.  Les  ouvrages  que  nous  venons 
de  citer  suffiraient  seuls  pour  dementir  ces  his- 
toriens  qui  ont  cru  que  jusqu’au  seizieme  siecle 
les  Sciences  consistaient  uniquement  en  des  re- 


% 


tenant  nous  nous  bornerons  a signaler  Ie  mot  radix,  em- 
ployd  4 la  place  de  res , pour  designer  une  inconnue  dans  des 
equationsdupremierdegre,  que  nous  avonsrencontredansces 
fragmens  algebriques  ajoutes  4 1’ouvrage  de  Campanus.  C’est 
«n  premier  exemple  de  1’emploi  du  mot  racine  pour  expri- 
mer  solution. 

(i)  Tiraboschi,  storia  della  lelt.italiana,  tom.lV.  p.  i54-ifio. 

(i)  Saxius , apud  Argelati  bibi,  script.  Mediolan.,  Mediol. 
1745,  a tom.  in-fol.,  tom  I,  pars  I,  p.  ccccliii. 

(3)  Tiraboschi,  storia  della  lett.  ital.,  tom  IV,  p.  160. 

II.  4 
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cherches  sur  rastrp|ogie,  1’alchimie  ou  la  magie, 
et  en  quelques  allusions  ou  quelques  passages 
incertains  caches  dans  un  po^ye  obscur,  ou 
dans  un  traite  mystique.  II  est  vnji  cependant 
que  ce  d&aut  d’ouvrages  speciaux  et  didactiques 
se  fait  sentir  partout,  excepte  dans  les  mathema- 
tiques  pures.  Pour  se  bien  faire  une  idee  com- 
plete de  1’ensemble  des  croyances  qui  dans  ces 
siecles  constituaient  le  systeme  scientifique,  il 
faut  tout  lire,  tout  compulser : nous  verrons  que 
souvent  une  ballade  en  apprend  plus  qu’nn 
grand  ouvrage , surtout  quand  il  s’agit  d’une 
observation  ou  d’un  fait  nouveau  et  populaire  , 
qu’on  nosait  presque  pas  introduire  dans  un 
docte  commentaire  sur  Aristote,  et  que  le  trou- 
vere  consignait  volontiers  dans  une  chanson. 
Cette  n^cessite  de  tout  lire,  souvent  pour  ne  rien 
tronver,  rend  necessairement  toute  recherche 
historique  interminable , et  tout  ouvrage  sur  le 
moyen-age  imparfait. 

Dans  ce  siecle,  1’astronomie  fut  rareraent 
cultivee  pour  elle  - meme.  Il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  quelques-uns  des  ecrits  astronomiques 
de  cette  epoque , pour  se  convaincre  que , sanf 
quelques  rares  exceptions,  la  theorie  et  le  mou- 
veinent  de  la  lnne  ou  des  planetes  etaient  sur- 
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tout  etudife  pour  satisfaire  aux  besoins  eccle- 
siastiques,  et  pour  determiner  le  jour  de  P&ques. 
A peine  cite-t-on  quelques  pr4dictions  d eclipses; 

' pr^dictions  qui  paraissaient  alors  assez  extraor- 
dinaires  pour  que  1’histoire  en  conservat  le 
souvenir  : 1’iroportance  que  l’on  y attachait 
prouve  1’enfance  de  la  science.  Quant  & la  partie 
pratique,  les  astres  etaient  surtout  observes  pour 
tirer  des  horoscopes.  L’astrologie  judiciaire 
formait  a cette  epoque  une  espece  de  religion. 
Aussi  ancienne  que  1’histoire,  1’astrologie  a 6te 
. 1’erreur  la  plus  repandue  parmi  les  hommes. 
Les  Chinois,  les  Hindous,  les  6gyptiens,  les 
Chaldeens , les  Grecs,  les  Romaihs,  en  ont 
et6  les  esclaves.  Les  Arabes  qui  probable- 
ment  1’avaient  re^ue  des  Grecs , des  Chaldeens 
et  des  Egyptiens  , la  rendirent  aux  Chre- 
tiens.  Yainement  lTEglise  voulut  la  combattre 
comme  un  reste  de  paganisme;  1’astrologie 
triompha  de  tous  ses  ennemis.  Elie  devint  une 
des  parties  essentielles  de  la  religion  et  de  la 
poesie  de  ces  peuples  nouveaux,  qui  Etaient 
avides  surtout  du  merveilleux.  Dans  ces  sriecles, 
les  astrologues  jouaient  un  role  tres  important. 
Les  peuples  comme  les  princes  etaient  soumis  ' 
a leurs  pr^dictions.  Dans  les  cours , 1’astrologue 

4- 
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t-tait  l’un  des  principaux  officiei  s , et  l’ori  ne  se 
preparait  jamais  a une  entreprise  importante 
sans  1’avoir  consulte.  C’etait  le  successeur  de 
1’aruspice  des  Romains.  Cette  croyance  etait 
repandue  dans  toute  1’Europe.  Frederic  II,  qui 
etait  d’ailleurs  le  prince  le  plus  edaire  de  son 
temps  et  qui  passait  meme  pour  tres  incre- 
dule (i),  avait  une  foi  aveugle  dans  1’astro- 
logie  (a).  Les  mouveraensde  son  armee  etaient 
regles  sur  ceux  des  astres,  et  1’un  de  ses  astro- 
logues,  Th4odore,  se  trouve  cite  a propos  des 
actions  les  plus  memorables  de  1’empereur  (3). 
Le  cruelEccelin  de  Romano  avait  reuni  4 Brescia 
une  troupe  d’astrologues  (4)  parmi  lesquels  on 
comptait  a-la-fois  un  Sarrazin  et  un  chanoine 


r . • ...  • ' ■ I . 

(i)  VUlani,  Giov.,  storia,  p.  i»4,  lib.  VI,  cap.  i. 

(a)  Muratori  scriptores  rer.  ital,  Mediol.  1 , a5  tom. 
in-fol.,  tom.  VIII,  coi.  83  , et  tom.  IX,  coi.  660. 

* (3)  Muratori  scriptores  rer.  ital.,  tom.  VIII,  coi.  338. 

— Cet  astrologuc , cTapres  ce  qu’en  dit  Fibonacci  dans 
l’introduction  au  traite  sur  les  nombfes  carr4s,  semble  a’6lre 
occupe  aussi  d'algebre  ( Targioni , viaggi,  tom.  II , p.  66 ). 

(4)  Muratori  scriptores  rer.  ital.  toin.  XIV.  coi.  g3o  et  g3i, 
et  toin.  XV,  coi.  3ag.  — Ces  astrologo  es  le  suivaient  partout 
(Feret,  storia  degli  Eretini,  Bassano,  1779,  3 vol.  in-8, 
tom.  ll,p.38a.) 
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de  Padoue(  i ). On  aurati  tort  cependant  de  croire 
que  les  princes  seuls  fussent  superstitieux.  Les 
republiques  aussi  avaient  leurs  astrologues  (2), 
et  souvent  1’astrologie  s’assit  a cote  de  Ia 
tiare  (3).  Aux  universitas  de  Bologne  et  de  Pa- 
doue,  la  chaire  d’astrologie  6tait  consideree 


, ' \ V * * Y • . ■ 

{i)  Mura  tori  scriptores  rer.  ilal tom.  XXV, coi.  g3o  et  y3i. 

(a)  Dans  un  document  de  Pannee  1260,  citi  par  Mazzu- 
chelli  dans  ses  noles  k Philippe  Villani,  on  lit : « Gnido  Bo- 
nacius, astrologus  comunis  Florentia i»  (Siliani,  FUippo,  vite 
tTuomini  ilh/stri  fiorentini,  Firenze,  1826,  in-8,  p.  143-144 )• 

(3)  Voici  ce  que  raconte  Villani  a propos  de  la  deroute  de 
Monleaperti  « Ma  il  cardinale  Ottaviano  degli  Ubaldini  ch’ 
era  Ghibellino  ne  fece  gran  festa  ; onde  cio  sentendo  il  Car- 
dinal Bianco,  ch’  era  grande  astrologo,  e gran  maestro  di 
negromanzia,  disse.Se  il  cardinale  Ottaviano  sapesse  il  futuro 
di  questa  guerra  de’  Fiorentini,  e’  non  farebbe  questa  alle- 
greeza.  Il  collegio  de’  cardinali  il  pregarono  che  ci6  dovesse 
cliiarire  piu  in  aperto.  11  Cardinal  Bianco  non  volea,  perche 
pariare  dei  futuro  pareva  illicito  alia  sua  dignita;  ma  i car- 
diuali  pregarono  tanto  il  Papa  che  gli  comando  solto  pena 
dhibbidenza  che  il  dicesse.  Ilavuto  il  comandainento,  disse, 
etc.»  {Villani,  Giov.  storia,  p.  178,  lib.  Vi,  cap.  82) — L’ancieu 
chroniqueur  Smerego  dit  : « D.  Eccelinus habuit  victo- 

riam, et  cepitLegatum,  qui  acceperat  ei  Paduam,  et  Fratrem 
Gaverarduin  de  Ordine  Praedicatorum , qui  erat  suus  Astro- 
logus» ( Muralori  scriptores  rer.  ital.,  tom.  VIII,  coi.  101).  — 
Gui  Bonatti  cite  1’Evangile  pour  prouver  que  ntime  J£sus- 
Ghrist  s’est  servi  de  1'aslrologie  ( Bonatus  , Guido , decem 
tractatus  astronomia,  Veuct.  '49.'»  in  4"  tract-  1,  cap.  t3). 
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comme  fune  des  plus  necessaires  (i);  et  mal- 
lieureusement  il  faut  ecfmpter  parmi  les  astro- 
logues  du  treizieme  siecle,  un  homme  d’un 
grand  talent , Gui  Bonatti , qui  fut  l’un  des  plus 
savans  astronomes  de  son  temps.  On  est  in- 
certain  sur  la  ville  ou  il  naquit.  Quelques  chro- 
niqueurs  ont  dit  qu’il  6tait  Florentin , et  que , 
ehasse  de  sa  ville  natale , il  choisit  pour  patrie 
Forli  (a),  ou  d’autres  le  font  naitre  (3).  Si  sa 
patrie  est  douteuse , il  n’est  pas  douteux  qu’il 
fut  consider£  comme  le  premier  homme  de  son 
siecle,  et  qu’il  fut  successivement  astrologue 
d’fk:elin,  de  Gui  de  Monteltro,  de  la  republique 
de  Florence,  et  peut-etre  de  Frederic  II.  Dante  lo 


(1)  Les  anciens  reglcmens  de  l’universit6  de  Padoue  por- 
tent, relativement  a)’astrologue, « quem  tauqaara  neCessaris- 
« simum  habere  omnino  volumus  » ( Facciolati  dc  gymnasio 
patavino  syntagmata,  Patav.  175*  in-4, p.  57).  — Il  fallait  a 
cette  epoque  que  les  m£decins  fussent  aussi  astrologues 
( Facciolati  syntagmata,  p.  67).  En  i3o3  , la  commune  de  Bo- 
logne  assigna  annuellemenl  une  certaine  quantite  de  bl^  a 
Jean  de  Lune,  astrologue,  pour  les  Services  rendus  au  public 
( Tiraboschi , storia  dellalett.  ilal.,  tom.  IV,  p.  176). 

(2)  Villani,  Filippo,vite,  p.  4-S  et  1 43. 

(3)  Muratori,  an  liquit,  ita l.,  tom.  I,  coi.  11 83.  Disseri.  18. 
— Marchcsi  vitae  illusi.  Forolivicnsium,  Forol.,  1726,  in-8°, 

p.  j4o-  <• 
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cite  (i)etBenvenuto  da  Imola,  qui  en  parle  lon- 
guement  dans  son  commentaire  sur  la  Divina 
commedia  (2) , dit  qu’il  avait  et6  etudier  en 
Orient  (3).  On  a attribui  mille  prodiges  et  mille 
predictions  a Bonatti,  qui  passait  pour  etre  non 
moins  habile  sorcier  qu’astrologue.  On  disait 
qu’il  avait  fait  une  statue  dou£e  du  don  de  pro- 
phetie  (4).  Mais  si  la  statue  etait  infaillible , le 
statuaire  ne  1’etaitpas;  et  l’on  raconte  qu’un  jour 
il  fut  vaincu  parun  antagoniste  fort  peusavant.il 
s’agissait  de  prodire  le  temps;  Bonatti  disait  qu’il 
ferait  beau,  mais  un  paysan  affirmait  le  con- 
traire, d’apres  certains  pronostics  qu’il  avait  cru 
remarquer  dans  son  ane  : il  se  trouva  que  l’ane 
> avait  raison  (5).  Gui  a laisse  un  traite  d’astro- 
nomie  qui  a 616  publie  au  quinzieme  si^cle  et 
dans  lequel  il  cite  d’autres  astrologues  celebres 


(1)  Dante,  4a  divina  commedia , Infera.,  cani.  xx. 

(a)  Muratori,  antiqui t.  ital.,  tom.  I,  coi.  io83,  Dissert.  18. 

(3)  Muratori,  antiquit.  ital.,  tom.  I,  coi.  n83,  Dissert.  18. 

(4)  Villani,  Filippo,  vite,  p.  43. 

(5)  Muratori,  antiquit.  ital.,  tom.  I,  coi.  io83,  Dissert.  18. 
— Landino , apologia  di  Fiorenza , dans  la  pr£face  i Dante, 
cantica , coi  commento  dei  Landino , Yinegia , i536,  in-4,  et 
dans  te  commentaire  au  xx*  chant  de  V En  fer. 
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ileson  lem;  s.  II  y parle  des  pers^cutions  qu’il 
eut  a souffrir  de  la  part  de  plusieurs  moines 
qui , diriges  par  Jean  de  Vicence , combattaient 
1’astrologie  (i).  Heureusement,  ajoute  Bonatti, 
iis  ne  sont  pas  tous  comme  cela  : il  y en  a qui 
comprennent  la  verite  de  1’astrologie  , et  parmi 
ceux-ci  il  cite  Conrad  de  Brescia,  predicateur , 
qui  pour  son  profond  savoir,  fut  nomm6  eve- 
que  de  Cesene  (a).  Ce  qui  pourrait  etonner  les 
personnes  qui  connaissent  peu  cette  epoque, 
c’est  que  Bonatti  parait  avoir  fini  par  se  faire 
moine  (3);  mais  nous  verrons  plus  tard  les  hom- 

-f  ' , . 


(O  Bonatus,  Guido,  det.  tr.  astron tract.  I,  cap,  i3. 

(i) « Sunt  tamen  inter  eoa  ( tunicatos ) quidam  discreti  et  bene 
intelligentes  intelligibilia , et  cum  iliis  potes  bene  conferre 
licet  sint  pauci  quorum  unus  fuit  venerabilis  frater  enve- 
randus  brissiensis  de  ordine  predicatorum  quem , inveni 
valde  discretum  et  bene  intelligentem  omnem  veritatem  et 
utentem  ea,  qui  propter  sue  scientie  profonditatem  effectus 
est  episcopus  ccsenas.  » ( Bonatus , Guido , dec.  tr.  astron. , 
tract.  V,  cons.  97). 

(3)  Tiraboschi  croit  que  Bonatti  n’a  jamais  ktk.  moine , 
et  il  suppose  que  cette  erreur  est  peut-fitre  dirivee  d’un 
passage  de  Villani  qui  a M mal  cotnpris  ( Tiraboschi , storia 
della  leti,  itat,  tom.  IV,  p.  171).  Mais  Mazzuchelli  a cite  un 
si  grand  nombre  d’auteurs  qui  attestent  la  fin  devote  de 
Bonatti  qu’il  est  difficile  de  ne  pas  y croire  [Mazzuchelli , 
scrittori  d’Italia,  Brescia,  »753-63,  s vol.  in«fol.,  vol.  II, 
part.  3,  p. 
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mes  les  plus  illustres  du  quatorzieme  siecle  ac- 
cuses de  la  meme  faiblesse.  Faut-il  ne  voir  en 
cela  qu’un  resultat  des  croyances  du  temps , ou 
bien  doit-on  regarder  ces  conversions  comme 
imaginaires  , et  les  ranger  parmi  les  fraudes 
pieuses  qu’on  a si  souvent  renouvelees  depuis  ? 
Les  deux  hypotheses  sont  egalement  probables 
et  nous  nous  abstiendrons  de  prononcer. 

Les  carres  magiques  , et  les  proprietes  mer- 
veilleuses  des  nombres,  ne  padissent  s’etre  in- 
troduits  que  plus  tard  dans  1’algebre  italienne  ; 
mais  fastronomie ; la  physique  et  la  chimie 
furent  presque  exclusivement  cultivees  par  des 
astrologues,  des  magiciens  et  des  alchimistes. 
Toutefois , la  futilit^  et  la  faussete  du  but  n’em- 
pecherent  pas  tonjours  les  progres  de  la  Science. 
Pendant  long-temps  il  n’y  eut  aucune  physique 
en  Europe,  et  elle  ne  fut  un  peu  cultiv^e  que 
par  des  hommes  qui  voulaient  trouver  des  se- 
crets  propres  k eblouir  et  a effrayer  le  vulgaire. 
Ce  ne  fut  que  quelque  temps  apres  l’auto-da-fe  de 
i a i o ( i ) que  les  ouvrages  et  la  physique  d’Aristote 


(i)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  14-dessus,  tom.  I,  p.  181 
de  cet  ouvrage. 
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purent  etre  etudies  sans  danger,  grace  surtout  a 
saint  Thomas  d’Aquin , que  ses  grands  talens  et  sa 
saintetene  purent  preserver  du  poison  de  Char- 
les d’Anjou  (i).  Dans  un  temps  ou  les  Sciences 
n’etaient  pas  encore  assises  sur  des  bases  certai- 
nesetouFesprit  humain  flottaitau  hasard,  quand 
il  n’obeissait  pas  aux  jfreceptes  des  scolastiques, 
1’etude  des  ouvrages  d’Aristote  produisit  une 
revolution  beureuse  dans  les  ecoles : elle  ramena 
F unite  en  philosophie  et  substilua  un  grand 
dictateur  a 1’anarchie.D’importantesquestions  fu- 
rent posces,  et bien  quelles  fussent  souvent  mal 
resolues,  elles  donnerent  1’eveil  aux  esprits  et 
agrandirent  le  cercie  des  idees.  Avant  le  trei- 
zieme  siecle , il  n’y  avait  pas  un  corps  de  Science 
parmi  les  Chretiens.  Des  qu’Aristote  arrive , 
Fesprit  encyclopedique  se  d^veloppe  g^n^rale- 
ment.  La  connaissance  des  ouvrages  grecs,  qu’on 
doit  aux  Arabes,  a retarde  peut-etre  le  mouve- 


(i)  Villani , Giov.,  storia,  p.  47*  > lib.  IX,cap.  ai8.  — 
Saint  Thomas  avait  aussi  commente  Platon , et  il  avait  ierit 
un  traite  des  aquedues,  et  des  machines  hydrauliques;  mais 
cet  ouvrage  n’est  pas  parvenu  jusqu’4  nous.  Yoyez  une  lettre 
ecrite  par  1’Universite  de  Paris  en  t»74»  ou  sont  citis  plu- 
sieurs  des  ouvrages  de  Saint  Thomas  ( Bulaeus , historia  uni- 
vers.  Paris,  Paris.,  t66b,  6 vol.  in-fol.,  tom.  III,  p.  4o8). 
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ment  intellectuel  moderne  mais  1’imitation  des 
anciens  etait  probablement  n^cessaire : elle  devait 
nous  apprendre  a raisonner  d’une  manierequel- 
conque  avant  de  faire  du  nouveau.  A cette  epo-  • 
que  les  ouvrages  d’Aristote  ont  ete  les  bequilles 
de  1’esprit  humain. 

Nous  avons  deja  signale  les  grandes  d6cou- 
vertes  qui  furent  faites  dans  ces  temps  tene- 
breux,  et  dont  les  decouvertes  des  siecles  suivans 
ne  pourront  jamais  diminuer  1’importance  (i). 
On  sait  que  la  propriate  directrice  de  1’aimant 
6tait  connue  des  Chinois  plusieurs  siecles  avant 
l’ere  chretienne  (a).  Maintenant  nous  allons  ta- 
cher  de  determiner  1’epoque  a laquelle  cette 
propriete  fut  premierement  appliqu^e  k la  na- 
vigation  par  les  Europeens. 

Quelques  er  udits  qui  attribuaient,  par  systeme, 
toutes  les  decouvertes  aux  anciens,  et  qui,  au 

- ,*  . t 

reste,  n’appelaient  anciens  que  les  Juifs,  les 


(1) ll  ne  faut  pas  s’etonner  au  reste  que  les  plus  grandes 
decouvertes  aient  souvent  precedc  les  autres.  Car  ordinaire- 
ment  elles  etaient  liees  a des  phenomenes  plus  remar- 
quables  ou  plus  constans,  et  par  consequent  plus  iaciles 
a observer. 

(2)  Yoyez  tom.  I,  p.  382  de  cet  ouvrage.  * 
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Grecs  et  les  Rotnains , ont  pretendu  que  Ia 
boussole  avait  £t6  connue  anciennemeut  en  Oc~ 
cident.  Mais  les  longs  voyages  des  Pheniciens 
et  les  navigations  des  Carthaginois  autour  de 
1’Afrique,  fussent-ils  vrais,  ne  prouveraient  rien 
en  faveur  de  1‘anciennete  de  cet  instruraent. 
Colomb , sur  une  caravelle , a su  traverser  pour 
la  premiere  fois  1’Atlantique,  et  la  difficult^  de 
1’entreprise  ne  prouve  pas  qu’il  eut  a sa  dispo- 
sition  des  vaisseaux  a trois  ponts.  La  versoria 
de  Plaute  n’etait  pas  non  plus  la  boussole  : 
cela  a 6te  trop  bien  demontre  pour  qu’il  soit 
necessaire  de  s’y  arreter  de  nouveau  (i).  Un 

passage  d’Albert-le-Grand , oii  Aristote  est 

/ 

cit6  a propos  de  1’aiguille  aimantee  (a),  m£ri- 
terait  peut-etre  un  examen  plus  s^rieux  si, 
dans  1’introduction  au  traite  des  mineraux,  Al- 
bert-le*Grand  n’eut  dit  qu’il  n’avait  janiais  vu 
1’ouvrage  qu’il  citait  (3).  D’ailleurs  comme  les 
mots  dont  se  sert  l’4veque  de  Ratisbonne  prou- 
vent  qu’il  a tir6  ce  passage  de  1’arabe,  en  con- 


(i)  Commentarii  inst.  Bonon.,  toni.  II,  pars.  5,  p.  353etse<j. 
(a)  Alberti  Magni  opera,  Lugduni  i655,  aivot.in  fol.  lom. 
II,  i le  mineralibus,  p. 

(3)  Alberti  Magni  opera • lom.  II,  dcminrrahhus,  p.  aio. 
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servant,  comme  c’6tait  alors  1’usage,  le  son 
des  mots  qu’il  n’avait  pas  su  comprendre,  il 
en  resuite  qu’Aristote  n’a  ete  cite  ici  que  d’a- 
pres  les  Arabes.  Mais,  malgr6  tous  les  ar- 
gumens  qui  se  r^unissaient  pour  prouver 
qu’Aristote  n’avait  pas  connu  la  boussole,  il 
pouvait  encore  rester  quelques  doutes  a cet 
egard , puisque  le  livre  d’Aristote  sur  les  mine- 
raux,  cite  par  Diogene  Laerce,  n’est  pas  arrive 
jusqu  a nous.  Heureusement  il  existe  en  arabe  un 
abr6g6  inedit  de  1’ouvrage  d’Aristote,et  cet  abro- 
ga, ou  il  est  parle  beaucoup  de  1’aimant,  ne  con- 
tient  rien  sur  sa  polarite  ( i L’ouvrage  d’Aris- 
tote  a ete  cite  aussi  par  un  min^ralogiste  arabe 
qui , en  beaucoup  d’cndroits,  semble  avoir  copie 
1’abrege  que  nous  venons  d’indiquer,  mais  qui 
ne  dit  pas  un  mot  de  Ia  boussole  (a).  Cela  prou- 
ve,  A notre  avis,  que  le  passage  cite  par  Al- 
bert-le-Grand,  n’est  qu-une  de  ces  interpolations 
dont  les  manuscrits  ont  offert  tant  d’exemples. 

Quoiqu’il  soit  bien  demontre  que  les  Occiden- 
taux  n’ont  pas  connu  anciennementla  boussole , 


(t)  MSS.  arabes  de  la  bihliotheque  du  r&i,  n°  4oa. 

(*)  Ahmcd  Teifascitc  sullepietre  pretiose,  colla  iradutione 
di  A.  Rainieri , Firenze,  p.  49,  cap.  xiv. 
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on  nepeut  determiner  qued’une  maniereappro- 
ch6e  lepoque  de  sa  premiere  apparition  en  Eu- 
rope. Les  temoignages  unanimes  de  plusieurs 
ecrivainsprouvent  que  les  navigateurs  chr&iens 
seservaient  de  l’aiguille  aimantee  vers  Ia  fin  du 
douzieme  siecle  et  au  commencement  du  trei- 
zierae;  mais  jusqu’a  present  rien  ne  semblait 
borner  l’antiquit6  de  cette  invention,  que  l’on 
pouvait  faire  reculer  a volonte  de  plusieurs  sie- 
cles.  Cependant  un  passage  que  nous  avons  ' 
trouv6  dans  un  manuscrit  du  dialogue  de  eodem 
et  diverso  d'Adelard  de  Bath,  auteur  qui  vivait 
au  commencement  du  douzieme  siecle  ( i),  sem- 
ble  6tablir  d’une  maniere  fort  probable  que  la 
boussole  n’etait  pas  connue  k cette  epoque  en 
Europe  (a).  II  reste  donc  seulement  une  la- 


(1)  Adelard  a dedie  ce  dialogue  it  Guillaume  , eveque  de 
Siracuse , qui,  d’apres  Pirro  ( Sicilia  sacra  , Panor.,  »733, 
i vol.,  in-fol.,  tom.  I,  p.  6ao),  mourut  avant  1117;  Adelard 
dit  que  ceGuillaume etait  fort  savant  dans  les  mathemaliques. 

(»)  Versla  fin  de  ce  dialogue,  Adelard  dit : « Et  ego...  a 
salerno  veniens  in  grecia  maiore,  quedam  philosophum 
grecum  qui  pre  ceteris  artem  medicine  naturasque  rerum 
disserebat.,,  causam  scilicet  querens  qua  vi  et  natura  ma- 
gnetes ad  se  ferrum  trahat  ejus  que  super  hac  re  celerisque 
similibus  solutiones  audita.  » ( 1 WSS.  latius  ile  la  hi- 
bliotheque  du  roi , n°  a38g).  — Or  Adelard,  qui  etait  l’un 
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titude  d’environ  un  demi-siecle  pour  arriver 
j«squ’aux  premiers  chretiens,  qui  ont  pu  s’en 
servir.  Car  Guyot  de  Provins  en  a parle  vers 
la  fin  du  douzieme  siecle  comrae  d’une  chose 
connue  des  marins  (i).  II  faut  remarquer  que 
la  maniere  de  se  servir  de  1’aiguille  aimantee, 
etait  alors  differente  de  ce  qu’elle  est  a present. 
L’aiguilie  n’etait  pas  suspendue,  elle  flottait  sur 
un  corps  14ger ; ordinairement  sur  une  paille  (2). 
C'est  a cette  occasion  que  l’on  inventa  un  nou- 
veau  mot,  pour  exprimer  1’aimant  qui , en  ita- 


des  homraes  les  plus  savans  de  son  siecle,  et  qui  avait  tant 
voyage,  n’aurait  pas  manque  de  citer  la  polarite  de  l’ai- 
mant,  aveo  l'attraction  magnetique,  si  on  1’avait  connue  de 
son  temps  en  Europe.  II  n’en  a parle  ni  dans  ce  dialogue  , 
ni  dans  ses  Questiones  physicae  qui  se  trouvent  dans  le 
merae  manuscrit  avec  la  date  de  n3o. 

(1 ) Barlazan,  fabliaux  etcontes  /raneatr, Paris,  1808.4  vol. 
in-8«  tom.  II,  p.  017.  — Memoires  de  V Academic  des  inscrip. 
et  belles- leltres  (edit ion  orig.  in-4“)  tom.  XXI,  p.  191. 

(a)  Voyez  le  passage  de  Guyot  de  Provins  qui  a ete  publie 
avec  des  variantes  par  E.  Pasquier  (Amsterd.  172^,  2 vol. 
in  fol.  tom.  I,  coi.  4*9),  Menag e [Origini  della  lingua  ita- 
liana.  Gene v.  1 68 5 in  fol.  p.  i4<).  Barbazan(Fa&/uiux  e<  contes 
francais , tom.  II  p.  327).  etc.  Dans  les  differens  manu- 
scrits  de  Guyot,  1’aimant  est  appele  tantot  maniere  , tantdt 
manete,  il  est  probable  que  manete  est  la  vraie  lecon , qui 
semble  fitre  une  corruption  de  magnete. 
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lien  et  meme  en  fran$ais(i),  fut  appele  cala- 
mite , du  nom  grec  d’une  espece  de  grenouille, 
a laquelle  l’aiguille  paraissait  ressembler  lors- 
qu’on  la  faisait  flotter  sur  l’eau  pour  determiner 
le  nord  (2).  L’on  doit  donc  faire  remonter  l’in- 
troduction  de  la  boussole  jusquaux  premiers 
ecrivains  qui  se  sont  servis  de  ce  mot  calavi  ite 
pour  indiquer  1’aimant;  et  si  on  le  trouvait  em- 
ploye  dans  cette  acception  par  quelque  ecrivain 

t 

anterieur  a Guyot , on  devrait  reculer  encore 
1’epoque  de  1’introduction  de  1'aiguille  flottante 
parmi  les  chretiens. 

Guyot  de  Provins  n’a  parl6  que  de  1’emploi  de 
l'aiguille  aimantee  pour  reconnaitre  le  nord  en 
mer , et  n'a  rien  dit  sur  1’origine  de  la  boussole. 
Mais  un  autre  auteur  fran^ais,  Jacques  de  Vitry, 
qui  vivait  peu  de  temps  apres  Guyot  et  qui  avait 
sejourne  en  Palestine,  fait  bien  comprendre  que 


, t * 

(i)Dans  le  manuscrit  francais  da  Tresorde  BrunetLatin 
qui  se  trouve  a la  bibliothfeque  de  Carpenlras  {MSS.  n*  537  , 
lib.  I,  cap.  ua)&  l’endroitoii  Brunet  parle  de  1’aiguille  ai- 
manteeil  y a « iamunt  [ce  est  calamite ).• 

(a)  Plinii hist.  natur.  Paris  i7a3,  3 voi.  in  fol.  tom.  II , p. 
58aet  58g  lib.  xxxii,  cap.  7 et  10. — Sylvalici  opus  pandecta- 
rum , Venet.  i5i  t , in-fol.,  f.  <8. — Simonis januensis  claris 
sanationis , Venet.  1614  • in-fol.,  f.  i4- 


* 
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cette  decouverte  etait  venue  de  1’orient  de 
l’Asie.  En  effet,  il  dit  qu’il  existe  dans  1’Inde  une 
pierre,  qui  s’appelle  adamas  et  qui  commu- 
nique  au  fer  la  faculte  de  se  tourner  vers  le 
pole,  et  il  ajoute  que  cette  pierre  attire  le  fer 
plus  fortement  que  1’aimant  ou  magnes  (i).  Il 
resuite  de  ce  passage,  que  Jacques  de  Vitry 
ignorait,  comme  toutes  les  personnes  qui  se  ser- 
virent d’abord  parmi  nous  de  la  boussole,  que 
1’aimant  ordinairc  jouit  de  la  propriete  direc- 
trice  et  peut  la  transmettre  a l’aiguille;  et  puis- 
qu’on  croyait  alors  qu’il  fallait  une  pierre  « qui 
se  trouve  aux  Indes,  » il  est  evident  que  cette 


(0  « Sunt  praeterea  in  partibus  Orientis  lapides  pretiosi, 
« admirabilis  virtutis  et  incredibilis , inexpertis.  Adamas  in 
« ultima  India reperitur,  lucidi  coloris  et  ferruginei:  quan- 
titatem nuclei  nucis  avellanae  non  excedit;  duritia  sua 
« omnibus  metallis  resistit,  hircino  tamen  sanguine  recenti 
« et  calido  rumpitur;  igne  non  calescit:  ferrum  occulta  qua- 
« dara  natura  ad  se  trahit.  Acus  ferrea  postquam  adamantem 
« contigerit,  ad  stellam  septentrionalem,  quae  velut  axis  fir- 
« mamenti,  aljis  vergentibus  non  movetur,  semper  conver- 
« titur;  unde  valde  necessarius  est  navigantibus  in  mari.  Jux- 
« ta  magnetem  positus  non  sinit  eum  rapere  ferrum : quod 
« si  magnes  ferrum  traxerit  accidente  adamante  ferrum  ra- 
« pit,  auferendo  pra;dam  magneti.  » ( Gesta  Dei  per  Francos, 

1 106.) 
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llanov.  t6n,  2 vol.  in-fol.  tom.  I,  p. 
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pierre  et  Ia  connaissance  de  sa  singuliere  pro- 
priete,  ont  du  venir  ensenible  de  1’endroit  d’ou 
I’oh  faisait  partir  Yadamas.  , 

Le  mot  calamite  a dt6  employd  d’abord  par  les 
Italiens.  On  le  trouve  dans  Pierre  des  Vignes  (i), 
dans  Mathieu  de  Messine  (a)  , et  dans  le  no- 
taircde  Lentino  (3),  poetes  de  la  premiere  moi- 
ti6  du  treizieme  siecle;  mais  il  faut  citer  avant 
tout  Gui  Guinicelli  de  Bologne,  qui  dit,  dans 
une  de  ses  chansons,  que  1’aiguille  est  attir^e 
vers  le  nord , parce  qu’il  y a la  des  montagnes 
de  calamite  (4)  : rattachant  ainsi  la  propriete 


(i)  AUacci  poeli  antichi,  Napoli  1661,  in-8°  p.  6o3. 

(a)  AUacci  poeti  antichi  p.  4y6.  — Voyez  ce  que  j’ai  dit 
sur  ce  poete  sicilien  (qui  a e te  appeU  de  differentes  manie- 
res  par  les  Acadimiciens  de  la  Crusca)  dans  YAntologia  di 
firenre (Novembre  i83i,  p.  io).  * 

(3)  AUacci,  poeti  antichi,  p.  43».  . 

(4)  Voici  les  vers  de  Guinicellt : 


m Io  qaelle  parti  sotto  tramontana 
• Sono  ii  monti  della  cnlamita , 

« Che  dan  virtute  alTaere 
. « Di  trarrc  il  ferro  : ma  perche  loutana  , 

« Vole  di  simii  pietre  h avere  aita : 

* «A  farla  adoperare 

m Et  dirizare  Tago  inver  la  stella.  >» 


que  j’aitir4s  de  l’£dition  qu’en  a donnee  Corbinelli  ( Conti, 
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directrice  de  1’aiguiHe  a 1’attraction  magnetique. 

• Et  comme  jusqualors  on  n’indiquait  que  Vai- 
mant  indien , tandis  que  Guinicelli  parle  d’un 
aimant  quelconque,  il  serait  peut-etre  permis  de 
croire  que  c’est  en  Italie  que  l’on  a reconnu 
pour  la  premiere  fois  1’identite  de  [ adamas  in- 
dien avec  notre  calamite. 

Nous  ne  citerons  pas  tous  les  ecrivans  italiens  • 
qui  ont  parle  de  1’aiguille  aimantee  : jusqua 
Brunet  Latin,  a Frangois  de  Barberino,  et  meme 
jusqua  Dante  inclusivement,  ces  ecrivains  indi- 
quent  toujours  l’aiguille  flottante  ou  1’aiguille  en 
gen^ral,  sans  jamais  nommer  la  boussole;  mot 
que  nous  avons  rencontre  pour  la  premiere  fois 
dans  le  commentaire  inedit  de  Frangois  de  Buti 
sur  le  poeme  de  Dante  (i).  G’est  dans  ce  com- 

• ,*.**  \*  *7  • ••  i »* 

: — i » — 2 : f 

la  bella  mano,  Parigi,  i5g5  in-ta.  f,  90),  en  y introduisant 
quelques  liigeres  variantes  que  j’ai  tirees  <i’un  manuscritde 
!a  bibliothcque  royaie  ( MSS . francais;  n°  7767). 

(1)  Voici  le  passage  de  Francois  de  Buti  que  j’ai  tiredu 
manuscrit  n°  ag  de  la  bibliotbeque  Magliabechiana  de  Flo- 
rence. 

« Del  Cbor  dei  una  delle  voci  nove  — Si  mosse  voce 

. 

« che  lago  ad  la  stella  — Parer  mi  fece  et  volger  al  suo 
« dovc.  x 

« Del  chor  dcl  una,  cioe  di  qqellc  beate  anime  che  erano 

V * 5. 
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mentaiic  que  l’on  trouve  la  description  dfe 
1’aiguille  suspendue  et  de  Ia  maniere  fort  sin- 
guliere  dont  on  faisait  dans  ces  temps-la  les 


« nel  secondocerchio  et  dice  dei  chor,  per  mostrare  chepar- 
« lava  con  effetto.  Delie  luci  nove,  ciod  delle  beate  anime  che 
« erano  in  spelie  di  luce  venate  di  nuovo.  Si  tnoste  voce , 

« cioe  ad  pariare  si  fatta  con  tanto  affectione  dicarita.cAe/a- 
« go  ad  la  stella  parer  mi  fece,  cioe  che  fece  parer  ad  me 
« Dante  quella  voce  si  felta  che  lago,  dei  bussulo  che  por- 
« tanoii  marinari  et  li  naviganti  per  cognoscere  dove  e la 
a tramontana  quando  e turbato  che  non  la  possino  vedere  al 
« segno  della  qualenavigano,  fusse  fermato  ad  la  tramontana 
« ( ici  d la  marge  dumanuscrit,  ilya  ces  mols : de  chalamita). 

« anno  li  naviganti  uno  bussulo  che  nel  mezzo  e uno  perno 
« in  sui  quale  sta  una  rotella  di  carta  leggieri  la  quale  gira 
a in  sui  dicto  perno’,  et  la  dicta  rotella  a molti  puncti  a modo  1 
« duna  stella,  et  ad. una  di  quelle  e ficto  un  pezo  dago  con  la 
« puncta  fuora,  et  questa  puncta  li  naviganti  quando  vogliO- 
« no  vedere  dove  sia  la  tramontana  inebbriano  molto  bene 
« con  la  chalamita  toccandola  bene  con  quella,  et  poi  girano 
« intorno  al  bussulo  la  chalamita,  et  quando  anno  facto  pi- 
care lo  moto  di  girare  intorno  cessano  la  chalamita,  et 
no  a vedere  tanto  che  si  posi  lo  moto  della  dicta  rotella 
aale  aempre  posa  con  la  punta  dei  ago  inverso  quella 
rte  dove  e la  tramontana  et  allora  sadvedono  dove 
a sono  et  che  via  dennotenere.  Et  cosi  per  similitudine  che 
« si  contiene  nel  colore  ohe  si  chiam  a significatione  latt- 
« tore  nostro  dimostra  che  li  parue  che  qnello  spirito  fusae 
« fermato  ad  dio  che  e perno  dogni  cosa,  comesi  ferma  lago 
« adla  tramontana  dove  e lo  moto  dei  perno  dei  cielo.  Bt 
« volgtr,  cioe  fece  la  dicta  voce  volger  me.  Al 
u al  suo  luogo  dove  ella  era.  a \ , V 
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observations  maguetiques.  C’est  donc  entre 
le  coramencement  et  le  milieu  du  quatorzieme 
siecle,  quii  faut  placer  la  suspension  de  l’ai- 
guille,  et  peut-etre  la  doi£on  a Flavius  Gioja 
d’Amalfi,  a qui  on  avait  attribui  a tort  la  de- 
couverte  de  la  faculte  directrice  de  latinant.  La 
suspension  de  raiguille  se  trouve  aussi  en  quelque 
sorte  indiquee  dans  le  roman  du  Guerin  Me- 
schino,  qu’on  assure  avoir  et6  ecrit  a Flo  ren  ce , 
avant  que  Dante  composat  la  Divina  Comme- 
dia[i)  ; mais  il  faudrait  pouvoir  examiner  d’an- 
ciens  manuscrits,  pour  savoir  si  le  mot  imbellico 
(en  suspens)  s’y  trouve  comme  dans  les  editions 
que  nous  avons  pu  consulter  (2).  Quaut  au  mot 


(»)  Dante,  la  divina  comme  dia,  Roma,  1815-1817,  4 vol. 
in-4,'tom.  IY.  Lettera  d'un  accadcmico , p.  3-io. 

(a)  Voici  le  passage  de  ce  roman  qui  se  rapporte  i l’ai- 
guille  aimanl^e : «...  Galamita,  la  quale  k una  pietra  Marina, 
di  color  tra  negro,  e biso,  et  ha  questa  propriela  che  tira  il 
ferro  a se  per  la  sua  frigidiU  , e di  piu  ha,  che  toccando  la 
punla  d’un  ferro  leggiero,  c’habbia  d’ogni  parte  la  punta,e 
toccando  con  una  punta  con  la  calamita , e metiendo  il  ferro 
imbellico  quella  parte  ch’  ha  vera  tocco  a la  Calamita  si  vol- 
gera  alia  tramontana , pero  li  naviganti  vanno  con  la  cala- 
mita securi  per  mare,  e con  la  c&ta  da  navigare  ».  ( Guering , 
dettoil  Meschino,  Venetia  S.  D.  in-8,  p.  ui,  lib.  III,  cap.  68). 
— Il  faut  remarquer  dans  ce  passage  la  carta  da  navi- 
gare, emplojee  au  commeucement  du  quatorzieme  siecle , 

11.  5* 
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bussola,  il  est  certainement  italien , malgre  ce 
qu’on  a voulu  dire  de  contraire  (i).  Et  nous 
croyons  qu’il  prouve  que  c’est  en  Italie  qu’on  a 
d’abord  substitui  la  boussole  (boite)  a 1’aiguille 
flottante. 

On  a cherch6  souvent  a determiner  a quille 
6poque  avait  £te  observ^e,  pour  la  premiere  fois , 
la  declinaison  de  1’aiguille  aimantee,  dont  on 
a pendant  long-temps  attribui  la  d^couverte  a 
Colomb.  Les  Chinois  1’avaient  remarquee  tres  an- 
ciennement , mais  ce  n’est  pas  d’eux  que  les  Eu- 
rop^ens  ont  appris  4 la  connaitre  (2).  Un  passage 
d’un  manuscrit  de  la  bibliotheque  de  Leyde  avait 
port6  quelques  savans  4 attribuer  a un  certain 
Adsygerius,  qu’ils  faisaient  vivre  au  treizieme 
siecle,  la  premiere  observation  (3)  de  ce  genre  qui 


et  le  mot  imbellico , qui  semble  donner  l’etymologie  du  mot 
in  bilico.  — Voyez  la  note  V , a Ia  fin  du  volume. 

(1)  Voyez  ce  que  nous  avons  dcja  dit  la-dessus  dans  le 
tomeI,p.  384.  Aux  auteurs  que  nous  avons  cites,  on 
peut  ajouter  Fra  Mauro , qui  a appele  hozzola  la  bous- 
sole , Corio  , qui  appelle  bussule  des  boltes,  etc.  [luria,  il 
mappamondo  di  fra  Mauro,  Venez.,  1806  , in-4,  p.  6a  et  ta8. 
— Corii  Mediolanensis  hifloria  , Mediol.,  i5o3,  in-fol.  ad 
ann.  i38g). 

(a)  Klaprotk,  leltre  siir  Vinvcnlion  de  la  boussole,  Paris, 
1834,  in-8,  p.  68. 

(3)  M . de  Humboldt  [Examen  eritique,p.  a43)  cite  plusieurs 
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eut  ete  faite  en  Europe.  Mais  d’abovd,  comme 
nous  1’avons  deja  fait  remarquer  (i),  le  traite 
sur  la  boussole  attribui  a cet  Adsygerius  , 
n’est  autre  chose  qu’une  lettre  de  Pierre  Pere- 
grinus sur  1’aimant,  adressee  ad  Sygerium  de 
Fontancour  (a).  Et  puis,  le  passage  sur  lequel 
repose  cette  opinion  ne  se  trouve  ni  dans  les 
plus  anciens  manuscrits , ni  dans  l’£dition 
du  trait6  de  Peregrinus,  et  parait  etre  une  ad- 
dition  ou  une  interpolation  plus  moderne.  Des- 
lors  on  est  port£  a croire  que  ce  sont  les  Italiens 


auteurs  qui , d'apres  un  manuscrit  de  la  bibliolheque 
de  Leyde , ont  attribue  la  decouverte  de  la  d£clinaison  i 
Adsygerius.  Je  dois  k 1’obligeance  de  M.  Wenckebach, 
professeur  k 1’Academie  militaire  de  la  Haye,  des  ren- 
seignemens  sur  le  raanuscrit  de  Leyde  , qui  portent  a 
penser  que  le  passage  , tant  de  fois  cite,  est  une  in- 
terpolationi au  Arait6  de  Peregrinus,  qui  a 6ti  imprime 
pour  la  prendere  fois  a Augsbourg  en  i558.  Ce  mauuacrit 
semble  avoir  ete  copid  posterieurement  au  voyage  de  Co- 
lomb  : le  titre  aura  ete  roal  (ierit  par  un  copiste  qui  aura 
transforme  Yad  Sygerium  en  Adsygerius ■ II  resuite  des  re- 
cherches  que  M.  Wenckebach  a fait  faire  en  Angleterre, 
que  trois  manuscrits  de  la  bibliotheque  Kodleieune , qui 
contiennent  le  meme  traite , n’ont  pas  le  passage  sur  la 
declina  ison.  i 

(i)  Voyez  lom.  I,  p.  383. 

(9)  Voyez  la  note  V,  k la  fui  du  volunie. 
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qni  ont  fait  cette  observation  pour  la  premiere 
fois;  car  des  manuscrits  fortanciens(i)  et  descar- 
tes  v&iitiennes  du  commencement  du  quihzieme 
siecle  , indiquent  Ia  declinaison  (a)  long-temps 
avant  les  voyag^s  de  Colomb  et  deCabot.  (3) 

La  poudre  a canon  semble  anssi  etre  une  d4- 


(i)  Dans  un  mamiscrit  italien  de  ]a  bibliotheque  de  l’Ar- 
senal  ( MSS . ilalicns,  hisloirc  et  geographie,  n°  41,  in-fol.), 
il  y a une  figure  de  la  bonssole  oii  la  declinaison  est  repre- 
sentee.  Ce  manuscrit  (qui  est  indique  par  erreur  comme 
renfermant  un  ouvrage  de  firunet  Latin)  contient , comme 
Rl.  Molini  l’a  fait  dejA  remarquer  ( Documenti  di  storia 
italiana,  Firenze,  i836,  a vol.  in-8,  tom.  I,  p.  wux)le  poeme 
sur  la  i Sfera  , Acrit  par  Coro  Dati,  de  Florence,  vers  le  com- 
mencement du  quinzieme  siecle.  Ce  manuscrit  est  cerlaine- 
ment  anlerieur  au  voyage  de  Colomb.  Dans  une  carte  alle- 
mande  de  la  m£me  epoque,  qui  se  conscrrc  a la  bibliotheque 
du  roi,  et  que  M.  Jomard  a eu  la  bont£  de  me  montrer,  il  y 
a aussi  la  declinaison. 

(a)  Voyez  l’article  que  Formaleoni  a consacre  A la  carte 
executAe  par  Andre  Bianco  en  i456  (Formaleoni,  saggio  svl- 
la  nautica  antica  dei  Venetiani , Venez.,  17*3,  p.  5i-5gX 

(3)  M.  de  Iiumboldt  ( Examen  critigue,  p.  a43  et  suiv.)  a 
parfaitement  etahli  les  droitsde  Colomb,  qui,  antArieurement 
A Cabot  et  A tout  aulre , avait  decouvert  la  rariation  de 
la  declinaison.  Quant  A la  declinaison  elle-meme , M.  de 
Humboldt  reconnait  comme  asset  probable  qu’elle  a pu  fitre 
remarqueeavantrobservation  de  Colomb.  La  carte  de  Bianco 
et  le  manuscrit  de  1'Arsenal  nous  paraissent  lever  tous  les 
doutes  A ce  snjel. 


. ' ' W 
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couverte  orientale.  Probablement  elle  fut  intro- 
duite  paries  Mongols  en  Europe  au  treiziemesie- 
cle;  car,  quant  a 1’histoire  du  moine  Schwartz, 
elle  n’est  a present  adoptee  presquepar  personne. 
Celte  d^couverte,  qui  ebranla- lout  le  reste  de 
1’Europe , eut  des  resultats  moins  grands  en 
Italie,  ou  le  peuple  avait  dejk  reconquis  ses 
droits  avant  d’avoir  appris  a manier  un  fusil; 
Plus  tard,  les  Italiens  appliquerent  la  poudre 
a des  usages  importans;  mais  iis  semblent  ne 
l’avoiremployee  g6n6ralement  a la  guerrequ’n- 
pres  plusieurs  autres  nations  (1). 


(1)  Guido  Cavalcanti,  qui  est  mort  vers  la  fin  de  Pannee 
1 3oo,  a parle  des  bombarde , mot  qui  en  italien  signifie  ca- 
noris. Dans  le  dictionnaire  de  la  Crusca  ( Vocabolario  degli 
accademici  della  Crusca,  Firenze,  «7*9,  6 vol.  in-fol.,  Bom- 
barda),  ce  mot  a une  double  signification  : outre  le  canon , 
il  semble  indiquer  une  espece  de  tube  destmi  & lancer  du 
feu.  Cependant , les  exemples  cites  dans  le  dictionnaire  de  la 
Crusca  paraissent  tous  se  rapporter*  au  canon.  Mais  il  nous 
semble  difficile  que  du  temps  de  Cavalcanli  il  y eut  des  ca- 
nons.  Probablement  les  Italiens  auront  employe  le  mot 
bombarda  pour  indiquer  successivement  diverses  machines 
de  guerre,  comme  les  Chinois  l’avaient  deja  fait  relalivement 
au  mot  Pao.  Neanmoins.ce  point  d'hisloire  n’a  pas  encore  6ti 
suifisammcnt  iclairci , et  Fetymologie  donnee  par  Carafulla 
{bombarda , che  rimbomba  e arde),  et  rapportie  par  Varchi 
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Une  dicouverte  fort  modeste  en  apparebce, 
mais  qui  fut  dune  application  tres  utile  & 1’huma- 
niti,  et  qui  pripara  de  loin  la  dicouverte  des  lu- 
nettes  astronomiques , est  celle  des  besicles , qui 
ne  se  trouvent  d’abord  mentionnies  que  dans  des 
icrits  ascitiques,  ou  dans  des  ouvrages  de  mede- 
cine.  Heureusemetit,  une  epitaphe  nous  a con- 
servi le  nom  de  1’inventeur,  Salvino  degli  Armati, 
banquierflorentin  qui  mourut  en  r 317  (1).  On  sait 
maintenant  qu’Alexandre  de  la  Spina  de  Pise,  a qui 
on  avait  attribue  d’abord  cette  dicouverte,  ne  fit 
que  deviner  ce  que  Salvino  avait  fait  avant  lui.  Un 
predicateur  fameux  de  cette  epoque,  frere  Jour- 
dain  de  Rivalto,  prechant  a Florence  vers  i3o5, 
disait  qu’il  n’y  avait  pas  vingt  ans  que  les  besicles 
avaient  eti  inventees  (a).  D’autres  ecrivains , 
citis  par  Redi  et  par  Manni  (3),  prouvent  que 


( Varchi , VBrcolano,  Firenze,  1710  , in-4,  p.  199)  est  plus  s6- 
rieuse  que  Varchi  ne  l'a  cru.  Voici  au  reste  les  vers  de  Caval- 
canti  ou  il  parle  des  hotnbarde  : « Guarda  ben  dico,  guarda  , 
ben  li  guarda,  — Non  aver  vista  larda,  — Ch’a  pictra  di  bom- 
barda  arme  val  poco.  » ( Raccolla  di  rimc  antiche  toscanc , 
Palermo,  1817,  4 vol-  in-4,  lom- 1 > P-  ,9')- 

(i)  Del  Migliore , Firenze  illustrata , Firenze , 1684, in-4, 
p.  43i.  . 

(a)  Manni,  degli  Occhiali  da  naso,  Firenze,  i738,in-4>p. 

(3)  Manni,  degli  Occhiali  dei  naso , p.  55-68  et  71-76.  — 
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cette ttecouverte  a ete  faite  a Florence  vers  ia8oj 
mais  les  Florentins  n’en  ont  jamais  compris  Pim- 
portance.  Une  inscriplion  seule  faisait  connaitre, 
il  y a deux  siecles,  le  nom  de  Pinventeur  : cette 
inscription  n’existe  plus , les  cendres  de  Salvino 
ont  et6  profanees  (i),  et  rien  i Florence  ne  rap- 
pelle  le  nom  de  ce  banquier  physicien. 

Des  la  renaissance  des  lettres,  la  medecine  fut, 
ainsi  que  1’algebre,  traitee  comme  une  Science 
a part;  et  les  Arabes  furent  nos  maitres  dans  Pune 
et  dans  1’autre.  Seuls,  parmi  les  savans,  les  m6- 
decins  furent  alors  influens  et  celebres,  et  iis 
arriverent  souvent  au  faite  des  grandeurs.  Leur 
influence  a beaucoup  servi  a faire  revivre  la  me- 
thode d’observation  si  long-temps  abandonn4e, 
et  iis  ont  contribui  a ranimer  Petude  de  Phistoire 
naturelle  et  des  autres  Sciences  accesSoires  a la 
medecine. 

Nous  n’avons  pas  le  dessein  de  parier  particu- 


Rtdi,  Opere,  Milano,  1809,  9 vol.  in-8,  tom.  V,  p.  83-86, 
lom.  YU,  p.  a5a  i58,  tom.  VIII,  p*  • « *.  — La  lettre  de  Redi 
sulla  inventione dcgti occhiali,  publiie  pour  la  premi&re  fois 
ii  Florence  en  1678,  in-4,  et  rcproduite  par  Manni,  ne  se 
trouve  pas  dans  l'£dition  des  ceuvres  de  Redi  publiee  k Milan, 
quoiqu’on  l’y  «At  auuoncee  (Redi , Opere,  toni.  YU,'p.  387). 

(1)  Del  Migliore,  Firenxe  illustrata,  p.  43 1. 
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liereinent  de  tous  les  m6decins  qui , a la  renais- 
sance,  se  sont  illustras  en  Italie.  Mais  , comme 
leurs  ouvrages  contiennent  1’exposition  de  tout 
ce  que  l’on  savait  alors  sur  la  physique  et  la  phy- 
siologie,  et  qu’ils  renferment  en  outre  une  foule 
de  d&ails  precieux  sur  1’histoire  litteraire  et 
scientifique,  nous  en  citerons  quelques-uns. 

L’un  des  plus  ancienset  des  plus  celebres,  parmi 
ces  medecins  italiens,  fut  Guillaume  de  Saliceto, 
de  Plaisance,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  treizieme 
siecle,  comme  on  le  voit  par  son  trait6  de  chirur- 
gie  qu’il  composa  a Bologne  en  1 1 58  (i et  dont  il 


(i)  Poggiali  dit  d'apres  un  documcnt  publi£  par  Sarti, 
que  Guillaume  4tait  a Bologne  en  ia6g  ( Poggiali , Memorie 
per  la  storia  letteraria  di  Piacenza  , Piacenza,  1779 , 3 vol. 
in-4,  tom.  I,  p.  i)j  mais,  comme  Guillaume  dit  lui-mferae  a 
la  fin  de  sa  Chirurgie  publiee  en  & Plaisance,  in-folio  : 
« quod  ipse  ordinaveram  cursare  ante  hoc  tempus  in  Bono- 
nia per  annos  quatitor  » [Poggiali,  Memorie,  tom.  I,  p.  8), 
ii  me  reste  quelques  doutes  sur  la  date  dudocument  publie 
par  Sarti;  car,  a la  fin  d’un  manuscrit  precieux  de  la  biblio- 
theque  de  Carpentras  , qui  contient  la  traduction  de  cet  ou- 
vrage  citee  par  la  Crusca,  j'ai  trouve  le  passage  suivant,  qui 
prouve  que  Guillaume  etait  a Bologne  en  n58  : 

« Compiuta  sic  la  diceria  della  cyrurgia  dei  maeslro  Gui- 
glielmo  di  Piacenza , lo  quale  libro  egli  si  conpilb  nella  cipt- 
tade  di  Bologna  ad  utili  tade  dellistudianti  sottogli  anni  dello 
nostro  Signore  messer  Yhu  Xpo  Mille  CCLVIH- 
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donna  une  secondeedition  plus  tard  a Varone  (i). 
Cet  ouvrage  a aequis beaucoup  de  celebrite  depuis 
que  1’on-s’est  applique  a rechercher  l’originede 
certaines  maladies , qu’on  suppose  generalement 
etre  venues  d’Amerique.  Car  il  s’y  trouve  un  pas- 
sage,  quisemble  prouver  que  des  maladies  ana- 
logues,  et  produisant  des  effets  non  moins  fu- 
nestes , etaient  assez  communes  au  treizieme 
siecle  en  Europe  (a).  Au  reste,  l’on  sait  que  deja 
au  quatorzieme  siecle  ces  maladies  avaienteveille 
la  sollicitude  des  gouvernemens , et  que  des  me- 


« Millesimo  trigentesimo.  Inditione  XI,  Ego  M.  T.  d.  f. 
scrissi  questo  libro  nella  cipta  di  Firenze  — Deo  gratias.» 

Ce  manuscrit  est  tres  important  par  son  anciennete  et  par 
la  purete  du  texte  qu’il  renferme  : a la  fin  on  y a ajouti  dif- 
ferens extraits  et  ordonnances , qui  indiquent  clairement 
qu’il  a ^te  ecrit  par  un  m£decin.  Peut-etre  Ies  quatre  lettres 
M.  T.  d.  f.  signifient-elles  Maestro  Taddeo  da  Fiorenza.  Si 
cela  etait , ce  manuscrit  prouverait  contre  l'assertion  de  Bi- 
scioni,  que  Taddeo  ne  mourutpas  en  1396  ( Villani , Fi  lippo 
vite,p.  116).  Mais  pour  Iui  attribuer  ce  manuscrit,  il  fau- 
drait  pouvoir  assurer  qu’avant  sa  mort  Taddeo,  retourna  a 
Florence,  et  nous  n’avons  rien  de  posiLif  la-dessus.  Au 
reste , j'ai  6tudi6  le  manuscrit  de  Carpentras , et  je  puis 
affirmer  qu’il  contient  un  grand  nombre  de  mots  qui  man- 
quent  au  Vocabulaire  de  la  Crusca. 

(1)  Poggtali,  Memorie,  tom.  I,  p.  8. 

(ai  Poggiali,  Memorie,  tom.  I,  p.  i5  et  sui  v.  — Mura  tori, 
antiquit.  ital.,  tom.  IIT,  coi.  9 io,  Disserf.  44* 
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decins  etaient  charg^s  de  visiter  frequemment  1 
les  personnes  qu’on  presumait  en  etre  atteintes 
et  pouvoir  les  propager;  car  deja  elles  etaient 
consider^es  comme  contagieuses.  Ce  n’est  pas 
une  des  particularites  les  moins  curieuses  parmi 
eelles  qui  se  rattachent  a 1’histoire  de  ces  mala- 
dies,  de  voir  que  le  premier  reglement  de  police 
relatif’  a ce  fl&tu  honteux  de  l’humanite,  a 4t6 
dicte  par  une  femine.  C’est  la  reine  Janne  de 
Naples  qui , pendant  qu’elle  etait  en  Provence, 
1’insera  dans  ses  capitnlaires.  (r) 

Quelques  manuscrits  de  1’ouvrage  de  Guil- 
laume,  contiennent  les  dessins  des  anciens  in- 
strumensdechirurgie,  et  quoique  l’ou  vrage  ait  et^ 
imprime  en  latin  et  en  ilalien,  il  manque  cepen- 
dant  une  edition  propre  a satisfaire  a-la-fois  ceux 
qui  chercheraient  a s’instruire  dans  1’histoire 
de  la  Science  et  ceux  qui  voudraient  etudier  dans 
la  traduction  l’un  des  plus  anciens  monumens 
de  la  prose  italiennfe.  Sous  ce  dernier  rap- 
port  la  chirurgie  de  Saliceto  offre  surtout  nn 


(i)  C’est  dans  un  manuscrit  de  ces  capitulaires  qui  se 
trouve  a Avignon  dans  la  riche  coi  lectio  n de  M-Hequicmr 
botaniste  distingue, ‘que  j’ai  vu  le  passage  que  je  cite  ici. 
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grand  interet  : elle  est  remplie  de  mots  teclini- 
ques  qui  devraient  trouver  place  dans  les  lexi- 
ques  italiens  et  que  la  Crusca  n’a  pas  indiqu£s 
quoique  elle  ait  cit6  cet  ouvrage.  Le  troisieme 
livre  de  cette  chirurgie  porte  en  latin  un 
titre(i)  qui  suffirait  & lui  seul,  pour  fixer  la 
signification  si  long-temps,  et  si  mal-i-propos 
contestee,  du  mot  algebre.  Ce  mot  qui  vient 
de  1’arabe  et  qui  signifie  restauration  avait  deja 
passe  a cette  6poque  en  Occident,  avec  toutes  les 
acceptions  qu’il  avait  dans  sa  langue  originaire(2). 
En  mathematique , il  indiquait  le  passage  ou  le 
retablissement  d’une  quantit6  qui  etait  nega- 


(i)  «Liber  tertius  de  algebra,  id  est  restauratione  conve- 
nienti circa  fracturam  et  dissolutionem  ossium  » ( Guiliclmi 
de  Salicelo  Placentini  Chirurgia,  inter  Scriptores  cie  Chirur- 
gia, Venellis,  i546,  in-fol.  f.  34i).— Gui  de  Chauliac  et  Lan- 
franc  de  Milan  ont  employ i le  mot  algebra  dans  le  meme 
sens  (Scriptores  de  Chirurgia  , fol.  Jo4,  208,  s5a,  ctc.  )•  Et 
Gui  de  Chauliac  a meme  employi  dans  sa  chirurgie  le  mot 
equation  dans  un  sens  chirurgical(ibid.  f.  5a).  Avec  cetle  signi- 
fication , ce  mot  manque  au  glossaire  de  Ducange  et  au  sup- 
pliment  de  Carpentier.  Voyez  aussi  Sylvatici,  opus  pandec- 
tarum , f.  ia.  — Simonis  januensis  , clavis  sanationis , f.  5. 

(a)  Un  passage  de  Molenabbi , cite  par  M.  llosen , 
prouve  que , inorno  eu  Arabe , le  verbe  d’oi»  derivck  le  sub- 
stantif  jcbr , signifie  aussi  remetire  nn  membre  *Fracture 
Mohammedbcn  Vusa,  algebra,  p.  177-178). 
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live  et  qui  devenait  positive  etant  transport£e , 
ou  rdtablie  dans  1’autre  membrede  1’equation  ( i ). 
En  chirurgie,  et  c’est  dans  ce  sens  que  Guil- 
laume  de  Plaisance,  et  presque  tous  les  chirur- 
giens  de  cette  epoque,  l’ont  employ6,  le  mot  al- 
gebre  signifiait  l’art  de  remettre,  de  restaurer, 
les  membres  d^mis  ou  fractures.  Au  moyen  age, 
non-seuleraent  la  signification  chirurgicale  d 'al- 
gebre , 6tait  adoptee  generalement  en  lalin,  mais 
elle  avait  passe  *tussi  dans  les  langues  roma- 
nes  (a)  de  notre  temps , ce  mot  et  ses  d^riv^s, 
semblent,  dans  la  plupart  des  langues  europeen- 
nes,  n’etreplus  destines  qu’aexprimer  unebran- 
che  des  mathematiques ; mais  en  espagnol  et  en 
portugais  on  appelle  encore  Algebrieta  le  chi- 
rurgiem  1 


(i)  Vojez  la  note  VI  4 la  fin  du  volume. 

(a)  Dans  une  tradnetion  francaise  de  Lanfranc  qui  est  a 
la  bibliotheque  du  roi,  j’ai  tronvd  le  passage  suivant : « Le 
tiers  traicti  de  cett  livre  fine  et  rommence  le  quart  qui  est 
de  algebre  et  coniient  II  summes.  » (Jl ISS.  francais  de  In 
bibliotheque  du  roi,  n“  7101  , f.  aoa),  — oii  l’on  voit  que  ce 
mot  alyebree st  pris  d’une  maniere  tout-4-fait  absolue.  Dans 
un  autre  raanuscrit  francais  {Fonds  Saint-Germain,  n'  ig33, 
f.  lv)  , le  mot  algehra  est  employi  plusicurs  fois  de  la  m4me 
maniere.  Avcc  cette  signification  il  manque  dans  le  glos- 
saire  manuscrit  de  Ia  langue  francaise,  par  Sainte-Palaye , 
qui  est  4 la  bibliotheque  du  roi. 


Digitized  by  Google 


Si 


Nous  nessayerons  pasdedonner  ici  Ia  biogra- 
phie  de  Guillauniede  Plaisance,etnous  nousbor- 
nerons  a citer  un  fait  qui  indique  qu’au  treizieine 
siecle  on  avait  1’habitude,  en  Italie,  de  s’abonner 
avec  les  medecins.  Un  document  conserve  dans 
les  archives  de  Bologne,  prouve  que  Guillaume 
s’etait  engagc  a soigner  pendant  deux  annees  un 
etudiant  allemand,  moyennant  trente-six  livres 
de  Bologne»  dans  le  cas  oii  il  serait  atteint  dunc 
certaine  maladie  determinee  (i).  Nous  sommes 
dans  une  telle  ignorance  sur  tout  ce  qui  se  rap- 
porte  aux  habitudes  des  gens  de  lettres  et  des 
savans  de  ce  temps-la,  que  ce  fait  nous  a semble 
de  nature  a etre  indique.  Saliceto  mourut  vers 
1277,  a Plaisance  (2) , et  sa  rnemoire  fut  long- 
temps  en  bonneur  dans  son  pays.  (3) 

. Parmi  les  medecins  les  plus  illustres  de  cette 

c 

t'  __  : . m v»  • - ) 


,»  0)  Poggudi,  Memorie,  tom.  I,  p.  i.  r 

(a)  Poqgiali,  Memorie,  tom.  I,  p.  S.  ~r'  rm 

(3)  Yers  le  commencement  du  seizieuie  siecle,  le  collige 
des  medecins  de  Plaisance  lui  fit  elever  un  monumenl  ( Pog - 
giali,  Memorie,  tom.  I,  p.  5).  Guillaume  de  Plaisance  a parlt 
de  1’operation  de  la  pierre,  et  il  l’a  decrite  comme  ^’ayant 
pratiquee  ( MSS . de  la  bibliotheque  de  Carpenlras , Cyrugia 
dei  Maestro  Guigliclmo,  etc.  f.  27.  lib.  I.  cap.  4").  Voyez  sur 
1'histeire  de  cette  operalion  , et  de  la  lithotrilic  surtout , le 
Journal asialique , Juin  1837,  p.  5*5. 

II.  ..  (i 
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epoque,  il  faut  citer  Roger  de  Par  me,  qui  fut 
chancelier  de  1’ universi^  de  MontpelHer  ('),  et 
que  Gui  de  Chauliac  preferait  a tous  les  chirur- 
giens  de  son  temps(a).  II  existe  a Florence,  dans 
la  bibliotheque  Riccardi,  un  manuscrit  delui 
intiful£ : De  secretis  naturce , dans  lequel  on 
pourrait  peut-etre  trouver  des  faits  curieux  sur  les 
opinions  physiques  de  ce  siecle  (3).  Sa  Pratique 
de  la  medecine  que  l’on  appela  Rogerina,  fut  at- 
tribuee  a tort  i Roger  Bacon  par  des  biographes 
anglais.  Lanfranc  de  Milan , fut  aussi  un  medecin 
celebre  qui,  force  par  les  persecutions  des  Visconti 
de  quitter  1’Italie,  vint  s’etablir  en  France  d’apres 
les  instances  des  professeurs  de  1’Universite  de 
Paris , et  surtout  de  Jean  Passavanti  (4) , autre 
Italien  qui  enseignait  alors  a Paris.  C’est  en 
France  que  Lanfranc  Perivit  sa  Grande  chirurgi  e; 


m 


(jU  MSS.  latins  de  la  bibliotheque  du  roi,  n.  qo35  et  7056, 
—Dana  cea  deux  manuscrils,  Roger  est  appele  studii  Mon- 
tispessulani  cancellarius. 

(a)  Scriptores  de  chirurgia,  f.  11. 

(3)  Lami,  Catalogus  manuscript.  bibliothetce  Riccardiance, 
p.  343.  — Je  regrette  beaucoup  de  ne  pas  avoir  pu  etudier 
ce  manuscrit,  dont  je  n’ai  connu  1’exiatence  que  depuis 
peu. 

(4)  Scriptores  de  chirurgia  , f.  707  et  a6i. 
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il  y fonda  une  ecole  celebre,  et  les  historiens 
fran^ais  ont  dit  que  c’est  par  les  soins  du  pro- 
fesseur  de  Milan  que  la  chirurgie  fran^aise  sor- 
tit del’ignorance  (i).  11  serait  difficile  a present 
de  se  faire  une  idee  du  grand  role  que  jouaient  a 
cette  epoque  les  medecins.  Eleves  des  Arabes,  iis 
semblaient  avoir  herite  de  rinfluence  politique 
iles  medecins  orientaux.  Les  medecins  de  renorn 
etaient  peu  nombreux,  et  tous  les  pays  se  les  dis- 
putaient.  Dans  les  republiques,  iis  formaient  une 
des  castes  les  plus  influentes,  jouissaient  de 
grands  privileges,  d’un  titre  d’honneur  (2),  et  se 
distinguaient  par  un  costume  plus  riche  que  celui 
dos  autres  citoyens  (5).  Plusieurs  d’entre  eux 
amasserent  des  ricbesses  prodigieuses.  Philippe 
Villani  raconte  que  Taddeo  de  Florence,  appele 
a soigner  le  pape  Honorius  IV,  demanda  et  ob- 
tint  cent  ducats  d’or  par  jour  (4)  pendant  toute 
la  dur6e  du  traitement;  et  il  ajoute  quapres  sa 


(0  Portal,  hisloire  de  Uanalomit  ct  de  la  chirurgie,  Paris, 
1770,  6 vol.  in- ia,  tom.  I,  p.  189. 

(a)  Varchi,  storia  fiorenlina,  Colonia,  17*1,  iu-fol.,  p.  >65 
et  >66. 

(3)  Agostini,  storia  degli  scrittori  vcneziani,  Venez.,  1761, 
> vol.  in-4,  p-  viu. 

(4)  Villani , Filippo , vile,  p.  a/,  el  116. 
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guerison,  le  pape  lui  fit,  de  plus,  cadeau  de 
dix  mille  ducats.  Il  parait  meme  que  deux  mO- 
decins  furent  appeles  aupres  du  pape  & cette 
occasion  (Taddeo  et  Pierre  d’Abano)  et  qu’ils 
furent  payOs  et  recompenses  egalement  (i). 
Une  telle  somme,  qui  serait  tres  forte,  meme  de 
nos  jours,  devient  Onorme  si  l’on  songe  au  prix 
de  Pargent  & cette  epoque.  Dans  les  siecles  pro- 
cedens, les  medecins  avaient  ete  presque  tous 
des  moines.  Mais  enfin  cette  profession  fut 
interdite  aux  ecclesiastiques , sous  pretexte 
qu’en  1’exer^ant  iis  pouvaient  6ter  la  vie  a 
des  hommes  (a).  Au  treizieme  siecle,  Alexan- 
dre  III  envoya  son  medecin  en  ambassade  au 
Tibet  (3),  et  1’on  connait  plusieurs  medecins  (4) 


(i)  Villani,  Filippo,  vite,  p.  116. 

(a)  Decretal.  GregoriilX,  lib.  III,  tit.  L.  — Cependant 
cette  defense  ne  fut  pas  toujours  observee  : Thiodoric  de 
Lucques,  dominicam  , fut  au  treiziime  sifecle  Un  chirurgien 
cilfebre,  et  mourut  en  1298,  6v£que  de  Cervia  ( Scriptores 
de  chirurgia,  f.  34.  — Marini,  degli  archiatri  pontificj , 
Roma,  »784,  a vol.  in-4,  tom.  I,  p.  19). 

(3)  Marini,  degli  archiatri  pontificj , tom.  I,  p.  7-8.  — 
Ghirardacci  ( Storia  di  Bologna , Bologna,  1596-1669,  a vol. 
in-fol.,  tom.  I,  p.  85)  parle  d’un  Baptiste  Renghieri,  m4de- 
cin  qui  futnonce  en  France  et  en  Angleterre. 

(4)  Marini,  degli  archiatri  pontificj,  tom.  I,  p.  ia-«4. 
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qui  devinrent  eveques.  A la  mort  d’un  medecin| 
du  pape , & Avignon , les  cardinaux  et  les  ambas- 
sadeurs  assisterent  a ses  fun6railles  (i).  Tousles 
mtklecins  cependant  n’eurent  pas  des  succes 
aussi  6clatans , ni  une  vie  aussi  tranquille.  Pierre 
d’Abano,  dont  nous  venons  de  parier,  au- 
teur  de  plusieurs  ouvrages  sur  1’histoire  natu- 
relle , £ur  1’astronomie  et  la  philosophie,  et 
l’un  des  premiers  savans  qui , laissant  de  cote 
les  traductions  faites  par  les  Arabes , s’appli- 
querent  a etudier  les  auteurs  grecs  dans  l’ori- 
ginal,  fut  condamn6  deux  fois  par  1’inquisition , 
malgre  les  soins  qu’il  avait  donnes  au  pape , et 
malgre  sa  grande  celebrite  (2).  Apres  sa  mort 
ses  restes  furent  condamnes  i etre  jetes  dans 
les  flammes;  mais  les  habitans  de  Padoue  et  de 
Vicence  se  plaignirent  au  pape  de  lafacilite  avec 
laquelle  on  avait  pu  condamner  un  homme  qui 
avait  rempli  1’Italie  de  sa  gloire  et  qui  avait 
etabli  des  Aeoles  jusque  dans  Constantinople , et 
la  sentence  fut  annulee.  (3) 

— 

(1)  Marini,  degli  archiatri  pontificj , toni.  I,  p.  72. 

(2)  Mazzncchclli  scritlori  d’ Italia,  vol.  I,  par.  I , p.  I-II-. 
— Manni,  degli  archiatri  pontifirj , tom.  I,  p.  28. 

(i)  Le  pape  ccrivLt  a crtte  occaaion  (en  t'(o4)  aux  inqnisi- 
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p La  theologie,  Ia  m^decine  et  Ia  jurisprudence 
* etaient  alors  les  Sciences  les  plus  cultiv^es  a cause 
de  Icur  continuelle  application;  on  s’occupa 
donc  d’en  rendre  1’etude  plus  facile  et  plus  com- 
plete. A une  6poque  ou  il  y avait  si  peu  de  livres 
elementaires,  1’enseignement  etait  presque  ex- 
clusivement  oral,  et  toute  instruction  descendait 
de  la  chaire.  Il  devint  donc  n£cessaire  d’agrandir 
les  anciennes  universites,d’en  creer  de  nouvelles, 
et  de  les  doter  a-la-fois  d’illustres  professeurs,  ‘ 
d’institutions  et  de  privileges  capables  de  les 
mettre  a l’abri  des  vicissitudes  politiques.  On  ne  , 
sait  pas  bien  quelle  a ete  1’origine  des  universites 
cbez  les  chretiens.  Les  uns  ont  voulu  faire  remon- 
ter  leur  institution  jusqu’aux  Romains,  d’autres 
ont  cru  qu’el!es  etaient  dues  a 1’influence  des 
Arabes.  Les  empereurs  romains avaientfond6  des 
6coles  dans  differentes  villes  italiennes;  mais  rien 
ne  prouve  qu’elles  ressemblassent  a nos  universi- 
tes. On  trouve  dans  le  code,  des  lois  qui  assurent 
le  sort  des  professeurs  et  qui  leur  accordent  de 


leurs  d'annulcr  cis  jtrocedures  iniques,  et  il  ajouta  : « officium 
sic  exercere  stuileant  , ut  ad  !\«s  de  talibus  clamor  noti  as- 


rendnt.  » ( Marini,  drgli  urrhiatri  jiontifirj , toin.  1 , p-  »0. 
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” ramis  privileges;  et  l’on  saitque,  sous  1’empire, 
des  reglemens  speciaux  imposaient  1’obligation 
d’avoir  suivi  des  cours  publics  dans  des  villes 
deterrninees , et  de  snbir  des  examens,  a ceux 
qui  voulaient  exercer  la  profession  de  medecin 
ou  d’avocat  (i).Cependant  lesRoroains  ne  parais- 
sent  avoir  connu  ni  les  grades  uni  versi  taires  ni 
les  diplomes.  La  forme  des  academies  arabes 
se  rapprochc  pbis  de  celle  de  nos  univer- 
sites;  mais  il  est  bien  difficile  de  comprendre 
comment  une  institution  sf  importante  a pu 


(i)Origlia  ( Storia  dello  studio  di Napoli,  Napoli,  1755, 2 vol. 
in-4,tom.  I,  p.  57  et  suiv.)  veutconclure  de  Ia  que  lesgrades 
des  universites  modcmes  sont  derives  des  Roraains ; cepen- 
dant,  d’apr6s  les  lois  romaines  qu’il  cite , c’etaient  des  com- 
missions  speciales  et  temporaires , nommees  par  1’empereur 
ou  par  le  magistrat,  qui  jugeaient  de  l’aptitude  4' exercer 
certa  ines  professionsjelles  delivraient  des  brevets  de  cajtnciie , 
mais  il  n’y  avaitpas  encorealors  degrades  universitairCs.  Les 
rois  normands  ne  (irent  que  rappeler  les  lois  romaines/ Deux 
constitutionsdeRogcr  prouventque  les  professeurs  delNaples 
nedelivraient  pas  de  diplomes,  et  que  c’etaient  les  juges,  ou 
le  roi  lui-m&me,  qui  accordaient  la  faculte  d’exercer  la  juris- 
prudence  ( Origlia , storia  dello  studio  di  Pfapoli , tom.  I, 
p.  58).  Voyez  surTorigine  des  universitesitaliennesfo/irom', 
historia  acadcmice  Pisana  , Pisis,  1791  , 3 vol.  in-4,  tom.  I, 
p.  4 et  soq. — Quant  aux  brevets  de  capacite,  on  en  cite  deux 
dans  les  leltres  de  Pierre  des  Vignes  ( Petri  de  Vineis  epis- 
tola, Basii.,  i566,  in-8  , p.  ;36  et  788,  lib.  V(,  cap.  21  et  24. 
11.  6* 
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s’etablir  par  une  imitation  lointaine.  Au  reste  , 
1’organisation  des  universitas  ne  s’est  pas  accom- 
plie  d’un  seul  eoup.Des  ecoles,  peu  nombreuses 
dabord , devenues  plus  celebres  par  le  talent  de 
quelques  professeurs,  ont  du  dveiller  la  sollici- 
tude  des  gouvernemens.  Dans  ces  villes  toujours 
rivales  et  cherchant  toujours  a augmenter  leur 
importance  relative , des  que  l’une  possedait  des 
ecoles,  1’autre  voulait  en  avoir  aussi.  Le  zele 
des  citoyens , le  desir  de  s’illustrer  et  d’illustrer 
la  patrie  , enfantaient  des  maitres  et  mul- 
tipliaient  les  legs  et  les  dotations  en  faveur 
d’institutions  appelees  a augmenter  a la  fois  les 
richesses,  la  gloire  et  l’influence  politique  de 
chaque  ville.  On  connait  en  effet  telle  univer- 
si^ italienne  qui  comptait  jusqua  dix  mille 
Eleves  (i),  et  tel  professeur  que  le  concours  ex- 
traordinaire  de  ses  auditeurs  forcait  de  professer 


(v)  Tiraboschi , storia  della  lelt.  ital- , tom.  IY,  p.  l\9  et 
a46.  — Tiraboschi  cite  les  registres  publics  par  Sarti,  qui 
prouveut  qu’au  trcizieme  siecle  1’universite  de  Bologne  etait 
IHquentee  par  des  Fran^ais  , des  Flamands  , des  Allemands, 
des  Portugais  , des  Espagnols,  des  Augiais  et  des  Ecossais. 
Coinme  je  n’ai  jamais  pu  me  procurer  1'ouvrage  de  Sarti , je 
dois  me  borner  a le  citer  d’apres  Tiraboschi  (Tiraboschi , sto- 
ria della  leti,  ital.,  tom.  IV,  p.  4 8)- 


. .4 
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en  plain  air  (i).  Cette  reunion  immense.  d’e- 
trangers  enrichissait  la  ville  et  en  accroissait 
Ta  splendeur  (2).  D’ailleurs,  a tine  epoque 
ou  le  premier  magistrat  , .celui  qui  exer^ait 
le  pouvoir  executif  dans  une  republique , 
devait  presque  toujours  etre  un  homme  de  loi 
et  un  etranger,  la  ville  qui  possedait  les  ecoles 
les  plus  illustres  de  jurisprudence  £tait  appelee 
a exercer  une  influence  marquee  sur  les  villes 
voisines  (3).  Pour  rendre  les  universitas  floris- 
santes , on  sentit  de  bonne  heure  qu’il  fallait  les 
soustraire  aux  changemens  politiques,  si  frequens 
a cette  epoque,  les  rendre  independantes , etleur 
donner  les  moyens  de  resister  a 1’action  de  la  ty- 
rannie  et  aux  secousses  de  la  democratie.  On  leur 
accorda  donc  des  privileges,  et  des  immunites  de 
tout  genre;  elles  furent  regies  par  des  lois  parti- 


( 1)  Tiraboschi,  storia  dolia  leti,  ital.,  tom.  IV,  p.  »46. 

(»)  « Illud  enim  certum  et  exploratum  est,  non  tam  rectam 
juventutis  institutionem  primis  illis  temporibus  quaeri  con- 

suevisse , quam  urbis  frequentiam,  undecumque  tandem  es- 

set, et  quae  frequentiam  , comitabuntur,  Reipublicae  opes.  » 

[Facciolali , syntaymata , p.  »5  et  36). 

'3)  Yoyez  a ce  sujel  la  letlre  d’Honorius  Illa  1’universite 

de  Bologne,  publiee  par  Sarti,  et  reproduite  en  partie  par 

Tiraboschi  (Storia  della  Utt.  ital.,  tom.  IV,  p.  5o). 


(9°)- 

culieres,eurentdesjugesspeciauxetdesmagistrats 
independans  revetus  d’une  grande  autorite  (i). 
Afin  que  ces  privileges  fussent  durables  ,•  on  les 
rendit  sacres:  les  universites  furent  placees  alors 
sons  la  protection  et  ladirection  de  1’Eglise.  Plus 
tard  on  demanda  aux  papes(a)  et  aux  empereurs 
d’octroveraux  universites  quelques-unsdesdroits 
dont  iis  jouissaient  senis,  et  iis  leur  accordcrent 
le  droit  de  faire  des  docteurs  et  des  laureats, 
comme  iis  accordaient  aux  villes  le  privilege  de 
baftre  monnaie.  Cettc  origine  est  si  vraie  que  , 
jusque  dans  des  temps  fori  modernes,  les  empe- 
reurs d’Allemagne  ont  continue  a conceder 
a des  individus,  le  droit  de  faire  des  docteurs.il 
existe  des  diplomes  des  seizieme  et  dix-septieme 


(i)  « Professores  juris  civilis  sunt  judices  ordinarii  scho- 
larum et  inter  scholares  debent  cognoscere  : habent  etiam 
duos  judices,  scilicet  episcopus  et  presidem  provincie.  » 
{Odoffrcdi , interpretatio  indiges!.  viet.  , Lugl.,  i55o-5» . 
a vol.  in-fol.  , tom.  I , f . ».  — Facciolati  , synlagmata  , 
p.  i5a  et  seq.).  — Voyex  aussi  les  lettres  de  Frederic  II  sur 
l’universit6  de  Naples  ( Petri  de  Vineis  epistola;,  p. 
lib.  III,  cap.  io-i5);  et  sp£cialement  ce  que  Frediric  dit 
dans  la  lettre  ou  il  invite  les  etudians  a aller  h Naples  ;ibid., 
p.  4t6). 

(»)  Ghirardaeci,  oria  di  Jiologna , tom . 1 1 , p.  fi  i . 
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siecles  qui  accordent  ce  privilege  a plusieurs 
familles  italiennes.  (i) 

Ilestimpossible,nousl’avonsdeja  dit,  de  deter- 
miner 1’epoque  de  la  premiere  institution  des  uni- 
versites;  les  plus  anciennesse  formerent  par  l’ac- 
croissement  des  ecoles  communales;  car,  meme 
sous  la  domination  des  Goths  et  des  Lombards, 
il  y avait  eu  des  ecoles  a Verone,  a Pavie,  a Mo- 
dene,  a Rome.  Ces  ecoles,  protegees  par  Cliarle- 
magne  et  par  Lotbaire,  durent  etre,  dans  quel- 
qucs.villes,  1’origine  des  universites.  Cependant 
quelques  universitas  ont  la  pretention  d avoir  ete 
fondees  par  des  empereurs  romains,  et  si  l’on  s’en 
tenait  ades  autorites quon  a citeessouvent,mais 
qui  ne  meritent  aucune  confiance,  celle  de  Bo- 
logne  aurait  ete  creee  par  Theodose,  et  restaur^e 


(«)  Le  droil  de  legitimer  desbatards  et  de  faire  des  notaires 
et  des  docteurs,  a etd  loujours  accorde  tres  facilement  par 
les  empereurs,  comme  le  prouvent  une  foule  de  diplomes. 
Malgre  la  bulle  de  Pie  V qui  dtait  ce  droit  aux  cointcs 
palatins,  cet  abus  s’est  long-temps  conservi.  J’ai  cntre 
les  maius  un  diplome  de  docteur  delivre  en  1704  par 
Fran^ois  Sforza,  comte  de  Santa  Fiora.  C’est  contre  cet  abus 
que  s’elevait , verslemilieu  du  siecle  dcrnier,  Lotti  dansses 
contes  de  la  Banzuola  ecrits  en  patois  de  Bologne  {Lotii,  la 
Hhernswnr  cli  Vienna,  r Ut  Banzuola  , S.  D.  in-8.  p.  1 '9/* 
Voycz  aussi  Fin  ciolati,  st/nlrgmala , p.  tt-jj. 
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par  Cliarlemagne.  Mais  l’on  doit  avouer  qu’on 
ue  tronve,  avant  le  douzieme  siecle  aucune  men- 
tion  authentique  d’une  universite  italienne.  Les 
ecoles  palatines  de  Roriie  qui  existaient  encore 
du  temps  de  saint  Gregoire,  avaient  tellement 
degenere , qu’il  serait  difficile  d’y  rattacher 
les  universites  modernes.  L’enseignement  pu- 
blic  ne  put  donc  prendre  une  certaine  exten- 
sion  que  lorsque,  a la  renaissance  , on  voulut 
reformer  les  lois,  et  que  les  pretres  et  les  mede- 
cins  furent  forces  de  devenir  plus  savans  pour 
conserver  leur  influence  dans  un  efat  social  plus 
avance.  C’est  pour  cela  que  l’on  vit  au  treizieme 
siecle  presque  toutes  les  universitas  italiennes 
surgir  a-Ia-fois  ( i).  Fred^ric  II , en  fonda  dans  le  - 
midi;  dans  1’Italie  centrale  les  papes  en  creerent 
d’autres  a la  sollicitation  des  communes;  mais 
a cette  epoque  elles  n’avaient  pas  encore  pris 
un  grand  developpemcnt.  Trois  professeurs  en 
formaient  la  base  : un  canoniste,  un  juriscon- 
sulte et  un  medecin.  II  reste  encore  d’anciens 


(:)  Cclle  de  Bologne  a procede  les  aulrcs.  Irnerius  y ex- 
pliquail  les  Pandectes  vers  1117,  el  c’est  lui  qui  semble  y 
avoir  iutroduit  les  grades  univfcrsitaires  (Facciolati,  synta- 
gnwlu,  p.  70-71). 
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programmes  de  ces  universitas  et  iis  se  res- 
semblent  presque  tous  (t).  A ces  trois  profes- 
seurs  principaux , on  en  ajoutait  souvent  deux 
autres,  un  pour  la  rhetorique  et  un  pour  la  phi- 
losophie,  qui  ne  faisaient  ordinairement  que  com  • 
menter  quelques  livres  d’Aristote,  lorsque  Aristote 

cessa  d etre  proserit.  Mais  une  chaire  qui  devint 
bientot  indispensable,  fut  la  chaire  d’astronomie, 
ou  pour  mieux  dire,  d’astrologie,  car  c’est  sous 
ce  nom-la  qu’elle  est  indiqu^e  d’abord  dans  les 
programmes  (2).  En  effet,  on  voit  Cecco  d’Ascoli, 
professeur  d’astrologie,  a Bologne,  au  commen ce- 
rnent du  quatorzieme  siecle  (3);  et  ce  qui  peint 
bien  cette  epoque,  c’est  qu’apres  avoir  professe 
publiquement  Fastrologiedans  une  universite  qui 
£tait  sous  1’inlluence  directe  du  pape  (4),  il  fut 
condamne  a mort  et  brule  vif,  quelques  annees 
plus  tard,  par  ordre  de  1’inquisition  de  Florence 


(1)  Verci,  storia  della  Marea  Trivigiana,  Venez.,  1786,  ao 
vol.  in-8,  tom.  II,  doc.  p.  4g. 

• (a)  Ghirardacei , storia  di  Bologna , tom.  II,  p.  56.  — 
On  a dija  vu  qu’a  1’universiti  de  Padoue , 1’aslrologuc 
etait  appele  necessarissimum  ( ¥ accio  lati , syntagmata  , 
p.  57). 

(3)  Ghirardacei,  storia  di  Bologna,  tora.  II,  p.  56. 

{♦)  Ghirardacei,  storia  di  Bologna , tom.  II,  p.  66. 
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pour  crime  dastrologie.  Des  documens  eon- 
temporains  nous  ont  conservi,  non-seulement 
le  nombre  et  les  noms  des  professeurs,  mais  aussi 
leur  traitement;  on  y voit  que  ces  traitemens 
n&aient  pas  uniformes;  qu’ils  variaient  d’un 
homme  a un  autre,  et  d’une  Science  & une  au- 
tre  (x).  Et  comme  pour  avoir  beaucoup  d’etu- 
dians  (ce  qui  etait  le  but  principal  de  chaque 
ville)  il  fallait  avoir  des  hommes  celebres,  et  que 
le  nombre  des  universitas  augmentait  tous  les 
jours,  il  arrivait  qu’un  homme  eminent  etait 
appele  a-la-fois  dans  plusieurs  villes;  alors  il 
s’etablissait  une  espece  d’enchere  qui  portait 


4 

(•)  Dans  le  document  publie  par  Verci  {Storia  delta  Marea 
Trivigiana,  tom.  II,  doc.  p.49),on  voitqu’a  Vicence,  eD  isfii, 
le  professeur  de  droit  canon  avai t 5oo  livres  (a  condition  qu’il 
erit  au  moins  vingt  eleves ),  tandis  que  celui  de  medecine 
n’avait  que  »oo  livres.  A 1’universite  de  Bologne,  en  i3a5 , le 
professeur  (ordinaire)  de  decretales  avait  3oo  livres,  et  le 
professeur  de  philosophie  naturelle  n’en  avait  que  100.  Plus 
tard,  la  difference  entre  les  traitemens  des  divers  profes- 
seurs fut  encore  plus  notable.  Les  professeurs  extraordi— 
naires,  et  il  y en  avait  dans  toutes  les  universites,  4taient 
beaucoup  moins7  retribuas  que  les  ordinaires.  Quelquefois , 
au  reste,  au  lieu  d’un  traitement  annue! , on  donnait  aux 
professeurs  les  plus  c4l£bres  un  capital  consid^rable  en  toute 
propriete  (Muratori,  antiqui! ■ ital.,  tom.  III , coi.  905,  Dis- 
seri. 44). 
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souvcnt  les  emolumens  tres  liaut,  et  qui  faisait 
que  la  plus  forte  depense  des  r^publiques  ita- 
liennes  ou  il  y avait  une  universite,  6tait  celle 
qui  avait  pour  objet  1’instruction  publique..  (i). 
Au  reste,  les  engagemens  des  professeurs  n’elaient 
ordinairement  que  temporaires  : ici  on  les  enga- 
geait  pour  six  mois,  la  pour  un  an,  ailleurs 
pour  plusieurs  annues,  comme  on  le  fait  main- 
tenant  pour  les  chanteurs  et  les  comediens. 
Cette  institution,  qui  s’ est  conservae  jusqu’aux 
temps  les  plus  recens  en  Italie  (2),  avait  1’incon- 
venient  de  ne  pasassurerle  sortdes  professeurs, 
mais  d’autre  part  elleles  for^ait  a fairetous  leurs 
efforts  pour  ne  pas  etre  surpasses  par  leurs  con- 
currens, et  puis  elle  permettait  aux  differentes 
universites  de  jouir  successivement  des  homines 
les  plus  celebres.  Dans  ces  rivalitas  litteraires  la 


.f 


(1)  Suivant  Guglielmini  ( Elogio  di  Lconardo  Pisano,  p.90) 
la  ville  de-Bologne  a depense  jusqu’a  vingt  mille  ducals  par 
an  pour  son  universite : c’etait  la  moitie  des  revenus  pu- 
blica. i 

(a)  Facciolati,  syntagmata , p.  »7  et  seq.  — A la  fin  du 
seizieme  siecle , Galilee  n’etait  engage  que  pour  un  temps 
fort  court  i 1’universitd  de  Padoue ; a ckaque  nouvelle  de- 
cou verte  qu’il  faisait,  on  prolongeait  le  terme  de  1’engage- 
ment.  * 
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jalousie  des  villes  voisines  trouvait  de  quoi  * 
“exercer;  souvent  on  faisait  preter  sermentau 
professeur  de  ne  jamais  enseigner  dans  une  autre  * 
ville,  ni  expliquer  dans  ime  autre  universite  ce  * 
qiiu  avait  enseigne  ou  explique  dans  la  ville  oii 
il  se  trouvait  (i).  Ces  decouvertes  si  importantes 
dont  on  voulait  s’assurer  la  propriete  exclusive, 
par  ce  moyen,  n’etaient,  le  plus  ordinairement, 
que  des  commentaires  sur  Job  ou  ^pnAie  partfe 
du  digeste.  Mais  malgre  ces  serm^ptf*  Ies  pro-  ? 
fesseurs,  altirfe  par  1’appat  d’un  traitement  plus 
consid4rable , changeaient  souvent  d’univer- 
sit£.  (a)  M- 

Les  grades  universitaires  et  les  titres  honori- 
liques,  ne  sont  pas  fort  ahciens.  Les  medecins 

cominencerent  par  s’appeler  maitres , et  Fon  cite 

^ ■ * 


i 

'ft- 


(i)  Ou  promeltail  aussi  quelquefois  4«  uc  jamais  quiltei 
fl’universite  oii  l’on  enseignait  ( Mi/ratori , antiquit.  ital. 
tora.  III,  coi.  goi,  Dissert.  44)-  • ’ 

(a)  Muratori,  ibid.  coi.  go5,  — Facciolati,  fasti  gymnasii 
Patavini , Patav.  1757,  a vqI.,  in-4°,  pars.  I,  p.  lx. — 
Cependant  quelquesprofesseurs  s’attacliaient  & leur  chaire, 
et  y restaient  malgre  les  plus  richeB  promesses,  comme  le  fit 
Dino  de  Mugello  qui  refusa  cent  onces  d'or  dc  traitement  an- 
nuel  que  le  roi  dc  Naples  luioffrait  pour  1’engager  a quitter 
Bologne  (TVraioJcAt,  storia  dclla  leti-  ital.,  tom.  IV,  p.  a6o). 
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Jacqnes  de  Bertinoro  comme  le  premier  medecin 
qui  ait  pris  ce  titre  a Bologne,  vers  la  fin  du 
douzieme  siecle  (i).  Le  grade  de  docteur  ne  fut 
confere  que  plus  tard  (a).  En  1 3o3,  Fran^ois  da 
Barberino,  qui  a 4crit  les  Documenti d’ amore,  fut 
le  premier  docteur  re^u  k Florence  avec  permis- 
sion  expresse  du  pape^3).  Au  reste,  il  ne  parait  pas 
qu’il  y eut  des  regles  fixes  pour  ces  doctorats.  La 
seule  formalite  necessaire  etait  1’autorisation  du 
pape  ou  de  1’empereur  (4).  Ce  droit  etait,  comme 
on  l’a  vu,  confere  a des  villes  ou  a des  parlicu- 
liers , et  souvent  on  accordait  les  grades  ad  ho- 
norem, comme  on  le  fait  quelquefois  encore  en 


(1)  Tiraboschi,  storia  della  Icti,  itat.,  tom.  IV,  p.  20». 

(2)  On  trouve  souvent , il  est  vrai,  dans  des  ecrivains  plus 
anciebs  les  titres  de  magistri  et  de  doctores ; mais  iis  n’etaient 
pas  la  consequence  d’un  examen.  Ce  n’etaient  que  des  titres 
d’honneur  accordes  aux  professeurs.  On  etait  appele  doctor 
a docendo.  Les  docteurs  en  droit  sont  plus  auciens  que  les 
docteurs  en  medecine  ( Facciolati  syntagmata  , p.  70-7  1 . — 
Bulasus  , historia  utiivers.  Paris. , tom.  II,  p-  68t.  — Tira- 
boschi, storia  della  lett.  itui.,  tom.  IV,  p.  202). 

(3)  Voyez  la  vie  de  Francois  da  Barberino,  qui  se  trouve 
en  tfite  de  ses  Documenti  d' amore,  imprimes  a Rome  en  1640, 
in-4. 

(4)  Nous  avons  deja  cite  deux  lettres  de  Fr4deric  II,  qu 
sont  des  especes  de  brevetsde  capacite  accordes  4 un  medecin 
et  4 un  avocat  ( Petri  de  Vineis  epistolw,  p.  736  et  738,  lib.  VI 
cap.  2 1 et  24). 
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Angleterre.  11  y avait  sans  doute  des  epreuves 
et  des  examens  ptiblics , mais  nous  ne  savons 
pas  en  quoi  iis  consistaient  (i).  Les  grades 
academiques , bien  differens  des  brevets  de 
capacite  exig6s  par  les  Romains  durent  leur 
origine  aux  certificats  que  des  maitres  ce- 
lebres delivraient  a leurs  eleves ; mais  peu- 
a - peu  on  aura  senti  qu’il  ne  suffisait  pas 
d’etudier  long  - temps  dans  une  ville  pour 
profiter  des  le^ons  qu’on  y recevait.  De  la 
ont  du  deriver  successivement  les  diverses 
formes  des  examens  et  les  divers  titres  qu?on 
pouvait  prendre  apres  avoir  satisfait  aux  con- 
ditions  imposees.  Mais  les  diplomcs  ne  de- 
vinrent  uniformes  que  lorsque  1’Eglise,  ayant 
etabli  sa  suprematie  sur  toutes  les  umversi- 
tes,  soumit  i des  regles  generales  tout  ce 
qui  se  faisait  par  ses  delegues  (2).  Ainsi  l’e- 
cole  de  Salerne,  dont  1’origine  semble  se  rat- 


(i)  Dans  un  diplome  de  i335,  publie  par  Renazzi  ( Storia 
delPuniversitd  di  /torna , Horna,  1 8c>4  , 4 vol.  in-/|,  p.  a55), 
on  indique  la  forine  des  examens ; inais  on  ne  dit  pas  sur 
quoi  iis  roulaient. 

(a)  Facciolati , syntagmala  , p.  -n-:s  et  i5j.  — Fabroni , 
historia  ucadcmice  Pisana ■,  torn.  I,  p.  5g  et  scq.  — Papada- 
poli , historia  gymnasii  Patavini,  Vonct.,  1736,  a vol.  in-fol- 
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tacher  a-la-fois  aux  Romains  , aux  Grecs  dii 
Bas-Enopire  et  aux  Arabes,  avait  aequis  une  grande 
celebrite  des  le  douzieme  siecle;  lo  code  de  me- 
decine  qui  fut  redige  par  les*  raaitres  de  cette 
ecolq,  et  presente  a un  prince  normand  qui  re- 
venait  des  croisades,  fut  bientot  adopte  dans 
toute  TEUrope,  et  sui  vi  par  toas  les  medecins. 
Avoir  etudi^  A l’ecole  de  Salerne,  devint  alors  un 
titre  a la  confiance  publique : les  certificats  des 
maitres  de  cette  ecole  devaient  donc  avoir  une 

t * * 

grande  importance;  plus  iis  etaient  recherches, 

plus  il  devint  difficile  de  les  obtenir  : et  lorsque 

Conrad,  fils  de  Frederic  II,  eut  fonde  une  uni- 
* , 
versitd  a Salerne  en  remettant  en  vigueur,  a ce 

qu’il  assure,  danciennes  lois  rornaines  (i),  il  de- 
vint necessaire  de  nndtiplier  les  formalitcs  et  les 
epreuves  afin  de  s’assurer  que , uon-seulement 

1 ' ♦ ’ , 


* 

lom.  I,  p.  ro8  el  seq.  — 'Voyez  anssi  la  bulle  dTnnocent  VI 
qut  accorde'la  faculte  de  theologic  :i  1’universite  de  Bologne 
dans  la  pr^lace  d 'Alulosi,  <Mtori Itn/oijnrst  in  teolo/jia , fib 
sopa , etc.  Bologna,  i6u5,  Les  traces  de  cette  in- 

lluence  ecclesiastisque  se  retrouvent  dans  le  titre  de  grand 
chmiccUcr  de  tuniversite,  que  conservent  encore,plusieurs 
eviques  et archeveques  en  Italie.  Malheurcusement , il  leur 
reste  plus  que  le  titre.'-  . 

(i)  Murietie  el  Durand,  collectio  amplissima  reter,  seript. 
Paris.,  17*4-33,  9 vol.  in-lol.  tom.  II,  coi.  i*o8. 

7- 


Digitized  by  Google 


( loo  ) 

les  medecins  avaient  etudie  dans  cette  ville,  mais 
qu’ils  avaient  aussi  profite  de  leurs  etudes  (i). 

L’histoire  des  transformations  successives  de  l’e- 

cole  deSalerne,et  de  sesaccroissemens,renferme 

le  type  des  origines  des  autres  universites  ; au 

moins  des  plus  anciennes;  car  il  y en  a dautres  ^ 

qui,  plus  tard,  furent  cr6£es  d’un  seul  jet,  seule-  | 

ment  pour  donner  du  lustre  k une  ville,  sans 

que  cette  creat  ion  fut  precedee  par  d’autres 

institutions  analogues.  Un  point  historiqUe, 

qu’il  serait  important  d’eclaircir,  mais  sur.  le-  . 

quel  eous  n’avons  que  peu  de  donn£es , est  . 

celui  de  savoir  exactement  quels  etaient,  a cette 

epoque,  les  reglemens  des  universitas, les  droits 

et  les  privileges  des  professeurs , les  libertas  et 

les  franchises  des  eleves.  A une  Epoque  ou  on 


(it  Frediric  II  dit  qu*a  iNaples  les  4tudians  pouvaient  de 
venir  « iloetores  et  magistri  in  qualibet  facultate  n(Petri de 
Vincis  epistola,  p.  4l6,lib.  IV,  cap.  11).  Cela  prouverait-il 
que  de  son  temps  on  avait'  deja  distingue  deux  grades  uni- 
versitaires;  ou  bieu  le  root  magister  nVfait  il  qu’un  titre 
honoi  ifique?  Facciolati  eroit  avec  Claude  Fauchet  que  le  mot 
ha  maturius  vient  de  has  ehevaUer  ( Facciolati  syntagmata  , 
p.  Si).  Voyez,  a ce  sujct,  Dncange,  glossarium  mcditr  ct 

infirme  latinitatis,  tojn.  I,  col.  908-912 HuUvus,  historia 

itnirers.  Paris.,  tom.  II,  p;  680. 
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venait  a peine  de  briser  les  chaines  de  la  f4o- 
dalite,  il  n’y  avait  rien  de  plus  attrayant  pour  les 
homines  que  de  leur  offrir  des  franchises ; aussi , 
lorsquon  voulait  peupler  promptement une  ville 
ou  un  chateau,  on  les  declarait  francs,  et  les  ha- 
bitans y accouraient  en  foule^i).  Dans  les  univer- 
sites  c’etait  la  meme  chose  : pour  y attirer  des 
etrangers,  a une  epoque  ou  ce  mot  etait  presque 
synonyme  d’ennemi,  il  fallait  offrir  des  franchises 
aux  etudians,  et  leur  donner  des  garanties  et  des 
privileges  (a).  On  forma  donc  des  codes  (des  sta-  * 


(1)  Villani,  Giov.,  storia,  p.  3oi,  lib.  VIII.  cap.  17. 

(2)  « Primum  quidem  ut  scholares  omnes,  undecumque  es- 
sent, civitatis  jure  gauderent,  eorumque  lites  ut  inter  cives 
judicarentur;  deinde  ut  immunes  a vectigalibus  essent; 
tum  ne  quis  eorum  aut  in  vincula  conjici-.  » {Facciolati , 
fasti  gymnasii  Patavini,  tona.  I,  p.  xv  et  vi).  — D’aprfes 
les  statuts  de  l’universit4  de  Padoue , la  ville  devait  prfcter 
1’argent  nticessaire  aux  Etudians  pauvres  ( Tiraboschi , storia 
delta  lett.  ital.,  tom.  IV,  p.  56.  — Voyez  sur  les  privileges 
dont  jouissaient  les  eleves  de  1’universile  de  Naples,  Petri 
de  Vineis  epistolae,  p.  416,  lib.  III,  cap,  11).  Dans  1’univer- 
site  de  Verceil  le  traitemenl  des  professeurs  etait  fixe  par 
une  comraission  composee  de  deux  bourgeois  et  de  deux 
etudians  ( Tiraboschi , storia  della  lett.  ital.,  tom.  IV, 
p.  5a.  — Durandi,  dell’  antica  conditione  dei  Vercellese , 
Torino,  1766,  in-4,  p.  49~5o.  — Grejory,  storia  della  lette- 
ratura  Vercellese,  Torino,  1819-24,  4 vol.  in-4,  tom.  I, 
p.  256-a58).  A Padoue  , c’etaient  les  representans  des  etu- 

n.  ‘ 7* 
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tuts)  speciaux  pour  les  eleves,  qui  ne  furent  pliis 
soumisaux  lois  ordinaires  de  la  ville  : le  recteur, 
les  professeurs  et  le  chancelier  d’un  cot£,  dirigas 
par  l’autorit£  ecclesiastique,  connaissaient  des 
causes  criminelles  et  civiles  des  etudians  ( i ) ; iis 
avaient  des  gardes  sous  leurs  ordres , et  seuls  iis 
faisaient  executer  les  lois  dans  1’universite.D’au- 
tre  part  les  eleves  formaient  un  corps  arme  (2) 
partag6  en  nations,  chacune  desquellesnommait 
ses  chefs  ou  recteurs , qui  6taient  sesrepresen- 
tans  16gaux. (3) 


diaus,  ^lus  par  ceux-ci , qui  choisissaient  enauite  le9  pro- 
fesseurs (Facciolati,  synlagmata  , p.  ?5  , etc.)-  Renazzi  a 
publie  un  document  qui  prouve  qu'en  1 3 1 9 les  eleves  en  droit 
canon  de  1’universite  de  Rome  Urent  casser  une  clection,  et 
(irent  noiiuner  le  professeur  qu’ils  voulaient  : « Et  dicen- 
tium coram  Nobis  quia  nolebant  alium  Doctorem,  nisi  ipsum 
Dominum  Matheum.  » .{Renazzi  , storia  dell’  universitd  di 
Roma,  lom.  1,  p.  361-262). 

u (1)  Odoffredi,  commenl.  in  Digestum,  tom.  I,  f.  a.  — Re- 
nazzi , storia  dell’  universitd  di  Roma  , tom.  I , p.  a58. 

, (2)  On  peut  voir  dans  les  chroniques  de  Bologne  combien 
etait  turbulente  et  dangereuse  gette  jeunesse  armee , et  com- 
bien de  bassesses  on  faisait  pour  l’emp6cher  d’aller  ailleurs 
{Ghirardacci , storia  di  Bologna,  tom.  I,  p.  537  et  suiv.,  et 
tom.  II,  p.  6-1 1 et  63.  — IV  uro  tori,  scriptores  rtr.  ital.,  tom. 
XVIII,  coi.  l4o  et  333.) 

- (3)  Facciolati  , fasti  gymnasii  Patavini , tom.  I , p.  v.  — 
Tirahoschif  storia  della  lelt,  ital.,  lom.  IV,  p.  52. 
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Nous  avons  desdonnees  encore  nioins  positi  ves 
sur  la  liberte  de  l’ense(gnement  (qui  des  la  fin  du 
treizieme  siecle  a ete  toujours  gratuit  (i)  en  lta- 
lie),  et  sur  la  censure  ecclesiastique.  II  est  certaiu 
que  de  bonne  heure  1’Eglise  voulut  s’attribuer  le  <■ 
monopole  de  fintelligence  , et  exercer  seule  le 
droit  de  defendre  ou  d’approuver  les  livres , sur-' 


(i)  Ce  point  important  de  1’histoire  litteraire  de  l'Italie  se 
trouve  eonfirme  par  un  grand  nombre  de  documeus.  Dans 
quelques  villes,  i Padoue,  par  exeroplc,  il  ctait  defendu  a tout 
professeur  qui  avait  un  traitement  de  1’universili,  de  donuer 
raeme  des  repetitious  gratuite» ; et,  d’apres  les  statuis  , s’il 
recevait  une  relribution  des  eleves,  on  devait  le  destituer 
( Tiraboschi , storia  dclla  lett.  itat. , loin.  IV,  p.  56).  A Bolo- 
gue,  les  professeurs  furent  d’abord  payes  par  les  elaves, 
puis  iis,  ne  se  lirent  payer  que  les  cours  extraordiuaires  i ■ 
enfin  iis  restarent  entiereinent  5 la  cbarge  du  tresor  public 
(Ghirardacci , storia  di  Bologna , toni.  II,  p.  66).  II  paraft 
inferne  que  les  eleves  ne  se  souciaient  gufere  de  payer  ces 
cours  extraordinaires  : ausSi  Odofred , qui  expliquait  le  Di- 
geste daus  cetle  universilfe  vers  le  milieu  du  treizifeine  siecle. 
termina-t-il  une  annec  son  cours  par  ces  pluintes  Irtrt  nai- 
ves  : « Or  signori  (on  voit  par  son  commenlaire  qu’Odofred 
employait  souvent  celte  apostrophe  italienue  dans  les  le^ons 
qu’il  donnail  en  latin),  nos  incepimus  et  linivimus  et  inedia- 
vimus  librum  istum  sicut  scitis  vos  qui  fuistis  de  auditorio 
isto  : de  quo  agimus  gratias  Deo  et  Beate  Marie  virgini  matri 
ipsius  et  omnibus  sanctis  ejus/ et  est  consuetudo  diutius 
obtenta' iu  Civitate  ista  quod  cantatur  missa  quando  finitur 
et  ad  honorem  Sancti  Spiritus  : et  est  bona  consuetudo  : el 
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tout  ceux  qui  servaien  t de  texte  aux  le^ons  ( t ) . A p- 
puyes  snr  1’Evangile  (a),  les  papes  et  les  condies 
s’arrogerent  le  droit  de  proscrire  certains  livres, 
et  d’en  poursuivre  les  auteurs  ou  les  lecteurs; 
mais  1’Eglise  n’exer^ait  cette  censure  que  par 
intervalles  et  dans  des  circonstarices  importan- 
tes. Plus  tard  ce  droit  se  regularisa,  et  dans 
quelques  cas  on  confera  aux  universites  , 
comme  repr^sentant  1’Eglise,  le  droit  de  censu- 
rer  par  procuration.  Elles  1’exercerent  souvent 


ideo  est  tenenda  : sed  quia  moris  est  quod  doctorcs  in  fine 
libri  dicant  aliqua  de  suo  proposito  : dicam  vobis  aliqua  : 
pauca  tamen.  Et  dico  vobis  quod  in  anno  sequenti  intendo 
docere  ordinarie  bene  et  legaliter  sicut  unquam  feci : extra- 
ordinarie non  credo  legere  : quia  scholares  non  sunt  boni 
pagatores  : quia  volunt  scire  : sed  nolunt  solvere.  Juxta 
illud  : scire  volunt  omnes  : mercedem  solvere  nemo  : non 
habeo  vobis  pluca  dicere  : eatis  cum  benedictione  Domini  : 
tamen  bene  veniatis  ad  fnissam  et  rogo  vos , Odoffredus.  » 
(Odoffrcdi  comment.  in  Digestum,  tom.  I,  pars  a*,  f.  iqa). 

(i)  « Decrevit  Collegium,  nequis  legere  librum  possit,  nisi 
antea  fuerit  a Bidello  per  scholas  publicatus  » ( Facciolati , 
syntagmata , p.  53).  — A l’unrversit4  de  Padoue,  les  profes- 
seurs  de  philosophie  et  de  medecine  ne  pouvaient  expliquer 
qu’Aristote , Hippocrate , Avicenne , Rhases  et  Galien  ( Fac- 
ciolati, syntagmata,  p.  55.  — Voyez  aussi  Borsetti,  historia 
gymnasii  Ferrariae,  Ferrariae,  1735,  a vol.  in-4,  tom.  I,p.433)'. 

(a)  Zaccaria , storia  polemica  della  proibizione  dei  tihpi, 
Roma,  1777,  in— 4,  p-  i-4 
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avec  rigueur-,  car,  meme  avant  l’invention  de 
. 1’impf  imerie , non-seulement  la  censure  attei- 
gnait  1’auteur,  mais  elle  s’attachait  au  Iibraire, 
et  prohibait  la  vente  des  manuscrits  (i).  Peu- 
a-peu  les  exemples  de  livres  censures  deviarent 
plus  frequens;  en  Itaiie,  Dante  fut  menaee  par 
un  inquisiteur,  et  dut  ecrire  un  Credo  pour  se 
disculper ; mais  le  droit  de  censure  prit  sa  plus 
grande  extension  apres  1’inventiori  de  1’imprime- 
rie,  et  fut  dans  toute  1’Europe  tel  que  nous  le 
voyons  encore  de  nosjours  en  Itaiie.  Toutefois,  s’il 
• n’y  avait  pas  liberte  d’enseignement,  il  y avait  au 
moins  libre  concurrence.  Dans  les  anciens  pro- 
grammes  des  universites,  ou  rencontre  toujours, 
outre  les  professeurs  ordinaires,  des  professeurs 
extraordinaires  (2),  et  il  etait  meme  permis  aux 


(1)  En  »375,  1’universild  de  Paris  fit  un  statut  pour  les 
libraires,  qui  furent  obligas  de  lui  preter  serment  de  se  bien 
comporter  dans  1’exercice  de  leur  profession.  Non-seulemeut 
l’universit6  exerjait  a cette  epoque  un  droit  de  censure  et 
de  surveillance,  mais  elle  taxait  aussi  le  prix  des  livres.  ( Bu - 
latus , historia  univers.  Paris.,  tom.  II,  p.  4i8_4,9»  et 
tom.  IY,  p.  63  et  303).  On  voit , par  ces  statuts , qu’il  y avait 
d£s  cette  Epoque  des  libraires  qui  louaient  des  livres  61emen- 
laires  aux  eludiaos. 

(3)  Fabroni , historia  academioe  Pisanat , tom.  I,  p.  379  et 
scq.  — Ghirardacci,  storia  di  Boloyna,  toin  II,  p.  56,  elc-,  etc. 
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eleves  de  faire  des  cours  ( i).  Cependant,  des  le 
treizieme  siecle,  Fred6ric  II  donna  le  mauvais 
exeuiple  de  restreindre  non-seulement  Ia  liberte 
d’enseigner,  mais  aussi  celle  d’etudier;  en  effet, 
ponr  rendre  florissante  son  universite  de  Na- 
ples(a),  il  defendit  a ses  sujets  daller  £tudier  dans 
aucune  autre  ville  (3),  et  il  voulut  meme  faire 


— Il  ne  faut  pas  confoudre  ces  professeurs  efciraordinaires 
qui  etaient  ordinairemenl  des  jeuucs  gens  qui  youlaienl  se 
faire  uti  ltoin  , avec  les  professeurs  sapra  ordinarii , qui 
etaient  les  professeurs  les  plus  celebres  a qui  on  dounait  ce 
titre  d'honueur 

(t)  « Quod  si  quis  eoruui  experiri  duutaxat  ingenium  cu- 
pcret,  scholae  quaedam  erant  scholaribus  ipsis  libero  jure 
assignata;,  nec  sine  salario,  quamvis  exiguo  » (Facciolati , 
syntagmata,  p.  a8).  — A Feriare  , les  eludians  qui  11'avaient 
pas  de  grades  uuiversitaires  nc  pouvaient  enseigncr  que  les 
humauiteset  la  rhelorique  (Fo'rsetti,  hislar.  tjymnas.  Fcrrar., 
toni.  I,  p.  4*1. 

(»)  L’ universite  de  Naples  doit  toule  sa  celebrile  ii  Fre- 
deric  II,  qui  eut  le  merite  de  fonder  une  chaire  d’ana- 
tomie  a une  6poque  oii  la  dissection  des  cadavres  etait 
generalement  consideree  comme  une  profanalion.  Boni- 
face  VIII  defendit  1’anatomie,  et  cette  intcrdictiou  fut  renou- 
vel^e  ii  Rome  eu  1 5y  1 ( Portui , histoire  de  Vanatomie  el  dc  la 
chirury ie  ,'lom.  I,  p.  166  et  196).  A Ferfare,  at*  qumzieme 
siecle,  les  slatuts  de  1’universite  portaient  qu’il  fallait  faire 
tous  les  ans  une  anatotnic , et  pour  .cela  le  podestat  etait 
charge  de  donner  uti  cadavre  par  an  aux  professeurs  ( Bor - 
setti,  hist.  gymnas.  Ferrar.,  tom.I,  p.  43®)- 

f3)  Petri  de  Vinctt  epislolee,  p.,4'5,  lib.  III,  cap.  11. 
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fermer  toutes  les  autres  ecoles  du  royaume  de 
Naples,  excepte  celle  de  Salerne;  mais  il  fut  bien 
tot  contraint  de  modifier^on  decret.  (i) 

Pendant  que  les  gouvernemens  chercbaient  a 
se  faire  une  arme  de  Tintelligence,  et  que  lesuns 
s’efforcaient  de  1’emprisonner  dans  des  formes 
d6terminees,  tandis  que  les  autres  en  favori- 
saient  le  libre  developpement  et  se  mettaient  a 
la  tete  du  progres,  les  hommes  qui  s’occupaient 
d’un  meme  genre  'd’etudes  formaient  entre  eux 
des  associations  qui  don nerent  naissance  aux 
academies.  Dans  ces  republiques  ou , pour  etre 
citoyen  et  en  exercer  les  droits,  il  fallait  se  faire 
inscrire  parmi  les  artisans,  et  oij  les  apothi- 
caires  et  les  medecins  composaient  une  Corpora- 
tion (a)j  il  etait  paturel  que  devant  se  reunir 
souvent  pour  un  objet  politique,  iis  s’assemblas- 
sent  quelquefois  aussi  pour  discuter  des  affaires 
scientifiques  (3).  Jusqualors  les  societes  litte- 


• (i)  Petridc  Vincis  cpistolce , p.  4 1 g,  1 1 L> . III,  cap.  i3. 

(»)  Le  collige  des  chirurgiens,  qui  devinl  si  celebre  el  aui 
eut  de  si  longues  querelles  avec  la  Faculto  de  Medeciue , fut 
fornle  en  France' par  Lanfranc,  a 1’imitatlon  de  ceux  qui 
existaient  deji  en  Italie  (Pnrtal,  histoirc  de  Punatomie  et  de 
la  ehirurgie,  tom  I,  p.  189).  . 

(3)  Malespini  , istnrin  florenti  na  , p.  100 , cap.  ccxtv.  — 


( 'o8  ) 

raires  n’avaient  et6  formees  que  par  1’influence 
d’un  seul  homme  sur  ses  disciples,  ou  sur  ses 
sujets;  telles  furent  les  academies  de  Charle- 
magne  et  de  Fr^deric  II  (i);  et  aussi  rnouru- 
rent-elles  aveceux.  Au  treizieme  siecle  on  com- 
mence  a trouver  des  academies  libres  en  Italie  : 
1’academie  dei disegno de  Sienne  eutalors  son  ori- 
gine; celle  de  Florence  la  suivit  bientot  (2)  : a la 
metue  epoque  on  avait  institui  a Rome  la  societe 
du  gonfalone  pour  jouer  des  especes  de  mysteres, 
et  il  est  fort  a regrelter  que  ces  pieces  ne  soient 
pas  arrivees  jusqu’a  nous  (3);  a Bologne,  il  exis- 


En  1288  , il  y avait  a Milan  deux  cents  midecins,  qualre- 
vingts  maitres  d’ecole  et  cinquante  copistes,  qui  probable- 
meut  formaient  des  corporations  particulieres  ( Muratori 
scriptores  rer.  itat. , tora.  XI,  coi.  712).  A Bologne  , les  no- 
taircs  s’etaient  reunis  en  Corporation  des  lc  treizieme  si&cle 
(Alidoti,  instruttione  dellc  rose  notabili  di  Bologna,  Bologna, 

ifin,  in-4.  p.  no). 

(1)  Quadrio,  storia  e ragione  (t ogni  poesia,  Bologna,  1739, 
7 vol.  in-4  , tom.  I , p.  8,7. 

(1)  Vasari,  vite  dei  pittori  , scultorie  architetti,  Milano 
1807,  i6vol.  in-8,  tont.  III,  p.  a65  et  260:  Vita  di  Jacopodi  Ca- 
scntino. 

(3)  Tirahoscki , storia  delta  lett.  Hat.,  tom.  IV,  p.  397.  — 
II  existe  encore  des  pieces  de  la  CompagniadeL  Gonfalone,  mais 
elles  ne  remontent  certainementpasau  treizieme  siecle  (Voyez 
La  sanctissima  Passione  di  nostro  signore  Giesu  Christo.... 
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tait,  au  dommeneement  du  quatorzieme  siede , 

* »r 

plusieurs  associations  dont  il  ne  nous  est  reste 

que  les  nonos,  mais  qui  semblent  avoir  eu  un 

but  litt^raire  (i);  plus  tard  cela  devint  une  ve- 

ritable  rnanie , et  toute  1’Italie  se  forma  en  aca- 

demies.  Les  noms  ridicules , „et  le  peu  d’im- 

portance  de  plusieurs  de  ces  societes , ont  fait 

oublier  les  travaux  qu’on  doil  aux  plus  illus- 
' ' , 
tres  d entre  elles  : nous  verrons  plus  tard  quelle 

■i , 

fut  leqr  influence,  et  corpbien  elles  aiderent  a la 
inarcbe  des  lumieres;  car  si  quelquefois  elles 
festerent  trop  attachees  atix  anciennes  formes, 
et  s’opposerent  aux  ianovatious , souvent  aussi  , 
elles  prirent  Pinitiative  du  progres.  Elles  purent, 
il  est  vrai,  exagerer  quelquefois  Pimportance 
municipale,  .et  cr4er  dans  les  petites  villes  des 
celebritas  inconnues' partout  ailleurs;  mais  elles 

i ••  *.  . ■ 


recitata  in  Roma  dalla  venera  bile  Compngnia  (lel  Confalonc 
nel  luogo  consueto  de/to  il  Coliseo . Roma  (Sans Pate),  appresso 
GiovanDi  Osmarino  Giliotto,  in-8).  Pour  le  dire  en  p assant, 
le  titre  de  celte  rare  edition,  qui  est  du  commeucementdu  sei- 
zieme  siecle,  nousapprend  deux  clioses  : d’abord  qu'a  cette 
epoque  on  jouait  des  pieces  de  tk&ltre  dans  le  Colysie;  et 
puis,  qu’on  a ecrit  en  italien  quelquefois  ‘confalonc  pour  gon- 
falone,  ce  quo  Redi  ne  croyait  pas. 

'“i)  Quudrio , storia  e ragivnc  (fogni  jtoetia,  tom.  I.  p.  56. 
— Gkirnrdacci , slnritt  di  Bologtuf,  tom.  I,  p.  6ip. 
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contribuerent  toujours  a conserver,  dans  chaque 
localite,  1’amour  des  lettres  et  des  Sciences. 

Pendant  plusieurs  siecles,  c’est  par  les  voyages 

qne  se  firent  ies  Communications  litteraires  : les 

professeurs,  qui  changeaient  duniversite,  arri- 

vaientdans  leur  pouvelle  residence,  riches  du  sa- 
* • 
voir  de  la  ville  qu’ils  venaient  de  quitter,  dont  iis 

etaient  des  especes  de  representans ; tandis  que  ies 

* ■ 

eleves , loreis  de  parcourir  plusieurs  pays  pour 
entendre  les  maitres  le$  plus  celebres,  rappor- 
taient  chez  eux  des  copies  des  ouvrages  les  plus 
recens,  et  servaient  de  vehicule  a la  propagation 
des  lumieres.  On  ne  saurait‘s’iinaginer  aujour- 
d’hui  la  rapidite  avec  laquelle  les  ouvrages  des 
hommes  celebres  etaient  copies  et  repandus  dans 
des  cootrees  eloignees  a une  epoque  ou  il  ny 
avait  ni  journaux,  ni  imprimerie,  ni  poste,  ni 
aucun  rnoyen  regulier  de  communication.  On 
suppleait  a cela  par  des  voyages;  et  des  faits  po- 
sitifs  annoncent  que  les  Communications  litte- 
raires etaieqt  alors  bien  plus  promptes  qu’on  ne 
pourrait  le  croire;  anssi,  apres  1’invention  de  Pim- 
primerie,  ces  voyages  devinrent  plus  rares,  et  les 
universites  cesserent  d’etre  peuplees  par  des 
milliers  d’etudians  qui , jusqu’alors , n’avaient  eu 
presque  d’autre  moyen  de  s’instruire , que  d’al- 


f 1 1 1 ) 

ler  ecouter  le  maitre.  Depuis  Pinvention  de  Piin- 
prinierie  le  professeur  se  fait  entendre  de  plus 
loin,  mais  son  immense  auditoire  a disparu. 

Un  fait  qui  merite  d’etre  remarque , c’est  que 
depuis  le  jour  ou  Charlemagne  appela  Pierre 
Diacre  de  Pise  (i),  pour  professer  eu  France 
(ou  il  attira  ajussi  des  maitres  de  Pavie  (a)  et 
de  Rome ) , les  ecoles  frapcaises  ont  toujours 
compte  des  Italiens  parmi  leurs  professeurs.  Dans 
des  temps  de  tenebres  et  d’ignorance,  Fulbert  (3) 
rendit  celebre  1’ecole  de  Cbartres,  et  les  restau- 
rateurs  de  la  philosophie,  Lanfranc  de  Pavie  et 
saint  Anselme,  firent  successivement  la  gloire  de 
celle  du  Bec  (4),  comme  Pierre  Lombard,  fils 


(i)  Memoric  istoriche  di  piu  nomini  illustri  Pisani , tom. 
I,  p.  4 et  suiv. 

(a)  « Dominus  Carolus  rex  iterum  a Roma  artis  Gram- 
maticae et  computatoriae  magistros  secum  adduxit  in  Fran- 
ciain , et  ubique  studium  literarum  expandere  possit.  Ante 
ipsum  enim  in  Gallia  nullum  studium  fuerat  liberalium 
artium  » ( Fahroni , historia  ucademiae  Pisante,  tom.  I,  p.  5). 

(3)  Mabillon,  annales  ordinis  S.  Benedicti,  Paris.,  i7o3-3g, 
6 vol.  in-fol.,  tom.  IV,  p.  67,  lib.  L,  n.  7». 

(4)  a Ndanmoins,  avec  tous  ccs  secours , omne  vit  point 

d’habiles  dialecticiens  ou  logiciens  parmi  nos  Fran^ais,  jus- 
qu’a  Lanfranc  et  saint  Anselme  » ( Ilistoire  litteraire  de  la 
France  par  les  BenetHctins , Paris , 1733-1 835,  (8  vol.  in~4  , 
tom.  VII,  p.  76  et  i3i).  .'  , 
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d’une  pauvre  blanchisseuse,  illustra  celle  de  Pa- 
ris, et  reduisit  en  systeme  la  th^ologie  scolas- 
tique,  dont  un  4veque  de  Saragosse  avait  au 
septieme  siecle  donn6  deja  quelque  id£e  (i). 
Heloise,  dans  une  de  ses  lettres  a Abelard,  parle 
des  Italiens  qui  enseignaient  a Paris,  et  seinble 
frappee  du  talent  de  (2)  Lodolphe  Lombard  (qui 
fut  le  premier  antagoniste  d’Abelard),'  comme 
Anne  Comnene  1’avait  d£ja  ete  a Constantinople 
du  savoir  de  Vltalien,  que  les  Grecs  appele- 
rent  le  plus  grand  des  philosophes  (3).  Plus  tard, 
Lanfranc  de  Milan,  Passavanti,  Taddeo  et  Tor- 
rigiano  (4)  de  Florence,  professerent  a Paris,  et 
les  historiens  de  la  medecine  ont  constate  l’in- 
fluence  du  professeur  milanais  sur  les  progt  es  de 
la  medecine  fran^aise.  Aux  treizieme  et  quator- 


(1)  Tiraboschi,  storia  delta  lett-ital.,  tom.  III,  p.  175-180. 
— Muratori,  antiquit.  ital. , tora.  III,  coi.  897  et  seq. , 
Dissert.  44-  — Alberic  dit  daus  sa  chronique  : « Philoso- 
phiam, id  est  Sapientiam , pert>enisse  ad  Gallias  in  diebus 
illustrium  virorum  Lanfranci  et  Anselmi  » ( Muratori , ibid. 
coi.  898). 

(1)  Bulceus  , historia  univers.  Paris.,  tom.  II,  p.  753.  - 

(3)  Annoc  Comnenee  Alexias , Paris.,  i65j,  in-fol.,  p.  »4*  • 
lib.  V. 

(4)  Villani,  Filippo,  vite,  p.  17. 
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zieme  siecles,  on  trouve  peu  cTillustres  Italiens 
qui  rie  soient  venus  en  France  et  qui  n’y  aient 
professi.  Vers  le  milieu  du  treizieme  siecle, 
saint  Thomas  fut  professeur  a 1’universite  de 
Paris;  c’est  surtout  a son  influence  et  a ses  com- 
mentaires  que  la  philosophie  peripateticienne 
doil  son  retablissement;  et  lorsquen  1271  il 
rentra  en  Italie , ce  fut  un  professeur  ro- 
main  qui  lui  succeda  (1).  U11  autre  Italien, 
frere  Gilles  Colonne,  professeur  de  tlieolo- 
gie  a Paris  , fut  le  precepteur  de  Philippe-le- 
Bel,  et  ecrivit  pour  lui  le  traite  de  regimine 
principis ; ce  savant  moine  s’etait  aequis  une 
telle  celebrite  que,  lors  du  sacre  du  roi,  l’u- 
niversite  de  Paris  le  choisit  pour  assister  en 


(1)  La  chaire  fut  donnee  a un  moine  dominicain  de  la 
famille  des  Orsini  {Quetif  et  Echard,  scriptores  ordinis  prae- 
dicatorum, Lut. -Paris. , 1719,  a vol.  in-fol. , tom.  I,  p.  63). 
Saint  fionavcnlure,  Roland  de  Cremone,  Annibalde  des  A11- 
nibaldi,  Reini  de  Florence,  Jean  de  Parme,  Augustin  Trionlo 
d’Anc6ne,  Jacques  de  Yiterbe,  et  plusieurs  autres  Italiens , 
ont  a celte  epoque  professi  publiquement  a Paris  ( Quetif 
et  Echard,  scriptores  ordinis  praedicatorum , tom.  I , p.  ia5  , 
et  a63.  — Fabricii  bibliotheca  medice  et  infimae  latinitatis, 
Patav.,  i:5i,  6 vol.  in-4,  tom.  VI,  p.  66.  — Coretini,  notizie 
della  cittde  degli  nomini  illustri  di  Viterbo,  Roma,  i774,in-4, 
p.  78,  etc.,  etc.). 

II.  8* 
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son  noni  a Ia  ceremonie  (i).  Dans  ces  temps  ou  f 
Ia  charge  de  chancelier  de  l’uuiversit6  de  Paris 
et  ait  une  des  plus  importantes  du  royamne  (a), 
nous  voyons  deux  Italiens,  Prepositif  Lom- 
' bard  (3)  et  Robert  de  Bardi  (4),  1’occuper  a 
peu  d’intervalle  : les  Italiens  6taient  alors  ap- 
peles  tous  indistinctement  Lombards  par  les 
Fran^ais  (5)  : Stabiis  en  grand  nombre  dans 
la  capitale  de  la  France,  iis  donnerent  leur 
nom  a la  rue  des  Lombards , qui , k cette 
epoque  , ne  voulait  dire  que  rue  des  Ita- 
liens. 

Non-seulement  les  Italiens  vinrent  professor 
a Paris,  mais  plusieurs  y furent  appeles  aussi  par 
la  c61£brit4  de  Incole  parisienne  : parmi  ceux- 


(i)  11  paralt  que  Colonna  prononca  son  discours  en  fran- 
gis (Bitimus,  historia  vnivers.  Paris.,  tom.  III,  p.  475 
et  477)* 

(a)  l/TJnWersit^  de  Paris  itait  si  pnissante  k cette  epoque 
que,  lors  du  massacre  des  Templiers,  Philippe-le-Bel , qui 
osait  miconnaitre  1’autorite  du  pape,  crut  devoir  solliciter 
1'appui  de'ce  grand  corps. 

(3)  Bitimus,  historia  univers.  Paris.,  tom.  III,  p.  J7- 

(*)  Villani,  Filippo,  vite,  p.  17,  et  96-98. 

(5)  Boeeaerio  il  Decamerone,  f.  i4,  Giom.  I,  nor-  »• 

I • • 
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ci  nous  citerons  specialement  Pierre  d’Abano , 
Dante,  Petrarque  et  Boccace.  Cependant  , 
malgre  les  deductions  contraires  quon  a voulu 
►4  tifer  CGS  voyaSes  cles  Daliens  a Paris . il 

*$*,  nG  Parait  Pas  qu’on  P 11  >sse  en  conclure  qu’un 
^ tr  pays  auqnel  1’Italie  pretait  des  maitres  si  dis- 

tingues, fut  le  plus  avance  en  civilisation ; et 
l’on  ne  saurait  s’empecher  de  reconnaitre  que 
des  hommes  comme  Dante , Petrarque  et  Boc- 
cace, qui  ont  passe  une  partie  de  leur  vie  a 
Paris , et  qui  y ont  ecrit  et  publte  des  ou 


4T 

Jk  ' 


g^vrages,  n’aient  contribue,  merae  sans  y profes- 


ser,  a y repandre  les  luinieres.  Leurs  voyages 
prouvent  sans  doute  que  la  France  leur  offrait 
des  moyens  d’instruction,  et  qu’ils  y trouvaient 
un  accueil  qui  fait  honneur  aux  Fran^ais  ( i ). 
Mais  ce  netait  pas  cela seulement  qui  amenait  i» 
Paris  les  Italiens;  ce  concours  doit  surtout  s’ex- 
pliquer  par  des  raisons  politiques  : les  papes  qui 
residerent  long-temps  a Avignon , et  les  rois  de 
\ Fnuice  qui  etaient  alors  les  chefs  dn  parti  guelfe 
f<*  A ';*#!?•'  'C  - i*  ' • » ii  s 
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' 4'^  Banfranc  , dans  l’introdnciiou  a ia  gMncle  cliiiurgic  , * 
■ P*»'le  beaucoup  de  l’ainial)le  accueil  qu  ii  av.iu  reru  !\  Paris. 

(S/riplores  dc  chirurgia  , f.  in-  ). 
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cn  Italie , conserverent  toujours  des  rapports 
intimes  avec  les  republiques  italiennes.  Toul  le 
commerce  de  la  France  etait  alors  entre  les 
maius  des  Italiens,  et  k chaque  nouvelle  r^volu- 
tion,  les  Guelfes  y trouvaient  un  asile.  Brunet 
Latin  vint  plusieurs  fois  en  France  comme  am- 
bassadeur , et  Sy  refugia apres la deroute  de  Mon- 
teaperti(i).  Boccacey  demeura  pour  des  raisons 
de  commerce;  plus  tard  Machiavel  y fut  envoye 
par  la  republique,  et  Davanzati  vecut  long-temps 
au  milieu  de  cette  espece  de  colonie  que  les 
marchands  florentins  avaient  6tablie  a Lyon  (a). 

Petrarque,  il  est  vrai,  quitta  plus  tard  volontaire- 
ment  Avignon  pour  aller  dans  le  Nord ; mais  il 
y a quelque  lieu  de  croire  que  Fran^ois  Petrar- 
que, deja  couvert  de  gloire,  venant  a Paris,  ou 
des  couronnes  lui  6taient  offertes  et  preparees, 
se  proposait  plutot  de  recevoir  des  applaudisse- 
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(i)  Metius  cite  un  ancien  commentaire  inedit  sur  Dante 
ou  il  est  dit  que  Brunet  enseignait  aussi  la  pliilosophie  a 
Varis  ( Amhrosii  Tnrrersm-ii  e/iistoke , i itm  historia  litte- 
raria Florentina  L.  Mchus,  Florent.  >7  5(1,  iu-fol.,  p.  clix- 
— y i/lani,  Filijijio  , rite,  p.  5*  et  l?4). 

(?)  Voyez  la  vie  de  Davanzati  ecritr  par  Jlondinelli.  et 
placee  en  tete.de  1’ouvragc  intitule  : Ihirnnznti  srisma  <Tln- 
yhillerra,  etc.  Fiorcnza,  i038,  in- 4^ 
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mens  et  de  rechercher  d’anciens  manuscrits,  que 
d’augmenter  ses  connaissances;  car  Petrarque 
alia  aussi  a Liege,  et  il  serait  difficile  de  croire 
que  son  sejour  dans  cette  ville,  ou  il  eut  toutes 
les  peines  du  monde  a se  procurer  de  Tenere 
pour  copier  une  oraison  de  Cic^ron  qu’il  ve- 
nait  de  decouvrir  (i)  put  servir  a augmen  - 
ter  ses  connaissances.  Ces  faits  auxquels  on  en 
pourrait  ajouter  beaucoup  d’autres  du  merae 
genre  etaient  bons  a rappeler  ici,  parce  qiTon  a 
voulu  trop  souvent  deduire  de  la  pr&ence  des 
Italiens  a Paris,  et  meme  (ce  qui  semblerait  plus 
concluant)  de  quelques  ouvrages  (tels  que  le 
Tr6sor  de  Brunet  Latin,  le  Million  de  Marco 
Polo  (a),  la  Chronique  de  Canale  (3),  le  Trait6 
des  vices  et  des  vertus,  par  Guillaume  de  Flo- 
rence  (4),  le  Traite  de  physique  d’Aldebrandin 


(t)  «Et  ut  rideas,  in  tam  bona  civitate  barbarica,  atramenti 
aliquid,  et  id  croco  simillimum,  reperire  magnus  labor  fuit.» 
(Pelrarchas  opera,  Basii.,  »58i,  3 tom.  en  i vol.  in-fol.,  tom. 
II,  p.  948,  Episl.  senii.,  lib.  XV,  ep.  r. ) 

(3)  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  le  Milione  et  sur  1« 
langue  dans  laquelle  il  a du  Atre  ecrit  d’abord. 

(3)  Ambrosii  Traversari  epistolas,  p.  clxv. 

<4)  Ambrosii  Traversari  epistolae , p.  cuv. 
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de'Sienne  (i)  et  la  traduclion  du  roman  (a)  de 
Sydrac)  ecrits  en  fran^ais,  par  des  Italiens, 
nne  e9pece  de  supr^matie  litt^raire  de  Ia 
France  sur  Pltalie.  Mais  si  Pon  veut  se  donner  la 
peine  de  remarquer  que  Dante  et  le  Tasse  sont 
venus  a Paris  lorsque  rien  n’annon^ait  encore 
la  gloire  de  Corneilie  et  de  Racine , on  se  per- 
suadera  facilement  qu’ils  ont  plus  donne  que 
re^u  pendant  leur  sejour  en  France,  et  qu’ils 
n’y  ont  pas  plus  appris  a etre  grands  poetes, 
que  Leonard  de  Vinci  & etre  grand  peintre , 
ou  Machiavel  grand  historien.  A chaque  na- 
tion  donc  ses  droits  et  son  domaine  : PEurope  a 
beau  se  montrer  ingrate,  elle  ne  pourra  jamais 
anktntir  les  titres  de  1’Italie  a la  reconnaissance 
universelle.  (3)  x 


(i)  Lami,  catalogus  manuscript.  bibliothecae  hiccardia- 
nae , p.  16. 

(»)  Argelali,  biblioteca  degli  volgarizzatori,  Milano,  «767, 
5 vol.  in-4  , tom.  V,  p.  663. 

(3)  Au  reste  les  savans  les  plus  illustres  et  les  plus  fran- 
cais  du  siecle  dcrnier  avaient  dija  reconuu  cette  suprimatie 
des  Ilaliens  it  la  renaissance.  D’Alembert  disait  : « Nous  se- 
« rions  injustessi,  a 1’occasion  du  dctail  oii  nous  venons 
« d'eutrer,nous  ne  recounaissionspoiut  ce  que  nous  devons 
« i 1’Italie  ; c’est  d’elle  que  nous  avoDS  recu  les  Sciences,  qui 


Digitized  by  Google 


( 1 '9  ) 

Le  Tresor  de  Brunet  Isatin  ecrit  en  fran- 
cais  par  un  proserit , prouve  seulement  que 
1’auteur  possedait  plusieurs  langues  (i).  La 
redaction  franQaise  du  Voyage  de  Marco  Polo 
et  les  autres  ouvrages  composes  en  frantjais 
par  des  Italiens,  montrent  qu’a  cette  epoque 
ou  toutes  les  langues  neo-latines  etaient  encore 
presque  confondues,  ou  1’influence  proven^ale 
venait  de  ranimer  la  poesie  italienne,  et  lors- 


« depuis  ont  fructifie  dans  toute  1’Europe;  c’est  a elle  sur- 
« toul  que  nous  devons  les  beaux-  arts  etle  bon  gout,  dont  elle 
« nous  a fourni  un  grandnombre  de  modeles  inimitables  » 
( Encyclopedie , edilion  de  Paris , 1761,  in-fol. , tom.  I,  p. 
xxii  , Discours  preliminaire).  — Yoltaire  a dii  : « Les 
ruines  de  Rorae  fournissent  lout  k 1’Occident.  qui  n’est  pas 
encore  forni6.  » ( Vollaire , OEuvres,  Kehl,  1785,  70  vol,, 
in-8,  tom.  XVI,  p.  4aa>  Kssat  sur  les  moeurs  , chap.  19  ). 

' — Plus  loin  , apris  avoir  essaye  de  Iraduire  une  cbanson  de 
Pelrarque , il  avoue  que  : « Quelque  iinparfaite  que  soit  celle 
imitalion  , elle  fait  entrevoir  la  dislance  immense  qui  elait 
alors  entre  les  Italiens  et  toutes  les  autres  nations.  » Voltaire, 
OEuvres , tome  XVII,  p.  374,  Essai  sur  les  moeurs, 
cbap.  82  ). 

(0  Brunet  ecrivit  aussi  un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
italien  dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans  Philippe  Villani 
(Vile,  p.  117-139),  et  il  fut  un  des  premiers  a fixer  la  prose 
italienne.  Jean  Villani  dii  qu’il  fut  grande  filosafo  efusom- 
mo  maestro  in  rettorica  , etc.  (Villani,  Giov. , storia , p.  »97 , 
lib.  VIII,  cap.  10),  et  Philippe  Villani  dit  que  deji  avancc  en 
n.  8* 
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que  plusieurs  poetes  italiens  6crivaient  en 
provengal , la  langue  italienne  n’avait  pas  en-  . 
core  pfevalu  dans  toute  1’ltalie.  Alors  , les  na- 
tioris n’avaient  fixe  ni  leur  langage , ni  Ieurs 
limites.  En  Angleterre  on  ecrivait  en  frangais ; 
des  empereurs  d’Allemagne  composaient  des 
po^sies  en  italien  et  en  provengal ; des  Proven- 
gaux  ecrivaient  en  italien  , en  arabe  et  en  ca- 
talan  ; plus  tard  Charles  d’Orleans  Ecrivait  en 
anglais.  A plusieurs  reprises,  et  par  differentes 
causes,  cette  imilation  des  litteratures  etrau- 
geres  sVsttnanifestee  successivement  chez  toutes 
les  nations.  Au  seizieme  et  au  dix-septieme  siecle, 
les  theatres  frangais  furent  destines  souvent  a 
jouer  des  pieces  italiennes  ( i ) : des  savans  anglais 


age  « mirahilmente  e con  grandissima  prestezza  imjtard  la 
lingua  frondosa : e per  compiaccre  ai  grandi  e nobili  nomini 
di  quella  regione,  compose  in  rei  forica  un  bellissimo  e utilis- 
simo libro il  quale  chiami  Tesoro  » ( Villani , Filippo  , 

vite , p.  3»;.  Ce  passage  de  Villani  explique  les  graneis 
eloges  que  Latini  fait  de  la  langue  franjaise. 

(i)  Ce  sont  surtout  les  Florentins  qui,  s'6tant  re  fugies  en 
France,  apres  la  prise  de  Florence,  introduisirent  le  godtde 
la  langue  italienne  parmi  les  Franjais.  Alamanni  et  Strozzi 
y contribuerent  beaucoup ; les  nrtistes  qui  vinrent  4 la  cour 
de  Fran^ois  I" , les  gens  de  lettres  et  les  courtisans  qui  ac- 
compagnerent  Catherine  et  Marie  de  Medicis , les  hommes. 
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correspondaient  parfois  en  italien  avecFermat: 
Moliere  composait  des  intermedes  en  italien,  et 
cependant  qui  oserait  dire  que  du  temps  de  Gor- 
neille , de  Pascal,  de  Racine,  de  Moliere , la  lit- 
t^rature  francaise  ne  fut  qu’une  imitation  de  la 
litterature  italienne  ? 

11  est  impossible  d’etudier  1’histoire  des  Scien- 
ces dans  le  moyen  age,  sans  s’arreter  un  instant 
a 1’alchimie.  A une  6poque  ou  la  physique 
n’existait  que  de  nom , ou  l’on  ne  faisait  aucurie 
experience  et  peu  d’obscrvations , et  ou  l’on 
croyait  que  les  ouvrages  d’Aristote  renfer- 


d’Atat  et  les  guerriers  italiens  qui,  depuis  le  mar^chnl  Strozzi 
jusqu’a  Mazarin , exercerent  tant  d’influence  en  France,y 
rendiient  celte  langue  presque  populaire.  Corbinelli , qui 
possedait  a un  si  haut  degre  Ia  connaissance  historique  de 
Ia  langue  italienne,  a puhlie  en  France  quelques-uns  des 
plus  anciens  ouvrages  de  la  litterature  qu’il  aimait  tant; 
et  les  bibliolheques  de  Paris  renferment  d’autres  ou- 
vrages inediis  de  lui  qui  prouvetit  combien  ilavaita  coeur 
repandre  sa  langue  dans  sa  nouvelle  patrie.  Les  presses 
des  plus  celebres  imprimeurs  francais  rcproduisircnt 
souvent  les  classiques  italiens  , et  quelques  - unes  de 
leurs  editions  ont  et4  indiquecs  par  la  Crusca  comme 
ofi'rant  le  meilleur  texte.  Eufin  meme  les  patois  italiens 
etaient  compris  eu  France  et  introduits  dans  des  ouvrages 
francais.  II  existe  plusieurs  editions  du  poeme  burlesque 
d’Autoiue  de  Arena  (de  la  Sahle),  oit  l'on  a ajouteeia  fin , 
des  poesies  en  patois  venitien.  Les  Amorosi  inganni , par 
Bellando  (Pangi , 1609,  in-12);  la  Sullana  et  la  Ferinda,  par 
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maient  tout  ce  qu’il  etait  possible  de  savoir  sur 
les Sciences  naturelles  (i),  les  alchimistes  seuls, 
guid6s , il  est  vrai , par  de  folles  imaginationi, 
faisaient  sans  cesse  des  experiences,  et  tour- 
mentaient  Ia  nature  potir  arriver  a la  transmu- 
tation  des  metaux  et  ii  la  panacee  universelle ; 
iis  ne  trouverent  pas  ce  qu’ils  cherchaient, 
roais  iis  decouvrirent  une  foule  de  faits  cu- 
rieux , et  leurs  connaissances  pratiques  les 
conduisirent  souvent  a des  resultats  impor- 
tans. Les  hommes  les  plus  Eminens  voulu- 
rent  s*initier  a cette  pretendue  Science ; Ray- 
mond  Lulle,  Albert-le-Grand , Roger  Racon  et 
tous  les  esprits  les  plus  remarquables  de  l’Eu- 
rope  s’y  appliquerent  avec  ardeur.  En  Italie  il  y 
eut  moins  d'alchimistes  que  partout  ailleurs  (a), 


Andreini  (Parigi , i6»a , in-8),  sont  des  comidies  ecrites  en 
divers  patois  italiens,  qu’on  jouaiti  Paris  au  commencemeut 
du  dix-septteme  siecle;  et  l’on  pourrait  en  citer  un  grand 
nombre  d’autrcs  du  mfime  genre. 

(i)  Nous  avons  deja  vu  que  dans  quelques  universitas  on 
defendait  d’expliquer  d’autres  livres  de  physique  que  ceux 
d’Aristote. 

(a)  Parrai  les  anciens  alchimistes  on  cite  ordinairement 
aaint  Thomas;  niais  il  n’est  rien  moins  que  prouvi  que  les 
ouvrages  alchimiques  qu'on  lui  a attribues  soient  de  lui. 
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et  l’ou  vondrait  pouvoir  ddduire  de  la  uue  nou- 
velle  preuve  de  cette  sagacite  et  de  ce  sentiment 
du  vrai  que  les  Italiens  ont  portes  de  si  bonae 
heure  dans  1’etude  de  la  nature;  mais  malheu- 
reusement  leur  engoument  pour  1’astrologie  ju- 
diciaire  (engoument  au  reste  qu’ils  partagerent 
avec  bien  d’autres  nations)  prouve.  qu’il  ne 
faut  pas  trop  se  ha  ter  de  leur  decerner  cette 
louange.  Toutefois,  il  est  bon  de  constater  ce 
fait,  et  de  reconnaitre  la  preeminence  de  ces 
hommes  qui  n’ont  pas  c6de  a des  erreurs 
qu’Albert-le-Grand  et  Bacon  avaient  encensees. 
Cette  remarque  se  trouve  confirmee  par  la 
grande  raret£  des  manuscrits  d’alchimie,  ecrits 
en  Italie  avant  le  seizieme  siecle  : ce  n’est  pas 
aux  poursuitesde  1’Eglise  contre  les  ouvrages  sur 
les  Sciences  occultes,  que  cette  rarete  doit  etre 
attribuee;  car  les  traites  d’astrologie  sont  fort 
communs  dans  les  bibliotheques  italiennes,  quoi- 
que  les  ouvrages  de  ce  genre  ne  fussent  pas  moins 
severement  d^fendus  que  les  reveries  des  alchi- 
mistes. 

Ce  n’est  qu’eu  4tudiant  les  traites  d’alchimie 
qu’il  est  possible  cependant  de  retrouver  les 
procedes  employes  a cette  epoque.  Ces  traites, 
qui  sont  souveut  accompagnes  de  figures,  nous 
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font  connailre  la  forme  des  fourneaux,  des 
alambics , et  des  autres  instrumens  employes 
aux  operations  des  adeptes  qui  soumettaient 
d’ordinaire  tous  les  corps  indistinctement  aux 
memes  operations.  Les  quatre  Clemens  qui 
etaient  generalement  admis,  et  la  distinction 
des  efres  en  differens  regnes,  permettaient  ra- 
reraent  de  croire  que  des  corps  formas  d’el6- 
mens  pris  dans  le  regne  min^ral,  pussent  etre 
de  meme  nature  que  des  corps  appartenant  au 
regne  animal  ou  v6g6tal.  Toute  operation  6tait 
soumise  a une  foule  de  pratiques  futiles  et 
superstitieuses,  qui  etaient  decrites  avec  le  plus 
grand  soin,  tandis  que  souvent  la  circonstance  la 
plus  importante  4tait  oubli£e  a dessein  par  des 
hommes  qui  voulaient  se  reserver  leur  secret. 
On  invoquait  les  puissances  surnaturelles;  les 
cadavres,  les  os  des  bommes  et  des  animaux , le 
sang  surtout , jouaient  un  grand  role  dans  cette 
chimie,  et  particulierement  dans  la  chimie  mira- 
culeuse;  car  pour  les  decouvertes  qui  ne  se  rat- 
tachent  pas  & la  transmutation  des  m£taux,  on 
est  etonn6  de  trouver  des  procedas  simples  et 
degages  de  tout  appareil  extraordinaire.  L’al- 
cool  se  faisait  alors  a-peu-pres  comme  on  le  fait 
aujourd’hui,  tandis  que  l’or  musif  se  preparait 
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avec  bien  plus  de  ceremonie;  au  reste,  la  plu- 
part  de  ces  decouvertes  etant  dues  au  hasard, 
on  s’appliquait  a decrire  toutes  les  circonstances 
du  phenomene,  et  l’on  etait  force  de  donner 
la  meme  importance  a tous  les  ingr£diens 
qu’on  avait  employes  la  premiere  fois,  sans 
savoir  quels  etaient  les  plus  necessaires,  ni 
> comment  le  phenomene  pouvait  etre  repro- 
diiit. 

La  chimie  et  la  physique  n’etaient  presque 
etudiecs  a cette  epoque  que  pour  leurs  applica- 
lions  a l’alchimie  , i la  magie  et  a la  necro- 
mancie;  on  a souvent  dit  que  les  magiciens 
etaient  des  gens  adroits,  qui,  a 1’aide  de  quel- 
ques  secrets  de  physique,  savaieftt  etonner  le  vul- 
gaire ; mais  il  fallait  appuyer  cette  opinion  sur  des 
preuves,  et  ces  preuves  on  ne  les  trouve  certai- 
nement  pas  dans  les  anciens  livres  de  magie,  qui 
ne  renferment  que  des  pratiques  absurdes  de 
la  superstition  la  plus  grossiere  (i).  S’il  est 
difficile  de  iemonter  aux  sources  des  verites 
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(j)  Les  anciens  manuscritsde  magie  soni  fori  rares:  d’a- 
bord  on  a lacbd  de  les  dcliuire.  ensuite  on  les  a negliges  et 
luisses  perir.  II  y en  a de  plus  niodernes  qui  ont  c ie  forges 
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au  dix-seplieme  cl  au  dix-huilieine  siecle  (a  1'epoque  des 
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que  les  hommes  ont  decouvertes,  il  est  en^  >•' 

core  plus  difficile  de  rcmonter  k Ia  source  Je&jfllL . 
erreurs;  cependant  il  serait  curieux  de  chercher 
les  etymologies  des  mots  bizarres  que  l’on  trouve 
dans  les  livres  de  magie  : peut-etre  ces  noms  v ’ 
sont-ils  d’origine  rabbinique  et  orientale  (i); 


peut-etre  ont- iis  ete  defigures  expres  pour  les 
rendre  cncore  plus  bizarres  et  plus  propres  a 
frapper  l’imagination.  Les  mots  magiques  em- 
ployes  par  les  Romains  etaient  etrangers  a la 
langue  latine,  et  iis  le  sont  aussi  aux  langues  des 
peuples  modernes  qui  ont  cru  A la  magie,  sans 
qu’on  puisse  etablir  un  rapport  direct  entre  les 
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anciennes  formules  et  les  modernes.  Au  reste,  les 


; - jfl 

Bm 


rnanuscrits  et  Ift  livres  de  magie  que  nous  pos- 
sedons  sont  en  tres  petit  nombre  j car  pen- 
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soufflcurs ),  et  attribues  a des  maitres  plus  anciens.  La  bi- 
bliotheque  royale  en  possede  un  achevc  dVcrire  le.t6  juin 
1446,  et  que  le  compilateur  dit  avoirtiredes  auteurs  arabes: 
ce  n’estqu’cn  lisant  cet  ouvrage  qu’on  peut  se  faire  une  idee 
desrfeveries  qu’il  ren  ferine.  (MSS.  dcla  bibUothcquc  du  roi , 
fonds  Kotre-Dame , n°  167).  ^ fi 

(1)  Ces  etymologies  sont  tres  difficiles  a determiner,  ce- 
pendant il  n’est  pas  inutile  de  remarquer  que  la  syllabe  iner-  I 

veilleuse  des  Hindous  om  se  trouve  dans  quelqurs  -uns  de 
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nos  anciens  trailes  dc  magie.  • - • 
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dant  long-temps  l^Eglise  qui  traitait  degal 
a egal  avec  la  magie,  et  qui  semblait  crain« 
dre  1’empire  du  demon,  faisait  main  basse  sur 
tous  Ies  livres  de  cette  science  quelle  pouvait 
rencontrer. 

Cependant  il  nous  reste  quelques  renseigne- 
mens  sur  les  connaissances  physiques  que  posse- 
daient  les  magiciens;  on  sait  par  exemple  qu’aux 
dixieme  et  onzieme  siecles,  on  faisait,  a l’aide  de 
1’aimant,  de  petits  cygnes  dont  on  dirigeait  les 
mouvemens  a volonte  (i).  On  avait  decouvert 
aussi  la  maniere  de  faire  fleurir  les  plantes 
en  hiver  k 1’aide  de  la  chaleur;  ce  fait  pa- 
raissait  alors  si  extraordinaire , qu’au  quator- 
zieme  siecle  on  en  parlait  encore  comme  d’un 
des  plus  grands  miracles  de  la  magie  : on  avait 
observe  plusieurs  phenomenes  optiques  dus  a la 
combinaison  de  divers  miroirs  : peut-etre  raeme 
connaissait-on  quelque  chose  d’analogue  4 la 
fantasmagorie  (a)  et  une  espece  de  phosphore  : 


(i)  Commentarii  academice  Bononienrit,  tom.  II,  p.  367. 

— Jacques  de  Vitry  dit : « Magnes in  magicis  praestigiis 

ntentur  eo  magi  » (Gesta  dei  per  Francos,  tom.  I,  p.  110O). 

(a)  Voyez  Phoiii  bibliotheca , Rothora. , »65s,  in-fol. , coi. 
ioa8,  cod.  ita. 
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toutefois  ces  faitssont  trop  incertains  pour  qu’on 
puisse  les  discuter;  car  les  gens  qui  ont  raconte 
les  effets  de  la  magie  etaient  des  personnes  super- 
stitieuses  ou  frappees  de  terreur  a qui  on  faisait 
tout  croire sur  parole  (i );  et  il  ne faut  pas  ajouter 
foi  a toules  les  merveilles  que  l’on  nous  raconte, 
parce  que  les  progres  de  la  physique  les  au- 
raient  rendues  possibles  k present.  On  connais- 
sait  probablement  quelques  melanges  explosifs 
ou  quelques  poudres  fulminantes,  et  de  tout 
temps  on  avait  essaye  d’emp!oyer  Ie  salpetre 
a la  guerre.  Si  l’on  devait  adopter  les  recils 
des  auteurs  grecs  , il  faudrait  meme  sup- 
poser,  d’apres  les  effets  qu’i!s  ont  d^crits , 
que  dans  le  feu  gregeois  les  metaux  qui  ont 
le  plus  d’affinit6  pour  1’oxigene  jouaient  un 
grand  role;  mais  les  recettes  que  l’on  trouve 
dans  des  auteurs,  pour  former  le  feu  gregeois, 
sont  si  peu  d’accord  entre  elles,  qu’on  n’en  peut 
rien  conclure  de  certain  sur  sa  composition  (a). 


(i)  On  trouve  un  exempte  frappant  de  la  fascinaliou  que 
l'on  peut  exercer  sur  les  esprits  les  plus  liardis,  dans  les  pro- 
diges que  Cellini  raconte  avoir  vus  pendant  son  sejour  a 
Rome  { Cellini , vita,  Colonia,  S.  D.,  in-4,  p.  S7). 

(a)  La  composition  de  feu  gregeois  est  une  dei  choses  qui 
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Non-seulement  1’etude  des  livres  dalcbimie, 
de  magie  et  de  dastrologie , pourrait  faire 
connaitre  des  faits  nouveaux ; mais  la  com- 


ent le  plus  chcrchees  ct  qui  sout  encore  le  plus  douteuses. 
On  dit  qu’il  fut  invente  auseplieme  siecle  de  l’ere  chretienne 
par  1 architecte  Callinique  ( Constantini  Porphyrogetinetaz , 
opera,  Ludg.-Balav.,  1617,  in-S,  p.  17»,  de  admin.  imper.  , 
cap.  48),  et  il  se  trouve  souvent  mentionne  par  les  historiens 
byzantins.  Tantot  on  le  lancait  avec  des  machines,  comme  on 
lancerait  une  bombe,  tantot  on  le  soufflait  avec  de  longs  tubes, 
comme  on  soufflerait  un  gaz  ou  un  liquide  enflamme  ( Antice 
Comncncc  Alexias  , p.  336  , lib.  xl.  — Aii  ia  ni  et  Leonis  impe- 
ratoris tactica,  Lugd.-Bat.  i6i3,  in-4,  pars.  2*,  p.  3aa,  Leonis 
tact.  cap.  19.  — Joinville,  histoirc  de  saint  Louis,  collect. 
Petitot,  tom.  II,  p.  a35).  Les  ecrivans  contcmporains  diseut 
que  l’cau  ne  pouvait  pas  eteindre  ce  feu , mais  qu’avec  du 
vinaigreet  du  sable  on  y parvenait.  Suivant  quelques  liislo- 
riens  le  feu  gregeois  etait  compos^  de  soufre  et  de  resine  ; 
Marcus  Greccus  {Liber  ignium,  Paris,  1804,  in-4)  donue  plu- 
sieurs  maniores  de  le  faire  qui  ne  sout  pas  tres  intelligibles  , 
mais  parmi  lesquelles  on  trouve  la  composition  de  la  poudre 
a canon.  Leonard  de  Vinci  (AfSS.  de  Lionard  de  Vinci,  vol. 
B.  f.  3o)  dit  qu’on  le  faisait  avec  du  charbon  de  saule,  du 
salpetre . de  l’cau-de-vie.  de  la  resine,  du  soufre,  de  la  poix 
et  du  camphi-e.  Mais  il  est  probable  que  nous  ne  savons  pas 
quellc  etait  sa  composition  , surtout  a cause  du  secret  qu’en 
laisaient  les  Grecs.  En  effet,  1’cmpereur  Coustantiu  Porphy-' 
rogenete  recomniande  a son  fils  de  nejamaisen  donneraux 
Bal  bares,  ct  de  leur  repondi-e,  s’ils  endemau(Vicnt,qu’ilavail 
cte  apporte  du  cici  par  un  ange  et  que  le  secret  en  avait  ete 
confle  aux  Chretiens  ( Constantini  Porphyrogennetce , opera , 
p.  26*27,  de  admin.  imper.,  cap.  ia). 
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paraison  des  ouvrages  de  ce  genrc , ^crits 
en  differentes  langues  et  chez  diverses  nk- 
tions,  conduirait  peut-etre  aussi  k la  source 
de  ces  grandes  aberrations  de  1’esprit  humain. 
Cette  comparaison  fournirait  surtout 
mens  pour  d^eider  si  les  erreurs  se 
qnent  toujours,  comme  on  l’a 
ou  bien  si,  comme  cela  est  plus 
* dans  certaines  circo nstances,  etp-a  certainls 
epoques,  une  erreur  est  Une  consequence  des 
pr^misses , aussi  logique  et  aussi  n^cessaire 
que  le  serait,  dans  d’autres  circoiistances , une 

verite.  . ■ 

Cependant  cette  question  n’est  pas  encore  r<§- 
solue;  elle  ne  peut  1’etre  que  par  1’examen  des 
faits  et  par  la  comparaison  des  nukhodes , et  l’his- 
toire  des  Sciences  occultes  en  doit  hater  la  solu- 
tion.  Les  recherches  qui  ont  et£  faites  jusqu  a 
present,  sur  ce  sujet,  semblent  prouver  que  l’as- 
trologie  et  1’alchimie,  nous  sont  venues  de  1’0- 
rient,  tandis  que  les  systemes  de  meteorologie 
superstitieuse,  qui  sont  tres  anciens  chez  nous, 
ne  le  paraissent  pas  autant  chez  les  Orien- 
taux.  Cette  *meteorologie  mystique  ne  pouvait 
prendre  naissance  que  dans  des  contrees  ou  les 
changemens  des  temps  auraient  et£  brusques  et 
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frequens.  Dans  les  pays  ou  les  variations  du 
temps  sont  p£riodiques  et  prdvues  d’avance,  ces 
changemens  ne  sont  pas  de  nature  & donner 
naissance  a une  science  fulgurale,  comme  etait, 
par  exemple,  celle  des  Etrusques. 

Une  branche  de  la  chimie  qui,  heureusement, 
n’etait  pas  entre  les  mains  des  alchimistes , est 
celle  qui  consiste  dans  la  preparation  des  cou- 
leurs  necessaires  aux  peintres  et  aux  manufactu- 
riers  : car  pendant  long-temps  les  peintres  pre- 
parerent  seuls  leurscouleurs,etquoique  d’habiles 
chimistes  s’y  soient  appliques  (i),  on  n’a  pas  en- 
core  bien  pu  savoir  ce  qui  leur  donnait  tant  d’e- 
clat  et  de  fixite.  Mais  on  peut  supposer  que  les 
artistes  apportaient  un  soin  tout  particulier  a la 
fabrication  de  ces  couleurs,  qui  contribuaient 
tant  a leur  gloire , et  qu’en  cela  surtoutconsistait 
leur  secret.  Ces  couleurs  si  durables  6taient 
simples  et  peu  variees,  et  rien  ne  semble  en 
empecher  la  fabrication  actuelle;  cependant  un 
procede,  connu  alors,  dc  mettre  l’or  en  relief  sur 


/i 

(i)  Voyezentre  autreila  Icltre  de  M.  Branchi  insere»'  dans 
l ' Ajrpmdite  des  Nolixie  (Ulla  sag resti*  Piitfjtst,  rnceolte  dal 
Pr.  Ciampi , Firenze  , 1810,  in-4 - 

It.  9* 
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les  manuscrits,  a 6te  oubli6  ou  perdu  depuis. 
Quant  a la  cbimie  cosm^tique,  qui  semble  tres 
ancienne  en  Orient , les  dames  romaines  la 
connaissaient , et  celles  du  moyen  age  l’em- 
ployaient  toiis  les  jours  a vec  des  circonstances  ( i ) 
qui  nous  paraitraicnt  a present  bien  extraor- 
dinaires. 

II  regne  beaucoup  d’incertitude  sur  1’epoque 
a laquelle  on  a commenc6  a peindre  a 1’huile  : 
Vasari  a attribue  celte  decouverte  a un  peintre 
hollandais  qui  vivait  au  commencement  du 
quinzieme  siecle  (a),  mais  des  autorit£s  impo- 


ti) Barhcrino,  da,  dei  rcggimenlo  delledonne,  Itonia,  i8i5, 
in-8.,  p.  t35etsuiv.  — Pandolfini,  dei  goveruo  delta  fnmiglia, 
Firenze,  1734,10-4,  p.6a  et  suiv. — Cennino  enseigne  aux 
peintres  k colorer  ( ou  k tarder ) les  figures  de  rhair ; et  il  dit 
qu’011  peutpeindred  ladelrempe,  d l’ huile et  au  verni f/Voici 
le  commencement  du  cliapitre  ou  il  traite  de  cetlcbizarre  par- 
tie  de  la  peinture  du  moyen  age.  — « Usando  l’arte  , alcune 
volte  t’addivprri  avere  a lignero  dipignere  in  carne,  massi- 
mamente  colorire  un  viso  d’uomo  o di  femmina.  I tuoi  colori 
puoi  fare  temj  erati  connovo;  o vuoi,  per  caleflare , ad  oglio 
o con  vernice  liquida.  » (Cennini  , trallato  della  piltura  , 
Roma,  i8ai,in-8,p.  1 45 ). 

(a)  Vasari , vfle,  tom.  I,  p.  3ai  , et  tom.  V , p.  99 
et  iSS. 
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santes  (i)  et  des  analyses chimiques  (a) seinblent 
prouver  que  la  peinture  a 1’huile,  qui  n’avait 
pas  6te  etrangere  aux  byzantins  (3),  6tait  prati- 


* '' 

(i)  Tiraboschi , storia  delta  litt.  ital. , tom.  VI,  part.  3»  , 
p.  1093-1095. — Tiraboschi , biblioteca  modenese,  MoAna , 
1781,  6 vol. , in-4,  tom.  VI,  p.  581-484.  — FaW^lans  les 
notos  5 V asari , idte,  tom.  I , p.  321,  et  tom.  V,  p.  99  et  i65. 
— Dominici  , vite  de’  pitlori , scultori  cd  architeiti  napoli- 
tani,  Napoli,  i?4a>  3 vol.,  tom.  III,  p.  63. — Cennini,  trattalo, 
dellapittura,  p.  xxxv  et  suiv.  et  p.  «5g. 

(a)  Tiraboschi.  biblioteca  modenese,  tom.  VI,  p.  481-4*4 • 
— II  faut  remarquer , au  reste,  que  ces  analyses  laisscut 
toujours  quelques  doutes ; car  d’un  cote  on  a pu  restaurer 
posterieureraent  avee  des  couleurs  5 l’huile  ces  anciennes 
peiutures;  et  de  l’autre,  on  a pu  se  servir  anciennemeut  de 
quelque  huile  propre  a dissoudre  la  cire  qu’on  cmployait  cn- 
core  dans  les  fresques. 

(3)  La  peinture  a 1’liuile  se  trouve  indiquee  dans  un  ou- 
vrage  de  Tliiophile  , moine  grec  qui,  au  plus  tard,  ccri- 
vait  au  onzieme  siecle  ( Morelli,  codices  manuscripti  Latini , 
bibi • Nanianas,  Venet.  1776,  in-4,p.  3>-40-  Cet  ouvrage  a 
» ele  public  en  entier  dans  le  recueil  publie  par  Lcssing  et  in- 
titul6  Zur  yeschichle  und  lilteralure , Brunsw.  178*,  1 vol., 
in-8.  Lc  manuscrit  latin  n°  674*  de  la  bibliolheque  royale 
(qui  par  parenthese  a appartenu  a Lodovico  Martelli)  con- 
tient  le  traite  de  Tbtophilc  avec  le  chapilre  relalif  a la  pein- 
ture 5 1’huile;  mais  en  le  comparant  avec  celui  dont  rend 
compte  Morelli , je  me  suis  apertu  facilemeul  que  le  manus- 
crit parisien  est  beaucoup  moins  complet  que  celui  de  Ve- 
nise,  qui  contient  des  chapitrcs  tres  interessans  pour  l’liis- 
toire  de  la  chimie.  Au  reste,  ce  manuscrit  6741  contient  plu- 
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qu6e  en  Italie  des  le  quatorzieme  siecle , et  que 
les  Hollandais  n’ont  fait  qu’en  rendre  le  procede 
plus  facile  et  plus  sur.  (i) 

Des  le  treizieme  siecle  l’art  de  travailler  le 
verre  et  de  fondre  les  m&taux  avaient  pris  une 
grande  extension  en  Italie.  La  manufacture  de 
Murano  fut  de  bonne  heure  pour  les  Venitiens 


sieurs  autres  petits  traitis  , Fort  curieux  , sur  la  maniore 
de  fairo  les  couleurs.  Le  compilateur  de  ce  recueil  cite 
souvent  des  ouvrages  ou  des  artistes  ilaliens.  J’ai  remarqui 
spicialement  dans  ce  manuscrit  un  petit  traiti  intitule 
« Experimenta  de  coloribus , » ou  il  y a eutre  aatres  chosea 
deax  recettes  ad  delendum  lileras  nigras  de  carta  (§  a 
et  34);  et  les  trois  livres  « Eraclii  sapientissimi  viri  de 
coloribus  et  de  artibus  Romanorum » (dont  les  deux  pre- 
miers  sont  en  vers  et  le  troieiimo  en  prose),  qui  contien- 
nentdes  choses  interessantessur  la  mani&re  de  tremper  l’a- 
cier,  de  faire  et  de  colorer  le  verre,  de  travailler  le  cris- 
tal , etc.  etc.  II  y a aussi  un  petit  paragraplie  { § »60 ) iutitujp 
« De  oleo  quomodo  aptatur  ad dislemperundum  colores, » qui 
me  seinble  venir  a i'appui  de  1’antiquile  de  la  peinture  a 
l’huile.  Cet  BracUns  (qui,  dans  la  catalogue  imprimi  des 
manuscrifs  de  la  bibliotheque  royale,  est  appele  Herodius, 
quoique  le  manuscrit  ne  porte  pas  d'H)  n'est  pas  mentionni 
dans  la  Bibliotheca  medice  est  infimae  ia<tw»Va<t>deFabricius. 

(1)  Lanzi  {Storia  pittorica,  Uassano,  «809,  6 vol.  in-8, 
tom.  I,  p.  64-7 s ) qui  a traite  avec  beaucoup  de  detail  cette 
question , et  qui  est  en  geucrai  favoiable  aux  Flamands , est 
force  lui-mime  d'admcttre  ces  conclusions. 


unesourcederichesses  (i),et  les  portes  en  bronze 
du  dome  de  Pise  que  Bonanno  avait  executees 
en  1180  (2)  prouvent  que  la  metallurgie  n’avait 
pas  manque  aux  arts  renaissans.  Les  florins  d’or 
que  ]’on  frappa  a Florence  en  i2  5a  (3),  et  les 
faux  monnayeurs  qu’il  y^avait  en  Italie  dans  le 
meme  siecle  (4)  en  sont  une  autre  preuve.  Et 
les  preceptes  metallurgiques  que  l’on  trouve, 
comme  par  hasard,  dans  le  traite  de  commerce 


(1)  Marini,  storia  dei  commercio  de'  Veneziani , Vineg. 

1798,  8 vol.  in-8,  tom.  III,  p.  aa5.  '** 

(a)  Morrona  , Pisa  illustrata,  Livorno,  1812,  5 vol.  in-8,  * 

tora.  1 , p.  170. 

(3)  Villani,  Giov. , storia , p.  157  , lib.  YI , cap.  54. 

(4)  Dante  ( Inferno , eant.  xxrx,v.  ito  et  137) parle  de  Gri- 

folino  d’Arezzo  (qui,  par  parenthese,  fut  fait  brdlervif  comme 
inagicien  par  son  eveque,  parce  qu'il  avait  dit  en  plaisantant 
qu’il  pouvail  voler  dans  les  airs),  et  de  Capoccbio  comme  de 
deux  faux  monnayeurs,  et  il  fait  dire  a ce  deruier  : « Chc 
falsai  li metalli  con  alchimia.o  Les  plus  anciens  commenta- 
te urs  de  Dante  ont  fait  ici  une  longue  glose  , oii  iis  entrent 
dans  des  d^tails  forteurieux  sur  1’alchimie  vraie  et  fausse  (car 
la  chimie  itait  alors  appelle  falsa  alcMmia),  detailsqueje  re- 
grette  beaucoup  de  nepas  pouvoir  reproduire,  a cause  de  leur 
trop  grande  etendue.  On  peut  consulter,  a ce  sujet  , VOt- 
limo  commento  delta  divina  commedia , Pisa,  18 3 vol. 
in-8,  tom.  I,  p.  49^—49®  > 5o4-5o7 , et  le  commentaire 
attribue  i Benvenuto  da  Imola  ou  a Jacopo  dalla  Lana  , * 


imprime  a Venise,  en  U77»  in-fol  , oit  l'on  trouvera  desfaits 
fort  interessans  pour  l liistoirc  de  1’alrhimie. 
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dc  Francesco  Balducci  Pegolotti,  ecrivain  de 
la  premiere  moitie  du  quatorzienie  siecle,  noxis 
font  voir  qua  cette  epoque  on  avait  deja 
fait  attention  aux  proportions  definies  qui 
sont  necessaires  a la  reussite  des  experien- 
ces.  (i)  » 

A une  epoque  ou  les  Orientaux  etaient  plus *  * 

avances  en  civilisation  que  les  Chr^tiens,  c’etait 
, » * * ’ * . » 

surtout  en  Orient  qu’il  fallait  aller  chercher 

Tinstruction ; et  l’Europe  doit  une  grande  re* 

connaissance  a ces  premiers  voyageurs  qui,  non* 

seulement  faisaient  faire  de  grands  progres  a la 

geographie  en  decouvraut  de  nou velles  contrees, 

mais  qui  rapportaient  anssi  dans  leur  patrie  des 

connaissances  utiles  qu’ils  avaient  acquises  chez 

des  peuples  jusqualors  inconnus.  Les  £tablis- 

semens  formes  par  les  Italiens  sur  toutes  les  cotes 

ou  leurs  vaisseaux  pouvaient  aborder,  leur  procu* 

rerent  de  grandes  richesses,  mais  pendant  long- 

temps  ilsn’augmenterent  guere  les  connaissances 
> > * ’ * 

geograpliiques;  car  deshainesreligieuses  s’oppo- 

serent  eonstamment  aux  vofyages  que  les  Chr£- 


. — t 

« - • T > 


' (i)'  Delia  Decima  ( par  Pagnini  )J  Lucca,  1765  , 4 vol.  in*4, 

-tom.  «I,  p.  S3o-J4k  /'  . ./ 
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tiens  auraient  voulu  faire  dans  l’Asie  centrale,  oii 
iis  ne  pouvaient  penetrer  qu’en  traversant  des 
pays  mahometans.  Ce  ne  fut  que  lorsque  les 

A * ' 

Mongols  vinrent  camperen  Crim^e  eten  Armenie, 
queles  marcbands  italiens  purentparcourirl’Asie 
a leur  suite.  Ces  peuples,  dont  les  prodigieux  suc- 
ces  avaient  frappe  les  Chretiens  de  stupeur,  n’a- 
vaient  pu  s’etendre  vers  l’Occident  qu’en  refou- 
lant  les  Musulmans;  iis  semblerent  donc  des 

« v» 

allies  iiaturels  aux  Europeens,  qui  chercherent 
a -se  mettre  en  rapport  avec  eux  de  toutes  les 
manieres.  Assez  indifferens  en  raatiere  de  reli- 
gion , les  Mongols  accueillirent  favorablement 
les  envoyes  du  pape  charges  de  leur  apporter 
1’Evangile,  et.  plusieurs  fois  le  bruit  de  leur  con- 
version  se  repandit  parmi  les  Chretiens.  II  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  attirer,  a la  cour  du 
grand  Khan,  des  moines,  des  marcbands,  des 
esprits  aventureux , qui  tous  se  flattaient  d’ex- 
ploiter  ces  peuples  a leur  maniere.  C/etait  or- 
dinairement  par  la  mer  Noire  quils  allaient 
chercber  les  Mongols;  parvenus  aux avant-postes 
de  cet  immense  campement  qui  couvrait  toute 
1’Asie,  iis  s’annoncaient  presque  toujours  comme 
des  envoyes  des  princes  chretiens,  et  iis  etaient 
successivement  escortes  de  poste  en  poste,  et  de 
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chef  en  chef  jusqu’a  la  tente  noire,  a Kara-Ro- 


roura.  Teis  etaient  les  liens  et  1’obftssance  qui 
attachaient  toutes  les  parties  de  cet  immense 
empire,  que  l’£tranger  le  plus  obscur,  arrivant 
aux  frontieres,  etait  sur  d’etre  envoye  a la  capi- 
tale des  qu’il  en  exprimait  le  desir.  Enorgueillis 

par  la  victoire,  les  Mongols  croyaient  toujours 

• * • 

que  les  moines  envoyes  pour  les  convertir, 
etaient  des  ambassadeurs  des  Francs  charges  de 
payer  le  tribut.  II  n’entre  pas  dans  notre  plan  de 
parier  de  la  puissance  de  cespetiples,  ni  du  luxe 
de  leur  capitale  et  des  arts  qui  y etaient  cultives; 
nous  voulons  seulement  constater  ce  fait,  que 
Rara-Roroum  fut  un  instant  lecentre  du  monde, 
et  que  des  contrees  les  plus  eloignees,  la  politique 
etle  commerce  y attiraientune  foule  d’6trangers. 

Ce  ne  fut  pas  par  des  recherches  lentes  et  labo- 
rieuses,  ni  par  des  efforts  perseverans  et  repetes 
que  l’on  parvint  a la  counaissance  de  l’Asie  cen- 
trale et  orientale;  les  voyages  des  Nestoriens 
etaient  entierement  oublies  en  Occident,  et  de- 
puis  plusieurs  sieeles,  1’empire  des  Arabes  bar- 
rait  le  chemin  aux  voyageurs  la  oii  les  steppes  » * 
et  les  deserts  ne  le  barraient  pas.  Par  les  in- 
vasions  des  Mongols  tous  les  obstacles  furent 
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religieuses  se  cahnerent , les  peuplades  bar- 
bares  furent  asservies  ou  detruites,  et  il  n’y 
eut  plus  ni  deserts  ni  distances  pour  des 
hommes  qui , avec  un  sac  de  millet  et  un 
peu  de  lait  aigro  , pouvaient  faire  mille  lienes. 
Aussi , malgr6  leurs  jeunes  et  leur  abstinence 
habituelles , ces  malheureux  moines,  auxquels 
le  pape  confiait  le  soin  d’aller  precher  la 
foi  chez  les  Mongols , ne  se  plaignaient  que 
d’une  chose  : c’etait  d’avoir  toujours  faim.  Lisez 
Rubruquis,  frere  Ascelin,  Plan-Carpin,  iis  par- 
ient toujours,  dans  leurs  relations,  des  priva- 
tions  auxquelles  iis  4taient  astreints  (i);  iis  trou- 
vent  le  millet  et  le  lait  aigre  trop  peu  nourris- 
sans,  et  iis  sembleraient  prets  a se  consoler  du 
non-succes  de  leur  mission  apostolique,  s’ils 
pouvaient  obtenir  de  leurs  hotes  un  petit  mor- 
ceau  de  mouton;  mais  le  inouton  etait  rare  a 
Kara-Roroum,  et  ces  gens  qui  distribuaient  en 
present , en  une  seule  journee,  cinq  cents  cha- 


i)  Berycron , Recueii  (le  Voyaget , La  Haye,  1735,  i vol. 
in-4,tom.  I,  Voyagc  <lc  Plan-Carpin  ■ coi.  7.  10,  ai,  , el 
Voynge  de  BuhrUqmt , coi-  f.  rt,  a4,  »7,  49,  68,  79,  8»,  91. 
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riots  remplis  d’or,  d’argent  et  de  soie  (i),  qui 
avaient  un  equipage  de  chasse  compose  de 
dix  mille  cliiens  et  de  dix  mille  fauconniers  (a), 
et  qui  s’envoyaient,  pour  etrennes,  cent  mille 
chevaux  harnaches  et  cinq  mille  Elephans  char- 
ges  de  riches  cadeaux(3),  6taient  d’une  sobriete  a 
effrayer  les  cenobites  chretiens  : ii  n’estdonc  pas 
extraordinaire  qu’une  telle  nation,  guidee  par 
des  homines  de  genie,  et  se  levant  dan>  des  cir- 
constances  favorables,  ait  pu  soumettre  en 
quelques  annees  tous  les  peuples  qui  l’entou- 
raient.  Quelques-uns  des  moines  italiens  qui , 
vers  lemilieu  du  treizieme  siecle,  furent  envoyes 
successivement  par  les  papes,  i la  cour  des 
Mongols,  decri virent  la  route  qu’ils  avaient  suivie 
sans  augmenter  nos  connaissances  sur  1’Asie ; ce 
sont  des  marchands  venitiens  qui  ont  leve  le 
voile  qui  nous  cachait  1’Asie  Centrale  et  Orien- 
tale. En  i a5o , Nicolas  Polo,  anim6  de  1’esprit 
aventureux  qui  distinguait  son  epoque , quitta 


(i)  Bergcron  , Recueil,  toni.  I,  Voyaqe  de  Plan-Curpin  , 
coi.  10. 

(a)  Marco  Polo,  ilmilione,  pubbltcalo  e illustrato  dal  Bal- 
dellt,  Firenze,  1817,  * Vol.iri-4,  tom.  I,  p.  83-84. 

(3)  Murco  Polo,  ilmilione,  lora.  I,p.  79,  ct  tora.  II, p.  188. 
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Venise,  de  grandes  richesses,  une  jeune  femme 
enceinte,  et  se  lanea  en  Asie  avec  son  frfere  Ma- 
thieti.  Des  cotes  de  la  mer  Noire  iis  allerent  en 
♦Armenie,  puis  en  Perse,  et  enfin  a la  cour  du 
grand  Khan  : 1&,  iis  gagnerent  les  bonnes  graces 
de  Cublal  qui  les  chargea  de  fonctions  impor- 
tantes. Apres  plusieurs  annees  de  sfjour  en 
Mongolie,  les  deux  freres  voulurent  rapporter 
leurs  richesses  en  Italie,  et  revoir  leur  fa- 
mille  : iis  quitterent  donc  la  cour  de  Cublai, 
qui  les  chargea  d’une  mission  diplomatique  au- 
pres  du  pape.  Leur  voyage  dura  trois  ans,  et 
lorsqu’ils  arriverent  a Yenise , la  reconnaissance 
se  fit  avec  des  particularit&s  qui  semblent  era- 
pruntees  aux  Mille  et  une  Nuits  (i).  Nicolas  y 
trouva  son  fils,  Marco,  qui  etait  ne  en  ia5i,  et 
qti’il  n’avait  jamais  vu.  Leurs  affaires  et  celles  du 
pape  lesretinrent  deuxanneesen  Europe;en  1271, 
‘ Nicolas,  Mathieu  et  Marco,  quitterent  Venise  et  se 
dirigerent  vers  Saint-Jean-d’Acre,  de  la  iis  allerent 
en  Arm6nie;  mais  rappeles  par  le  nouveau  pape, 
iis  ne  purent  se  mettre  en  route,  pour  la  cour 
du  grand  Khan , que  dans  1’annee  suivante. 


(1)  Ramutio,  viaggi,  tom.  U , pt  Af. 


Digitized  by  Google 


( »4»  ) 

Deux  ecclesiastiques  que  le  pape  leur  avait  don- 
nes  pour  les  accompagner,  les  quitterent  aubout 
de  peu  de  temps.  Enfin , en  iay5 , iis  arriverent 
de  nouveau  aupres  de  Cublax , qui  les  combla  de  4. 
distinctions  et  d’honneurs.  Bientot  iis  furent 
charges  de  differentes  missions  par  1’empereur. 
Marco-Polo  fut  forc6  de  parcourir  successive- 
ment  presque  toute  l’Asie,  et  cela  lui  procura  les 
raoyens  de  recueillir  les  materiaux  qui  devaient 
plus  tard  lui  servir  i rediger  sa  relation.  On  le 
voit  en  effet,  tantot  presidant  au  siege  de  Syang- 
yang-fu,  et  construisant,  a 1’aide  d’ouvriers  chre- 
tiens , des  balistes  a la  maniere  occidentale  (i), 
tantot  ambassadeur  dans  les  contrees  les  plus  re- 
culees,  tantot  naviguant  sur  l’Oc4an  indien  et 
s’avan^ant  jusqu’a  Java.  Enfin , apres  vingt-et- 
un  ans  d’absence,  il  obtinta  grand’peine  de  pou- 
voir  retourner  dans  sa  patrie.  En  partant,  Marco- 
Polo  regut  de  Cublai  une  marque  extraor- 
dinaire  de  confiance : il  dut  conduire  une  de  ses 
parentes  a la  cour  d’Argun,  en  Perse.  Polo  s’em- 


(i)  Mare»  Pol»  , il  miliont , tome  I , p.  1 33 , et  tome  It 
p.  3(i. 
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barqua  avec  elle  i Sumatra,  en  octobre  raga; 
apres  une  navigation  qui  dura  dix-huit  mois,  il 
parvint  a Ormuz,  s’acquitta  de  sa  mission;  et 
apres  trois  ans  d’un  voyage  long  et  p6nible,  il 
arriva  en  i ag5  a Venise.  A peine  de  retour  Marco-  • 
Polo,  qui  avait  passe  sa  vie  loin  de  son  pays,  et 
qui  bien  que  connaissant  toutes  les  langues  prin- 
cipales de  l’Asie,  avait  presque  "oublie  Ia  sien- 
ne  (r),  n’hesita  pasun  instant  4 remplir  ses  de- 
voirs  de  citoyen  qui,  a cett»  epoque,  se  bornaient 
trop  souvent,  en  Italie,  a combattre  pour  sa  ville 
natale  contre  d’autres  villes  italiennes;  il  com- 
battit  a Curzola  (a),  contre  les  Genois;  fut  pris 
et  conduit,  en  1 298,  dans  les  prisons  de  Genes. 
IA  il  dicta,  peut-etre  en  fran$ais  (3),  la  relation 


(1)  Marco  Polo,  il  milione,  toni.  I,  p.  xii. 

(a)  OuScurzoIa,  car  1’endroit  de  la  bataille  est  appeli  Cur- 
zola par  Ramusio,  etScurzula  (ou  Scrizola)  par  Stella  ( Ramu - 
sio,  viaggi,  tom.  II,  prif. — Murator scriptores  rer.  ital 
tom.  XVII, coi.  985). — Villam  dit  que  la  bataille  eut  licu  pres 
de  l’!le  de  Scolcola  (Villam , Giov. ^storia,  p.  3o5,  lib.  IV, 
cap.  a4). 

(3)  On  a bcaucoup  dispule  pour  savoir  dans  quelle  langue 
Marco-Polo  avait  dicti  sa  relation.  Ramusio  dit  qu’il  la  dicta 
en  latin  ( Ramusio , viaggi,  tom.  II,  pref.j;  Baldclli  et  les  ecri- 
vains  francais  assurentqu’elle  fut  d’abord  redigie  en  £rancais 
( Marco  Polo,  il  miliotic,  p.  X ct  sutv.,  Storia  dei  milione,  cpp. 
' ¥ ■>.  ' "•  - 
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tle  ses  voyages,  i un  prisonriier  qui,  dans  les 
manuscrits,  est  appel6  Pisan,  soit  qu’il  fut  de 
Pise,  soit  quii  fut  de  la  famille  Pisani  de  Ve- 
nise(i).  Lannee  suivante,  la  paix,  entre  les  deux 
• republiques , lui  permit  de  revoir  sa  patrie  ou 
il  inourut  dans  un  Sge  avance.  (2) 


xni  ctsuiv.  — (Journal atidliquo, Mai  1 833) : Apostolo  Zeno 
affirmaitqu’elleavait  cte  ecrite  en  patois  ou  en  italien  (Fon- 
t ani  ni , biblioicca  italiana , Venezia,  «735,  a vol.  in-4, 
tom.  II,  p.  370-a).  La  question  est  fort  difficile,  et  elle 
ne  nous  semble  pas  encore  resolue.  II  est  vrai  qu'il  est 
a-peu-pres  hors  de  doute  que  la  plupart  des  relations  ila- 
liennes  que  l’on  connalt,  sont  des  traductions  du  francais, 
comme  le  prouvent  ccs  passages  : le  tre  nobili  cittddi  Sa- 
jafu  , le  rhinoceros  qui  ista  molio  valentieri  Ira  li  buoi , et 
celui  ou  il  est  pari 4 du  roi  Saddir  ( Marco  Polo,  milione , 
tom.  I,  p.  98,  i35,  et  160-161).  Maas  d’autre  part,  l'autorile 
de  frere  Pipino  donnera  toujours  beaucoup  de  poids  a l’opi- 
nion  d'AposloloZeno;  et  d’ailleursl’ouvrage  a pu  etre  traduit 
ancicnncment  en  irangais , et  puis  rctraduit  en  italien.  Ual- 
tlelli  est,  au  reste,  forc4  tl  admettre  que  M a reo- Polo,  apres  la 
premiere  4ditiou  francaise,  en  a fait  dautresen  italien  et  en 
venitieu  ( Marco  Polo,  milione,  tom.  I,  p.  x-«,  etc.).  Voyez 
aussi  Zurla,  dissertationi  di  Marco  Polo,  etc.  Venezia,  1818, 
a vol.  in-4.  tom.  I,  p.  i5-4o. 

(1)  Dans  les  manuscrits  on  trouve  tantdt  Rusca,  tantdt 
Rustichcllo,  ou  Rusticien  de  Pise  ou  Pisan , et  quelquefois 
merae  Statio  de  Pise  ( Marco  Polo,  milione,  tom.  I,  p.  ix  et  x. 
— Dclizie  dcyli  eruditi  Toscani,  tom.  XI,  p.  i85.  —Journal 
asiatiqije.,  Mai  «833,  etc.). 

(»)  Malheurcuseinent  jionr  Venise,  on  ne  sait  pas  1 epoque 
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11  faudrait  un  volume  entier  pour  rendre 
compte  des  decouvertes  de  Marco  Polo.  Dans  sa 
trop  courte  relation,  il  a reveld  a 1’Europe  1’exis- 
tence  de  nations  et  de  contrees  dont  on  n’avait 
aucune  idee  avant  lui : il  a fait  faire  d’immenses 
progres  k la  cosmographie  et  a la  geographie 
physique.  Personne  n’a  decouvert  autant  de 
nouvelles  regions  : il  a trace  les  limites  orien- 
tales de  1’ancien  continent  : la  Chine  , dont 
nos  ancetrcs  avaient  a peine  soup^onne  1’exis- 
tence , Unde  et  1’Ocean  indien , qu’ils  avaient-  si 
mal  d^crits,  1’Asie  centrale,  ou  iis  n’avaient  jamais 
penetre,  furent  connus  grace  a Marco  Polo, 
qui  nous  a conservi  une  foule  de  faits  curieux 
sur  les  pays  qu’il  a parcourus.  Apres  cinq 
siecles  de  recherches,  il  existe  des  contrees  qu’on 
ne  connait  que  d’apres  ce  qu’en  dit  le  voyageur 
venitien,  et.  plusieurs  nations  asiatiques  n’ont 
meme  d’autre  histoire  que  celle  qu’il  en  a tracee. 
Il  fallait  un  empire  coinme  celui  des  Mongols,  et 
un  homme  comme  Marco  Polo,  pour  qu’un  seul 
voyageur  put  decouvrir  et  decrire  tant  de  pays 
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a la  fois.  L’empire  de  Genghiskban  s’est  ecroule, 
maisles  travaux  et  les  decouvertes  du  voyageur  ve- 
nitien  vivront  encore  une  longue  suite  de  siecles. 

Les  relations  que  nous  possedonsde  ce  voyage 
presque  fabuleux  ne  sont,  vraisemblablement, 
qu’un  abrege  ou  une  espece  d’introduction  desti- 
nee  a preparer  le  public  a un  plus  grand  ouvrage. 
Neanmoins  la  sagaci 1 6 de  Polo  est  telle,  les  cour- 
tes  descriptions  qu  ii  donrie  de  chaque  pays,  les 
caracteres  qu'il  assigne  a chaque  peuple,  les  faits 
saillans  qu’il  raconte  sont  si  vrais  et  si  frappans, 
que  cet  abrege  prescnte  encore  1’ensemble  le 
plus  'Complet  de  connaissances  que  l’on  ait  sur 
1’Asie  centrale.  Le  voyageur  s’attache  surtout 
k faire  connaitre  les  produits  des  arts  et  des 
manufactures  des  contr£es  qu’il  a parcourues, 
et  il  n’a  pas  seulement  contribui  personnel- 
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lement  aux  progres  des  Sciences  en  Europe, 
mais  il  y a contribui  encore  par  les  connaissan- 
ces et  les  decouvertes  des  peuples  orientaux  qu’il 
a transportees  en  Occident : il  a parle,  dans  sa 

relation,  a plusieurs  reprises,  de  la  gravure  chi-  - 

**■  * 

noise  ( i ) et  du  papier  monnaie  (a) ; le  charbon 


(i)  Marco  Polo,  milionc,  lom.  II,  p.  1991 
(a)  Marco  Polo,  milionc,  tom.  I,  p.  89. 
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de  terre  (i).  Ia  porcelaine,  1’organisation  des 
postes  (2),  ont  ete  indiques  par  lui  pour  la  pre- 
ndere fois,  et  ces  indications  ont  du  avoir  beau- 
coup  d’influence  sur  ce  qui  depuis  a 6te  fait 
(1’analogue  en  Occident.  On  se  demanaera  peut- 
etre  comment  il  se  fait  que  d’un  homine  si 
prodigieux  il  ne  nous  soit  reste  que  si  peu  de 
chose,  et  que  nous  en  soyons  reduits  encore  a 
chercher  dans  quelle  langue  il  a du  rediger  ou 
dicterd’abord  sarelation,sansquel’auteur  ait  rien 
fait  pour  en  laisser  une  bien  authen  lique  et  suffi- 
samment  developpee.  Cela  tient  probablement  a 
1’accueil  que  Polo  rediit  dans  son  pays  : cet 
horame  dont  les  assertions  se  confirment  tbu- 
jours  davantage  a mesure  que  l’on  s’avance  dans 
1’interieur  de  1’Asie,  fut  tourne  en  ridicule 
par  ses  concitoyens  et  trait6  de  menteur.  Lui 
qui  avait  vu  de  si  grandes  villes,  de  si  grands 


(1)  Marco  Polo,  milione,  tom.  I,  p.  95,  et  tom.  II,  p.  319. 

(a)  Marco  Polo,  milione,  toni.  I,  p.  9»,  et  tom.  II,  p.  207- 
309.  — Dans  la  redaclion  italienne  du  Milione,  on  trouve 
toujours  lemol  posta  que  la  Crusca  n’a  cite  que  d’apres  des 
ou vra ges beaucou p plus  inodernes.  On  saitqu’un desancdtres 
du  Tasse  a ihtroduit  le  premier  les  postes  en  Italie,  au  trei- 
rieme  sifecle,  quon  avait  abandonnces  depuis  la  cliute  de  l'em- 
pire  romain(5fr«iit,  vita  dei  Tasso,  Roma,  178»,  in-4,  p.  7). 
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empires,  et  qui  a chaque  instant  etait  1’orce 
a parier  de  millions,  ne  retira  qu’un  sobri- 
quet  de  toutes  ses  decouvertes  (i).  I/accueil 
fait  a son  premier  ouvrage  lui  ota  proba- 
blenient  l’envie  d’en  produire  un  second  qui, 
destine  a developper  son  recit , aurait  fait  en- 
core  plus  d’incredules.  Le  treizieme  siecle,  qui 
lit  de  si  grandes  choses , et  prepara  la  splendeur 
de  1’ltalie  moderne,  recompensa  bien  mal  les 
hommes  qui  ont  fait  le  plus  pour  la  gloire  des 
Sciences.  Nous  avons  vu  en  iaoo  le  pere  de 
1’algebre  moderne  etre  appele  faindant  par  les 
Pisans;  la  fin  du  treizieme  siecle  fut  marquee 
par  une  injure  du  meine  genre,  faite  a Marco 
Polo.  A Pise,  c’etaient  des  marchands  qui 
meprisaient  celui  qui  ne  passait  pas  son  temps 
a gagner  quelques  sous  dans  un  comptoir. 
A Venise,  d’autres  marchands  craignant  d’e- 
tre  seduits  par  de  trop  belles  promesses,  tour- 
naient  en  ridicule  les  grandes  choses  qu’on  leur 
racontait.  Apres  de  tels  exemples,  auxquels 
plus  tard  nous  devrons  en  ajouter  tant  d’autres, 


(i)  Voyez  ci-dessus  p.  26.  Fibonacci  et  Marco  Polo  ont  e te 
pendant  leur  vie  egalement  meconnus  par  leurs  concitoyens, 
et  apres  leur  mort  leurs  cendres  ont  et6  igalement  oubliies. 
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il  serait  difficile  de  soulenir  qne  la  protection 
fait  les  grands  hommes.  (f) 

Malgre  Pindifference  des  Venitiens,  les  decou- 
vertes  de  Marco  I’olo  produisirent  tin  effet  pro- 
digieux  en  Italie.  Les  historiens  du  quatorzieme 
siecle  le  citent  souvent  de  inaniere  a montrer 
combien  elles  avaient  frappe  Pimagination  de 
ses  contemporains  (a).  JDailleurs  pendant  qu’il 
nous  faisait  connaitre  l’Asie  orientale,  un  autre 
V^nitien,  Marino  Sanuto,  apprenait  pour  la  pre- 
miere  fois  k 1’Europe  que  1’Afrique  4tait  entouree 
par  la  mer.  (3).  Dans  un  siecle  si  aventureux,  et 


(i)  Si  je  reviens  plusieurs  fois  sur  cette  idee , c’est  quo 
inenie  des  esprits  superieurs  se  sont  laisses  prendre  ii  cetle 
iuflucnce  pretendue  de  la  protection  des  princes.  Ainsi,  par 
exernple , Bailly,  apres  avoir  pose  en  principe  la  n^cessite  de 
celte  protection , a deduit  de  la  tout  uaturellement  : que  les 
Sciences  n'ontjamais  fait  beaucoup  di  progres  dans  les  repu- 
bliques  (Bailly , hisloire  de  l’  Astronomie  moderne,? aris,  1 779, 
3 vol.  in-4,  toin.  I,  p.  141)  i et  Voltaire,  tout  en  reconnaissant 
qu’elle  avait  manque  en  Italie,  a considere  cela  comme  un  fait 
etonnant  ( Voltaire , OEnvrcs , toin.  XVII,  p.  376  ; Essai  sur 
les  Mceurs , cap.  8a). 

fa)  Villani,  Giov. , storia , p.  11 5,  lib.  V,  cap.  39.  — Dans 
quelqucs  redactions  ou  a fait  prdciderle  recit  des  voyagesde 
Marco„Polo  d'uue  introduction  semblable  a celles  qu’ou 
mettaitaux  roraaus  de  chevalerie  [Marco  Polo,  milione  , tom, 
I,  p.  1). 

(3)  Les  caries  geographiques  de  Marino  Sanuto  (qui  ecrivait 
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avec  des  homines  si  energiques,  il  etait  inipos- 
sibie  que  1’exemple  de  ces  celebres  voyageurs 
ne  portat  pas  ses  fruits;  aussi,  verrons-nous , 
dans  !es  siecles  suivans , 1’ardeur,  pour  les  voya- 
ges,  s’emparer  a-la-fois  de  toules  les  villes  d’Ita* 
lie  ( i),  et  amener  des  resultats  inesperes.  Mais  le 
plus  beau  de  tous  les  resultats  qui  sont  dus  a 

Y fi?*  - *'•  * * 

1’influence  de  Marco  Polovc’est  d'avoir  pousse 
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vers  i3st)sont  les  premiires  caries  chreticnnes , oii  l’on  voit 
1’Afrique  eutouree  par  la  mer.  II  avait  appris  cela  des  Arabes 
dans  ses  voyages  en  Oricnt.  Ibn  Alwardi  avait  dAja  fait  des 
caries  semblables  en  ia3»  (Gesta  Dei  par  Francos,  tom.  II,  p. 
s85. — Notires  et  extraits  des  mannscrits  de  la  bibliotheque  dtt 
roi,  tom.  II, p.  ao  et  54).  La  vraie  forme  de  1’Afriquese  trouve 
indiquee  dans  plusieurs  manuscrits  ccrils  en  Italie  au  com- 
mencementdu  qu.ilorz.ieme  siecle.  Ainsi,  le  manuscrit  latin 
n*4939  > in-fol.  de  la  Bibliothique  du  roi,  qui  contient  une 
histoire  universelle  et  qui  semble  avoir  bte  4cril  vers  i3a5, 
cn  Italie,  contient  une  carie  ou  le  contour  de  l’Afrique  est 
assez  bien  indiqud. 

(t)  Marco  Polo  a peut-etre  inspire  au  Beato  Oderico  sa 
relation  : ne  pouvant  pas  decrire  les  voyages  des  Frferes 
Mineurs  en  Asie,  nous  nons  bornons  a les  indiquer  ici 
pour  montrer  comment  il  a pu  se  faire  que  des  connaissances 
asiatiques,  que  les  Arabes  ne  nous  avaient  pas  donn^es, 
soient  arrivees  au  moyen-dge  en  Europe.  Les  lettres  que 
Bartolomeo  da  San  Concordo  recevait  des  Indes , sont  une 
nouvelle  prcuve  des  frequentes  relations  qu’au  quatorziemc 
siecle  les  Chretiens  avaient  avec  les  Orientaux  ( Concordio  , 
da  San,  ammaesttamenti , Milano , 1808,  in-8,p.  xv). 
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CoIoitiI)  ;i  la  decou  verte  dn  nouveau  rnoiule. 
Colomb,  jaloux  des  lauriers  de  Polo,  passa  sa 
vie  a preparer  les  inoyens  d’arriver  a cette  Ci- 
pangu  tant  vantee  par  le  voyageur  venitien;  il 
voulut  aller  a la  Chine  par  1’Occident,  et  il  ren- 
contra  sur  son  chemin  1’Amerique. 

Les  Italiens,  si  riches  en  ouvrages  speciaux, 
n’eurent  presque  pas,  a la  renaissance,  de  ces 
grandes  encyclopedies,  qui  furent  si  k la  mode 
en  France  et  dans  d’autres  contr^es  de  1’Europe; 
et  iis  n’ont  rien  a opposer  a la  grande  encyclo- 
pedie,appelee  le  Quadruple  Mtroir,  de  Vincent 
de  Beauvais.  Ce  gout  qu’eurent  les Fran^ais  pour 
les  encyclopedies,  et  qui  probableinent  leur 
avait  ele  iuspire  a-la-fois  par  1’exemple  des 
Orientaux  et  par  1’etude  des  ouvrages  d’Aris- 
tote,  qui  embrassent  presque  toutes  les  connais- 
sances  humaines,  eut  beaucoup  de  difficulte  a 
passer  les  Alpes.  Ce  n’est  pas  que  l’Italie  man- 
quat  d’esprits  douesd’une grande  variete  de  con- 
naissances;  mais  les  hommes  les  plus  6minenss’ap- 
pliquerent  tous  a la  poesie.  Les  v^ritables  ency- 
clopedies italiennes  sont  en  vers;  nousen  verrons 
plus  tard  la  preuve  en  examinant  les  poemes  de 
Dante,  de  Cecco  d’Ascoli , de  Fazio  degli  Uberti , 
de  Federigo  Frezzi,  de  Goro  Dati.  Le  seul  ou- 
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vrage  sp^cialement  encyclopedique  que  les  Ita- 
iieus  puissent  citer,  c’est  le  Trdsor,  de  Brunet 
Latin  de  Florence,  et  encore  ce  Tresor  a-t-il  ete 
ecrit  pendant  que  1’auteur  etaiten  France.  Datis 
cet  opvrage-,  qui  fut  de  bonae  heure  tradfcdt  en 
italien  par  Buono  Giamboni(i),  Brunet  parait 
avoir  voulu  donner  un  abr^ge  de  toutes  les  Scien- 
ces. II  l’a  divise  en  trois  parties  qui  compren- 
nttifeifes.  Sciences  historiques  physiques  et  natu- 
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(i)  Les  deux  edilions  de  i474  et  de  i555  de  la  traduction 
itaiienue  du  Tresor  diderent  entre  elles  par  le  nora  des 

• r . *-e 

grandes  divisions  dans  lesquelles  1'ouvrageest  partage,  et 
par  de  legeres  diflereuces  de  redaction ; mais  la  maliere  est 
la  ineme-  L’£dition  de  T re  vise  est  divisee  eu  trois  livres  et 
subdivis ee  en  huit  parties.  Celle  de  Venise  est  par  lagee  en 
deux  parties  et  en  neuf  livres  [Latini , B. , Tesoro , Treviso , 
».474«  in-fol.  — Latini,  B.,  Tesoro , Venezia  , i533,  in-8). 
L’original  franjais  n’a  jarnais  ete  public , mais  je  compte  le 
faire  paraitre  bienldt  dans  la  Collection  des  documcns  reld- 
tifs  a T his  toire  scienti fique  de  la  France,  dont  je  suis  cliarge 
de  diriger  la  publicatiou.  En  plusieurs  endroits,  ii  diflere 
notablement  de  la  traduction ; mais  ces  dif&rences  nc  sout 
pas  tres  faciles  k constater,  car  les  divers  manuscrits  ne 
se  ressemblent  pas.  Dans  un  manuscrirdu  Tresor  que  je 
possede  , qui  provieut  de  la  bibliotheque  d’Aguesseau  et 
qui  sernble  etre  du  commencement  du  quatorzieme  siecle, 
l'ouvrage  est  divise  en  trois  livres,  et  contient  397  chapi- 
Ires  : ce  manuscrit , rempli  de  miniatures  curieuscs,  est 
plus  ancien  et  plus  complet  qu’aucun  de  ceux  de  la  bi- 
bliolbcque  royale.  J’auiais  dii  peut  - etre  donner  ici  im 
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relles,  les  belles  lettres,  et  les  Sciences  morales  et 
politiques  (i).  La  partie  historique  qui  com- 
mence  par  la  Genese  est  precedee  d’un  petit 
traite  de  theologie  metaphysique ; 1’ethique 
est  celle  d’Aristote.  La  partie  qui  se  rapporte 
aux  Sciences  physiques  et  nalurelles  confient 
quelques  faits  interessaus.  Nous  avons  d6ja 
indiqu6  un  passage  sur  la  polarite  de  Fai- 
mant  (a),  qui  semble  indiquer  que  1’aiguille 
aimant£e  n’etait  pas  encore  suspendue  au  temps 
ou  Brunet  ecrivait.  On  trouve  dans  le  Tresor  la 


essai  sur  1’histoirc  des  encyclop£dies.  et  montrer  ce  que 
Brunet  a pu  empruDter  4 d’aulres  encyclop^dies,  telles  que 
1 'Hortus  dclieiftrt/m  de  l'abbesse  Herrade  , le  Breviari  tf  ti- 
mor, V Ima  y e du  monde , le  Miroir  do»  Vincent  de  Beau- 
vais,  etc. ; mais  ces  rcchercbes  m’auraient  mene  trop  loin , et 
je  les  reserve  pour  1’iidition  du  Tresor. 

(i)  Voici  la  division  du  Tresor,  telle  qu’elle  se  trouve  en 
t£te  de  l’4dition  de  Trevise  : « Qui  comincia  la  tavola  nel 
tesoro  di  ser  Brunelto  Latini  di  tiorenza  : el  qual  a com- 
partilo  el  suo  volume  in  tre  libri.  El  primo  libro  e divisato 
in  tre  parti.  Nella  prime  parte  tratta  dei  nascimento  de  la 
natura  di  tutte  cose.  Nella  seconda  tratta  dei  nappa  mondo. 
Nella  terza  delli  animali.  El  secoudo  libro  e divisato  in  due 
parti.  Nella  prima  tratta  della  etbica  d’arislotile.  Nella  se- 
conda delli  ammaestramenti  de  vizii.El  lerzo  libro  e divisato 
in  due  parti.  Nella  prima  tratta  della  Retborica  e bel  par- 
iare. Nella  seconda  : della  politica  ciuc  dei  governamenlo 
di  ciascuuo. 


(j)  Voyez  ci-dcssus,  p.  6«; 
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connaissance  de  la  rondeur  de  Ia  terre  (i),  et 
de  la- gravite  qui  augmente  1 mesure  qu’on 
approche  du  centrej  1’indication  des  marees, 

*•  e 

et  quelques  observations  curieuses  sur  les 
fontaines  ^2).  Outre  le  7 'r esor,  Brunet  Isatin  a. 
laisap  plusieurs  autres  ouvrages , et  il  est  Tun  des 
premiers  qui  se  soient  appliqu^s  a fixer  la  prose 
italienue.  On  a pretendu  que  son  petit  poeme,  ' 
le  Tesoretto , avait  inspire  a Dante  1’ideg  de  son 
voyage  dans  la  region  des  morts;  mais  pour 
croire  cela  il  faut  n’avoir  janiais  lu  cet  ouvrage. 

* Villani  dit  que  Brunet  avait  fait  revivre  les  bon- 
nes  etudes  a Florence,  et  contribue  beaucoup  i 
1’instruction  des  Florentins  (3).  Dante  qui, 


ni 

(<)  Latini,  B.,  Tesoro, Venetia,  i513,  in-8,  f.4*» — Brunet, 
ilans  le  m&ine  chapitre,  dit  que  la  sphere  est  un  maximum 
de  solidile  ( ibid.  f.  4 1 )•  Une  chose  qu’il  faut  remarquer,  c'est 
que  Brunet  ne  savait  pas  que  l’Afrique  fut  rntouree  par  la 
mer,  et  qu’il  suivait  les  idees  desancicnssur  Ia  giographie  de 
1’Asie.  Ge  qui  prouve  encore  une  fois  que  ce.sont  Marco  Polo 
et  Sanuto  qui  out  re.forme  la  geographie  des  Occidentaux. 

(a)  Ibid.  f.  4»,  64  et  67. 

(3)  Villani,  Giov.,  storia,  p.  297,  lib.  VIII,  cap.  1 o,  — 

Villani  dit  au  ijieme  endroit  que  Brunet  avait  ecrit  le  Chia  ve 
dei  Tesoro ; nous  ne  savons  pas  que  cet  ouvrage  existe  a pre- 
sent  nulle  part.  Brunet,  que  Villani  appelle  grand  philo- 
sophe et  grand  maitre  en  rh^torique,  est  appeli  aussi  grand 
mathemalicien  et  physicien  par  Landino  (Dante,  cantica, 
coi  commento  dei  Landino,  ajwloyia  di  Fircnze). 

t . . ‘ • . 
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au  reste,  ne  lui  a pas  montre  beaucoup  de 
recounaissanCe , fui  soneleve.  Brunet,  qulavait 
et6  mele  k toutes  les  affaires  politiques  de  son 
pays,  et  qui  avait  ete  charge  plusieurs  fois  de 
missions  diplomafiques  en  Espagne,  en  France 
et  ailleurs,  etait,  comme  tous  les  Florentins 
de  son  temps,  doue  d’une  grande  energie.  Ce 
n’est  donc  pas  seulement  sur  1’esprit  du  Dante, 
mais  sur  son  caractere  qu’il  a du  agir,  et 
Fexemple  d’un  homme  aussi  energique  n’a  pas 
du  etre  perdu  pour  lame  de  fer  d’un  tel  disciple. 
Pour  montrer  jusqu’&  quel  point  etait  poussee 
la  fierte  et  1’inflexibilite  de  Brunet,  il  suffit  de 
citer  un  fait  rapport^  par  un  ancien  commenta- 
teur  du  Dante.  Christophe  Landino  raconte 
que  Brunet,  ayant  commis  une  legere  erreur 
dans  la  redaction  d’un  acte,  pendant  qu’il  etait 
notaire  de  la  republique,  aima  mieux  se  faire 
condamner  pour  faussaire  que  d’avouer  sa  ne- 
gligence,  et  que  ce  futa  cetteoccasion  que,  exile 
de  son  pays,  il  vint  s’etabliren  France  (i).  Lan- 
dino ne  s’accorde  pas  avec  les  chroniqueurs  qui 
disent  que  Brunet  Latin,  surpris  par  la  bataille 


(i)  Dante  cantiea  , coi  rotnmento  dei  Landino,  inferno, 
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de  Monteaperti,  lorsqu’il  revenait  de  son  ambas- 
sade  d'Espagne , s’arreta  en  France  et  y composa 
le  Tresor;  mais  ce  recitindique  assez  qnelle  £tait 
Fopinion  que  l’on  avait  de  Ia  fierte  de  Brunet. 

Le  treizieme  siecle  a et6  mal  apprecie : on  a £te 
ebloui  de  Ia  gloire  dn  quatorzieme,  et  J’on  n*a 
pas  pense  a toutes  les  grandes  choses  que  les 
Italiens  avaient  faites  dans  le  siecle  precedent. 
Pour  se  debarrasser  de  la  langue  pro  veniale, 
les  Italiens  partent  des  premieres  lentatives 
des  Siciliens  et  de  Guittone  d’Arezzo,  et  en 
moins  d’un  siecle  iis  arrivent  a Dante.  Des 
villes  k peine  connues,  souraises  aux  empereurs 
ou  a leurs  vicaires,  s’ebranlent,  se  liguent» 
et  apres  une  lutte  acharnee,  s’elevent  au  faite 
de  la  gloire  et  de  la  splendeur.  Lltalie  est  faible, 
obscure  au  douzierae  siecle , et  un  siecle  plus 
tard  elle-devance  toute  1’Europe.  Les  villes  raa- 
rilimes  se  sont  emparees  du  commerce  du  Le- 
vant, et  aucune  puissance  n’ose  leur  disputer 
1’empire  des  mers.  Yenise  et  Genes  regnent  sur 
rArchipel.  Les  Pisans  s’eraparent  des  iles  de  la 
Mediterranee  et  occupent  les  cotes  de  1’Afrique. 
Des  marchands  florentins  ont  des  comptoirs 
en  Angleterre  et  en  France , et  iis  soutiennent  de 
leur  credit  les  ptrtcndans  a la  couronne.  La 
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liberte  municipale  s’agrandit  et  se  fortifie  au  mi- 
lieu  des  combats  et  des  factions,  et  ces  luttes 
continuelles  ne  fontque  retremper  le  courage,  et 
relever  le  caractere  de  ces  illustres  citoyens.  Ici 
l’on  voit  cette  grande  figure  de  Farinata  degli 
Uberti  (i),  la  Dandolo,  plus  loin  Jean  de  Procida, 
partout  des  hommes  pour  qui  la  patrie  est  tout, 
le  reste  rien.  Les  vepres  Siciliennes , moins  san- 
glantes  que  la  Saint-Barthelemy,  et  qui  ne  fu- 
rent pas  dirigees  contre  des  concitoyens , mon- 
trent  comment  les  Italien^  savaient  operer  une 
grande  vengeance  nationale.  Les  arts  renaissent, 
et  des  patres  quittent  leur  troupeau  pour  aller 
elever  des  monumens  qui  frappent  d’admira- 
tion  la  posterite  (a).  La  cathedrale  de  Florencc 
montre  ce  que  furent  ces  architectes,  et  prouve 
qu’a  cette  epoque  la  mecanique  n’etait  pas 
ignoree.  Des  enfans  pauvres  et  abandonnes 
sur  la  place  publique,  charg£s,  comme  Tad- 


( i)  En  empechant  les  Gibelins  de  ddlruire  FIorence.F  arinata 
a bien  merite  de  la  civilisatiou  europeenne.  Si  cette  ville  edt 
disparu  des  le  treizieme  siecle , on  n’aurait  probablement  pas 
eu  Dante,  Pitrarque , Boccace,  Giolto,  Brunellesco,  Michel- 
Ange,  Leonard  de  Yinci,  Machiavel,  Galilee.  On  ne  peut 
pas  calculer  quelaurait  et6  le  resultat  de  cet  immense  vide. 

(a)  Toutle  monde  sait  que  Cirnabuc  rencontra  Giottodes- 
siuant  sur  une  pierre  les  brebis  qu’il  gardait. 
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deo  (i)}  des  fonctions  les  plus  ignobles,  se  reveil-  • 
leut  un  beati  jour,  decides  aret  re  des  homines'  su  - 
perieurs  et  le  deviennent.  Ainsi  fit  Accurse,  le  pre- 
rnierdes  juriscoDSultes  deson  teinps,qui  s’occupa 
aussi  de  pliilosopbie  naturelle  (a).  Ainsi  firent 
Jean-Andre,  qui  fut  appele  le  prince  des  Cano- 
nistes(3)  , et  Pierre  desYignes,  dont  Frederic  II 
recompeusa  si  mal  les  Services  (4)-  Pes  lois 


(i)  Villam  dit  qua  Taddeo  vendait  de  pelites  bougies  a 
ceuxqui  voulaient  les  alltmer  dans  la  chapelle  deSaint-Mi- 
chel  de  Florence  (Villani,  Filippo,  vite,  p.  a a). 

(a)  Villam,  Filippo,  vite,  p.  19  et  104. — En  1 H96 , la  re- 
publique  de  Florence  decreta  qu*il  lui  serait  elevi  un  tom - 
beau,  ainsi  qu'&  Dante,  Petrarque,  Boccace,  et  Zanobi  da 
Strada : mais  ce  dicret  ne  recut  jamais  dVxicution^/lmmt- 
ralo , storie  fiorenline , Firenze,  i647-«64i,  5 vol.  in-fol. , 
tom.  II,  p.  855).  On  sait  qu’un  autre  etudiant  dit,  en  le 
voyant  entrer  deja  avancc  en  5ge  dans  la  salle  oii  Azzone 
donnait  ses  lecons  : « Bene  veniat  vitula  ista  ! » A quoi  Ac- 
curse repondit  : « Tarde  veni,  ted  cito  me  expediam.  » Et 
il  lintparole.  ( AlidoSi , appendice  al  libro  de Ui  Dottori  Bolo- 
ijnesi,  Bologna  , i6»5,  in-4). 

(3)  Villa  ni,  Filippo,  vile,  p.  5g.  — Arrigo  da  Settimello, 
fils  d’uu  paysau,  devint  illustre  par  son  savoir,  et  finit  sa 
vie  dans  laplus  cruelle  misere,  par  Ia  persicution de  l cveque 
de  Florence  ( V illuni,  Filippo,  vite,  p.  35). 

(4)  Bonatti  ( Decem  tract.  astronom,  tract.  V,  cons.  i4».) 
cite  beaucoup  d’autres  illustres  Italiens  qui  etaient  sortis  des 
derniires  classes  du  peuple,-  il  dit  de  Pierre  desVignes,  «qui 
cum  esset  scolaris  bononie  mendicabat  nec  habebat  quid 
comederet.  » 
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comme  les  aris  furent  relevas  par  les  Italiens. 
Tout  alors  se  faisait  avec  passion;  nn  chien 
devenait  le  sujet  d’une  guerre  a mort  entre  Pise 
et  Florence  : mais  ces  hommes,  si  ardens  dans  • 
les  guerres  et  dans  les  factions , ces  hommes , 
toujours  prets  k donner  leur  vie  pour  defendre 
un  principe,  portaient  le  meme  enthousiasme 
dans  les  arts,  dans  la  poesie,  dans  la  culture 
des  lettres  et  des  Sciences.  On  ne  s’etait  pas 
encore  courbe  sous  le  poids  des  interets  mate- 
riels ; d’autres  sentimens  faisaient  battre  ces  no- 
bles  coeurs.  Cette  vie  aventureuse,  cette  ardeur 
qu  iis  mettaient  a tout,  fut  la  cause  de  leur  gloire. 
Un  siecle  qui  a fait  tant  de  choses  et  auquel  les 
Sciences  doivent  X ^ibbacus  de  Fibonacci,  et  le 
Milione  de  Marco  Polo,  merite  une  attention  par- 
ticuliere;  il  serait  glorieux  panni  tous  les  ages, 
neut-il  fait  que  leguer  Dante  au  siecle  suivant. 

On  a dit  souvent  que  les  hommes  extraor- 
dinaires  ne  peuvent  s’elever  que  la  ou  les  masses 
ne  sont  rien,  et  que  ce  n’est  que  dans  un  etat 
social  a demi  barbare  que  1’individu  peut  de- 
ployer  toute  sa  puissance.  Mais  sans  parier  d’A- 
thenes,  1’histoire  de  la  republique  de  Florence 
suffirait  seule  pour  prouver  le  contraire  : la  tous 
les  hommes  prenaient  part  aux  affaires  publi- 


( i6o  ) 

ques;  souvent  plus  iis  etaient  obscurs,  plus  iis 
etaient  pres  dii  pouvoir.  Lorique  le  gouver- 
nement  de  Florence  voulait  punir  une  famille, 

• il  Ia  declarait  noble;  et  des-lors  elle  avait  perdu 
tous  les  droits  politiques  (r).  Jamais  1’instruc- 
tion  n’a  et6  aussi  repandue,  et  l’on  voit  par  le 
recit  d’ecrivains  contemporains , que  la  comme 
a Athenes,  des  aniers,  des  serruriers  et  des  pa- 
tres se  d&assaient  de  leurs  rudes  travaux  en 
chantant  les  vers  des  poetes  contemporains  (2) , 
tandis  que  d’autres , plus  hardis , quittaient  leur 
humble  profession  pour  donner  un  Hbre  essor 
a leur  genie  dans  la  po6sie  et  dans  les  arts,  ou 
pour  se  mettre  k la  tete  de  la  republique.  Dans 
cet  etat  si  democratique,  dans  cette  ville  si  mar- 
chande,  sont  nes  des  hommes  qui,  par  leur  intel- 
ligence  et  par  leur  caractere,  se  placent  au  pre- 

* , k 

(1)  Les  nobles  Etaient  appeles  magnats  i Florence:  or , 
d’apres  les  statuis,  on  devenait  magnat,  « pro  homicidio , 
pro  veneno...  pro  furto...  pro  incestu  » ( Statuta  Florentur , 
Friburgi,  1781,  5 vol.  in-4,  tom.  I,  p.  4*9)-  — On  voit  que 
les  Florentina  p/aimaient  pas  les  nobles. 

(a)  Sacchtlti , Novelle , Firenze,  1724,  a vol.  in-8,  Nov.  1,14 
et  1 15.  — Un  fait  qui  marite  d’fetre  signale , c’est  que  la  plu- 
part  des  meilleurs  manuscrits  italiens  qui  se  conservent 
encore  dans  les  bibliotheques^ont  appartenu  a des  ouvriers 
florentius.  Sans  les  auto-da-fe  ordonnes  par  Savonarola,il  en 
resterait  bien  plus. 
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mier  raiig  de  ce  que  fhumanite  a produit  de  plus 
beau.  Les  chroniqueurs  nous  les  montrent  usant 
leur  jeunesse  a peser  de  la  laine  et  de  Ia  soie,  et 
iis  s’etonnent  que  ces  meraes  hommes  qui  avaient 
passe  tant  d’annees  dans  une  si  huinble  condi- 
tion,  et  qui,  pour  gagner  quelques  liards,  se 
courbaient  sous  de  lourds  fardeaux , pussent 
tout-4-coup,  en  sortant  du  comptoir , briller 
d’une  si  vive  lumiere  (i).  Si  ce  fait  etonnait 
ceux  qui  ayaient  vu  Taddeo  quitter  a trente 

— t _ ~ ■. 

{«)  Varchi,  storia* p.  »66,  lib . IX.  — Pour  se  faireune 
i dee  de  ces  marchands  florentins  , il  suffira  de  se  rappedeF 
que  tous  les  attfhassadeurs  que  recul  Boniface  VIII  pour  le 
jubile  dc  l’ap  Sloo  etatentdes  Florentina.  Voltaire  a suppos^ 
que  ces  arobassadeurs  elaient  dix-huit , et  qu’ils  n’etaient 
envoyis  que  par  les  differentes  villes  d’Italie  ( Vollairc  , 
OBuvres,  tonv  XVII,  p.  375;  Essat  sur  les  ttiocurs , cap.  8»), 
Le  fait  est  qu'ils  n’elaient  que  douze,  mais  qu’iis  represen- 
terent  tous  les  princes  qui  envoyerent  des  ainbassadeurs  au 
pape.  Le  roi  de  France,  ceux  d’Angleterre  et  de  Bohfime, 
1’empereur  d'Allemagne,  le  Grand-Khan  desMongols,  choi- 
sirent  tous  des  ainbassadeurs  florentins.  Un  ecrivain  du 
temps  raconte  que  le  pape  , stupelait , demanda  trois  fois 
aux  cardinaux  : « Qualis  Civitas  est  Florentina?  » et  qu’uu 
Cardinal  espagnol  lui  ayant  enfin  repondu  : « Domine,  ci- 
vitas Florentina  esluuabona  Civitas.  » Le  pape  lui  r£pliqua  : 
« O Male  Hispane,  quid  est  hoc  quod  dicis?  Imo  est  melior 
civitas  hujus  Mundi.  Nonne  qui  nutriunt  nps,  et  regunt 
et  gubernant,  et  Curiam  nostram  sunt  Florentini?  Eliam 
totum  Mundum  videntur  regere  et  gubernare.  Nam  omnes 
Ambaxiatores  , qui  istis  temporibus  ad  nos  per  Reges  , Ba- 
II.  II*  ' V» 
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a»s  ses  petites  bougies  pour  devenir  le  premier 
m^decin  de  1’Europe;  qui  aVaient  vu  Giotto 
abandonner  ses  nioutons  pour  aller  eclipser  la 
gloire  de  Cimabue  et  elever  le  clocher  de  Sainte- 
Reparate;  qui  enfiii  avaient  vu  Dante  sortir  du 
milieu  des  apothicaires  pour  devenir  ce  qiul  a 
ete , combien  ce  phenomene  n’a-t-il  pas  lieu  de 
nous  etonner,  nous  qui  nous  sentous  comme 
ecrases  par  1’esprit  comuiercial , et  qui  crions 
sans  cesse  que  la  d£mocratie  nous  deborde,  et 
qu’elle  empeche  les  sommit6s  de  selever?  Ce  ne 
sont  donc  pas  quelques  connaissances  super- 
ficielles  et  incompletes,  semees  dans  les  masses, 


moins  corrompue  et  plus  fortement  trempee 


mercantile  paraissait  avoir  tdut  envahi,  la  de- 


ranes,  et  communitates  sunt  directi',  Florentini  fuerunt.... 


videtur  mihi  quod  ipsi  sunt  quintum  elementum  » (, Bundini , 
catalogus  codicum  latinor.  Libliothecce  midica:  laurcntianoc , 
Florent.,  1775,  5 vol.  in-fol. , toin.  IV,  coi.  193-196,  plut. 


que  cetles  qui  en  manquent.  A Florence,  1’esprit 


et  ideo  quum  Florentini  regant  et  gubernent  totum  munduin 


f XXVI,  $od.  8). 
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mocratie  regnait  sans  partage : des  peres  des- 
heritaient  leurs  enfans  s’ils  passaient  une  an- 
nee  sans  travailler  (i);  des  lois  somptuaires 
semblaient  compter  les  bouchees  de  viande  que 
l’on  pouvait  avaler.  Mais  toute  consideratiori 
cedait  au  sentiment  de  la  gloire  nationale,  et 

t 

jusque  dans  le  quinzieme  siecle  on  trouve 
dans  les  statuts  de  la  republique  que,  si  un  ci- 
toyen  declarait  qu’il  voulait  convier  des  etrangers, 
et  les  traiter  de  maniere  a faire  honneur  a la  pa- 
trie, k 1’instant  toute  loi  somptuaire  devait  se  taire 
pour  lui  (2).  Ces  hommes,  si  parcimonieux  dans 
leur  interieur , ne  craignaient  pas  de  prodiguer 
leurs  tresors  pour  resister  a une  agression  (3) : 
ces  temples  superbes  que  l’on  suppose  avoir 


(1)  Yoici  ce  que  disait  au  quatrieme  siccle  dansson  testa- 
uient  un  riche  bourgeois  de  Flurence  en  pariant  de  ses  fds  : 
« Quod  si  (quod  absit)  aliquis  ex  eis  a decimo  sexto  suae  aetatis 
anno  usque  ad  trigesimum  quintum  annum  vagabundus  ex- 
titerit,  si  quod  neque  mercator,  neque  artifex  fuerit,  neque 
aliquem  artem  licitam  et  honestam  fecerit  realiter,  et  sine  fic- 
tione, talem  filium  suum  condemnavit  in  (I.  1000  auri.a^/nn- 
ni, sigilli, Firenze,  1739 et  suiv.,  3o  vol.  in-4,  tom.  XI, p.  106). 

(a)  Osservalore  fiorcnlino,  Firenze,  1821,  8 vol.,  in-8 , 
tom.  IV,  p:  16. — Les  Ensenj  de  1’archevequc  de  Florence, 
montrenl  quelle  etait  la  frugalite  de  ces  tcmps-la  ( Osserva- 
tore  fiorcnlino,  tom.  II,  p.  79). 

('■)  Dati , Goro,  storia  , Firenze,  «75i,  in~4,p.  n8. 
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rence  comraanda  a cies  maitres-magona (i)  de  ba- 
tir  la  plus  belle  eglise  du  monde,  et  elle  fut  obeie. 
Mais  les  ternps  sont  bien  clianges  les  Flo- 
rentins  ne  passent  plus  leur  vie  dans  un  comptoir. 

Eleve  a cette  ecole  energique  du  treizieme  sie- 
cle,  Dante  naquit  cependant  a une  epoquc  assez 
avancee  pour  qu’il  n’eut  plus  a combattre  les  dif- 
ficultes  d’une  societe  ou  tout  est  grossier,  tout  est 
a faire.  A la  naissance  du  poete,  Florence  6tait  deja 
riche  et  florissante , et  bien  qu’elle  fut  souvent 
agitee  par  les  factions , le  gouverneinent  y avait 
prisune  forme  reguliere;  la  langue  cominen^ait 


(i)  « S’ordina  ad  Arnolfo  capo  maestro  dei  nostro  Comune, 
che  faccia  ii  modello,  o disegno,  dclla  rinnovazione  di  S. 
Reparata,  con  quella  piii  aha  e suuluosa  magnificenza,  che 
inventar  ne  maggiore,  ne  piu  bella,  dall’  industria  e poter 
degli  uoniini,  etc.  » [Del  Mirjliore , Firenze  illustrata,  p.  6). 
— Quelques  personnes  ont  doute  de  1’authenticit^  de  ce  di- 
ctet, surlout  parce  que  Del  Migliore  le  rapporte  en  italien. 
Mais  cet  historien  est  trop  exact  pour  qu’on  puisse  douter  de 
ce  qu’il  avance;  il  est  4vident  qu'ici,  comme  dans  d’aulres 
endroits,  il  a traduit  le  decret  de  la  republique,  qui  certaine- 
ment  avait£td  icriten  latin.  D’ailleurs  cesexpressions  etaient 
dans  1’esprit  du  ternps,  et  les  ebroniqueurs  florentins  l’ont 
souvent  employ^es  en  pariant  de  celte  cathedrale  {Dati, 
Goro,  storia  , p.  no). 
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a se  fixer;  1’antique  savoir  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains  percait  de  nouveau;  mais  rien  n’dtait  en- 
core  assez  solidement  etabli  pour  que  1’imagina- 
tion  la  plus  hardie  put  se  trouver  genee  dans 
son  vol.  Si  Dante  uavait  ete  quepoete,  en  deri- 
vant 1’histoire  des  Sciences,  nous  n’aurions  pu 
que  vendrer  ile  loin  ce  grand  nora;  mais  il  a 
ete  1’homme  le  plus  universel  de  son  epoque,  le 
savant  le  plus  profond , et  1’observateur  le  plus 
habile.  Sans  avoir  la  forme  d’une  encyclopedie, 
sa  Comedie  est  un  recueil  historique  et  scien- 
tifique,  ou  non-seulement  sont  exposees  toutes 
les  connaissances  que  l’on  avait  a cette  epoque, 
mais  oii  se  trouvent  aussi  consignees  des  obser- 
vations  curieuses  que  l’on  chercherait  vainement  • 

ailleurSj  Dante  Alighieri  naquit  en  ia65  d’une 
ancienne  fami  Ile  qui  etait  sortie  de  Roiue.  A 
chaque  vers  de  son  poeme , on  sent  que  Dante 
etait  tres  fier  de  son  origine,  et  qu’il  meprisait 
ceux  qui,  plus  recemment,  dtaient  alles  s’etablir 
a Florence.  Sa  familie  etait  Guelfe,  et  lui  se 
trouva  jeune  encore,  k la  bataille  de  Campaldino 
ou  les  Gibelins  furent  battus,  et  il  s’y  distingua. 

Eleve  bi^ntot  aux  premieres  dignites  de  Ia  re- 
publique,  lorsqu’a  1 age  de  trente-six  ans  il  fut 
exile,  il  avait  deja  dtd  quatorze  fois  ambassa.- 
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<lcur  (i),  l^es  Guelfes  n'avaient  pu  rester  long- 
temps  maitres  absolus  de  Ia  republique,  sans  se 
partager  en  deux  factions*  qu’011  appela  les 
Blancs  et  les  Noirs.  Apres  une  courte  lutte,  les 
Noirs  eurent  le  dessus;  les  Blancs  furent  pro- 
scrits  (2).  Dante,  qui  etait  alors  ambassadeur  a 
Rome,  fut  condamne  a 1’exil  et  a une  amende 
exorbitante;  sa  maison  fut  pillee  et  deinolie  (3). 
Deux  mois  apres,  il  fut  condamne  a etre  brule  vif 
avec  tous  ses  adherens  (4);  et  par  un  raffinement 


( 1 ) Dante,  opere, y enez.,  1 7 5 7, 4 tom . in-4,  tom.IV,  ae  part,  p.  67. 

(2)  C’est  en  baine  des  Blancs  que  les  Florentins  adopterent 
un  usage  qui  est  contraire  & ce  qui  se  fait  dans  toutle  reste  de 
1’Europe.  A Florence,  lorsqu’il  s'agit  de  voler  par  des  boules 
(oudesffeves,  commeon  le  faisait  ancienneraent)  klanckes  et 
noires,  les  boules  noires  soni  favorables  et  absolvent,  et  les 
blanches  condamnent.  De  14  le  mot  imbiancare  poqr  rejeter. 
Tout  etait  different  entre  ces  diverses  factions:  les  armes,  le 
costume,  Ia  maniere  de  porter  les  cheveux;  jusqu’aux  tours, 
dont  les  crinelures  dtaient  faites  differemment  ( Osservator 
fiorcnlino,  tom.  IV,  p.  67). 

(3)  Delizie  degli  eruditi  toscani,  tom  X,  p,  94. 

(4)  « Ut  si  quis  pnvdictorum  ullo  tempore  in  forliam  dicti 
Communis  pervenerit,  talis  perveniens  igne  comburatur  sic 
quod  moriatur.  » — Voila  ce  que  dit  Cante  dWgubbio,  po- 
destat  de  Florence,  dans  sa  sentencedu  10  mars  i3o2,  qui 
fut  retrouvec  parSavioIi.et  qu’on  peul  lire  dans  Tiraboschi 
{Storia  della  lett.  ilal.,  tom.  V,  part.  a,  p.  448),  dans  les 
Delizie  degli  eruditi  toscani  (tom.  Xlf , p.  a5 i),  et  dans  Dio- 
nisi  ( Preparazione  storica  alia  nuova  editione  di  Dante,  Ve- 
rona, 180O,  a vol.  iu-4,  tom.  I,  p.  60). 
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de  cruaute  qui  u’a  cesse  d’etre  usite  depuis  , on 
fit  de  cet  arret  de  proscription  ( rendu  6ans  ju- 
gement,  et  qui  navait  qu’un  but  politique)  un 
instrument  de  calomnie  , en  accusant  le  grand 
poete  d’extorsions  et  de  peculat.  Dante  devint 


alors  1’ennemi  du  gouvernement,  et  il  se  laissame- 
me  quelquefois  transporter  jusqu’ 4 raaudire  son 
pays.  Mais  les  imprecations  qui  lui  echappent  , 
parfois,  sont  bien  rachetees  par  ces  vers  magni- 
fiques  ou  il  chante  la  gloire  de  Florence,  qu’il 
ne  compare  qu’a  Ronie , et  met  au-dessus  de 
toute  autre  ville  (i).  En  i3o4,  il  se  trouva  i^jfec 
les  autres  proscrits , au  coup  de  main  qu’ils  ten- 
terent  sur  Florence.  On  croit  voir  le  g£nie  de  la 
poeste  presider  a cette  entreprise  : des  temoins 
oculaires  nous  representent  les  proscrits  cou- 
ronnesd’olivier  s’avan9ant , l’6pee  a la  main  , les 
drapeaux  deployes,  jusqu’aux  portes  de  la  ville  ; 
puis  s’arretant  pres  d’une  eglise,  et  la,  sans  faire 


(i)  0 patria  degna  di  trionfal  fama  , 


nettie  canzonidi  diversi  antichi  autori  toscani,  Firenze,  1 5a7, 
in-8,  f.  iii).  Mi 
et  ilsselrouven 
leurs  inanuscri 


De’  maguanimi  madre. 

Ces  vers  avaient£t6  publiesd  aljordsansnoin  d’auteur  {So- 
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de  violence  a personne,  entounant  des  cantiques 
de  paix  et  attendant  que  le  peuple  se  d6clare 
pour  eux  (i).  Des  causes  qui  nous  sont  restees 
inconnues  leur  firent  quitter  la  ville  au  inornent 
ou,  a ce  qu’on  assure,  iis  allaient  triompher; 
et  Dante  , calomnie  comme  tous  les  cliefs  des 

, , I • ♦ 

entreprises  qiu  n ont  pas  reussi,  dut  dire  que  ce 
qui  lui  pesait  le  plus  dans  1’exil  etait  la  compa- 
guie  avec  laquelle  il  se  trouvait  (a). 

Apres  cette  tentative  malbeureuse , Dante , 
qui  crovait  Florence  dominee  par  une  faction  L 
pejtverse , se  tourna  vers  1’empereur,  qui , 
par  son  iniinitie  contre  les  Guelfes , lui  faisait 
esperer  un  changement  de  systeme.  C’est  d’apres 
ces  liaisons  surtout  que  quelques  ecrivain§  ont 
cru  que  Dante  etait  gikelin,  ou  F£tait  devenu 
apres  son  exii  (3).  Les  Blancs  et  les  Noirs  repre- 
sentaient  dans  la  r^publique  1’aristocratie  et  la 


(i)  a Veunono  da  S.  Gallo,  e sui  Cafaggio  dei  Vescovo  si 
schierarono  presso  a S.  Marco,  e colle  insegue  bianchc  spie- 
gate,  e con  gbirlande  d’ulivo,  e con  lespade  iguude,  gridaudo 
Pace,  sanza  far  violenza  o ruberia  ad  alcuDO.  Molio  fu  bello 
a vederli  con  segno  di  pacc  stando  schierati.  » (Compagni , 
Dino,  isloria  fioretitina,  Firenze,  1748,  iu-4,  p.  65). 

'(»)  Paradiso,  cani,  xvn,  v.  61.- 

(3)  Boccace  dit  que  Dante  etait  devenu  si  gibelin  quM 
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democratie,  comme  1’avaient  fait  autrefois  les 
Gibelins  et  les  Guelfes.  Le  peuple  , appuy6  par 
1’Eglise , eut  encore  1’avantage  contre  les  Blancs, 
et  les  nouveaux  aristocrates  partagerent  le  sort 
des  anciens.  Le  malheur  rapprocha  les  Blancs 
et  les  Gibelins  dans  1’exil,  et  iis  agirent  quelque- 
foisde  coneert.  Plusieurs  annees  apres  cette  ten- 
tative  contre  Florence,  Dante  fut  condamne  une 
troisieme  fois  ; et  ce  qui  semble  inconcevable, 
lui  qu’on  avait  voulu  jeter  sur  un  bucher  pour 
des  crimes  imaginaires  , qui  paraissent  avoir  ete 
souvent  imputes  aux  citoyens  que  l’on  voulait 
proscrire,  ne  fut,  dans  cette  troisieme  sentence, 
(lancee  contre  un  homine  qui  avait  tent£,  les 
armes  a la  main  , de  renverser  le  gouvernement 
tle  son  pays ) condamne  en  substance  qu’a  la 
peine  de  relegation  (i).  Depuis  cette  epoque , 
Dante  n’a  pas  joui  d’un  instant  de  repos.  On  le 
voit  successivement  passer  de  la  retraite  la  plus 

■3K ■ 
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etait  mciue  capable  de  jeter  des  pierres  a des  eufans  qui  lui 
auraient  dii  du  mal  des  Gibelins  [Boccaccio,  ofere,  Firenze  , 


»7*3,  6 vol.  in-8  , tom.  IV,  Vita  di  Dante , p.  44)- Ma's  dans 
sa  Comrncdia , Dante  niontre  souvent  qu’il  est  reste  guelfe. 


Son  colloque  avec  Farinata  degli  Uberti  le  prouve  assez  {in- 
ferno, eant,  x,  v-  49  et  8»), 

’ " ;8. 
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r4‘. $ j (')  Dante,  opere,  lom.  IV,  ic  part.,  l>. 
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absolue  a la  cour  de  Can  della  Scala,  et  fuir  bien- 
tot  cette  cour,  ou  il  etait  en  butte  k d’ignobles 
plaisanteries  (i)‘,  pour  se  replonger  dans  la  re- 
traite.  Un  jour  on  disait  de  lui  qu’il  s’etait  fait 
moine  (a)  ; un  autre  jour , menaee  par  1’inquisi- 
teur,  il  etait  force  d’ecrire  son  Credo  (3).  En 
echange  de  1’hospitalite  qu’il  re^oit,  il  donne 
rimmortalite.  Le  chaut  de  Fran^oise  de  Rimini 
a bien  pay  e 1’accueil  que  le  poete  avait  re^u  des 
parens  de  lavictirae.  L’exil  lui  etait  insupporta- 
ble.  Un  instant  il  crut  qu’Henri  de  Luxembourg 
etait  destin6  a le  faire  cesser ; inais  une  hostie 
empoisonnee  fit  bientot  evanouir  ses  esperances. 
Pour  6chapper a sesangoisses,  Dante  voyagea  sans 
cesse  ! il  vintaParis,  ou  il  fit  admirer  sa  Science 


l vj-V 
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(i)  Arrivabene,  il  sccolo  di  Dante , Firenze,  i83o,  a vol. 
in-8,  tom.  II,  p.  5i4- 

(a)  Franjois  da  Buti,  l'un  des  plus  anciens  commenlatcurs 
de  Dante,  dit  que  le  grand  poete,  dans  sa  premiire  jeunesse, 
avait  pris  l’habit  de  S.  Franjois;  inais  qu’il  etait  sorti  du 
couveni  avant  de  faire  ses  vieux  [Dante , opere,  tom.  IV, -a* 
part.,  p.  58).  Le  frire  Mariano  assure  aussi  qu’avant  de  mon- 
rir,  Dante  se  fit  terziario  di  san  Fruticesco  ( Dante , opere  , 
toin.  IV,  a'  part.,p.  ioi). 

(3)Danslesanciennes  editions,  [e  Credo  de  Dante  est  pricede 
d’une  introduction  qui  a ete  negligee  par  Quadrio  et  par  les 
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universelle  (l) , et  on  dit  meine  qu’ il  allqjusqu  a 
Oxford.  De  retour  en  Italie,  il  continua  sa  vie 
errante,  et  mourut,  en  1 3a  r , a Ravenne  ou  son  ca- 
davre,  menaee  par  un  Cardinal  espagnol,  fut  avec 
difficulte  soustrait  a un  supplice  posthume  (a). 
Et  cependant  ce  Dante,  qui  n’avait  jamais  eu  un 
instant  de  bonheur  depuis  qu’il  avait  quitte  son 
pays,  et  qui,  interroge  par  frere  Hilaire,  sur  ce 
qu’il  cherchait  dans  la  vallee  sauvage  de^t  Ma- 
gra,  avait  repondu  apres  un  long  silence,  Pa- 
cem (3) ; cet  homme , ronge  par  le  chagrin  et 
malheureux  comme  Dante  devait  1’etre,  a refuse 
de  rentrer  dans  sa  patrie.  Ce  fait,  qui  n’est  pas 


autres  modernes  editeurs  dece  petit  pofcme.  Voici  quelques 
vers  de  celte  introduction  qui  montrent  daus  quelles  cir- 
constances  il  aeteeerit: 

a Credo  che  Dante  fece  quando  fu  accusalo  per  heretico 

« alio  inquisitore  essendo  lui  in  Ravenna » 

« E venne  a bocca  a uno  inquisitore 

« Che  a quel  tempo  a Ravenna  din^rava. 

« Credendo  a Dante  far  gran  dishonore 
« Subitauiente  pur  lui  che  mandava 
« Dicendo  cou  superbia  et  con  furore,  etc. » 

( Cretio  ili  Dante,  edilion  S.  D.  du  XYC  siecle,  in— 4" , a 
deux  colounes  , de  qualre  feuillets). 

(i)  Boccaccio opere,  tom.  IV,  Vita  diDanle,  p.  5a. — Villu- 
ni,  Giov.,  storia,  p.  4 io,  lib.  ix,  cap.  i35. 

(i)  Borcaccio  opere,  tom.  IV,  Vita  di  Dante,  p.  5i-53. 

(3)  Ambrosii  Traversarii  epislolee,  p.  cccxxi. 
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assez  connti  et  qui  mertte  de  servir  d’exemple 
eternel  a tous  les  proscrits , est  atteste  par  une 
de  ses  lettres  en  reponse  a la  proposition  qu’on 
Venait  de  lui  en  faire.  On  lui  offrait  de  rentrer 
a Florence,  s’il  voulait  payer  une  amende  et  se 
presenler  lui  - meme  comme  une  offrande  a 
la  Saint-Jean  (i) ; il  reprit  alors  toute  sa 
fiert6  et  demanda  : « Si  c’etait  la  ce  rappel 
« gloi^ux  par  lequel  Dante  Alighieri  devait , 
« apres  quinze  ans  d’exil,  rentrer  dans  sa  patrie , 
« et  si  son  innocence  reconnue  universellement 
« mdritait  d’etre  offerte  comme  un  cierge  expia- 
nt toire?  » Apres  avoir  ecrit  cette  lettre,  qui. 
seule  aurait  du  lui  rouvrir  les  portes  de  Flo- 


(i)  Boccace  dit  qu'on  voulait  qu’il  restat  quelque  temps 
en  prison  , et  puis,  qu’il  fut  offert  a la  Saint-Jean  (Boe- 
caccio  opere , tora.  IV,  Vita  di  Dante,  p.  4a).  Mais  Dante, 
dans  la  lettre  oii  il  refuse  celte  oifre,  parle  d une  amende,  ct 
de  Toffrande  au  jour  indiqu£  ( Dionisii preparazione  istorica, 
t*m.  I,  p,  71-j®.  — Dantis  Aliyherii  epistolae,  Palav.  1817, 
in-8  , p.  65-66).  Le  pere  de  Petrarque  fut  offert  ainsi.  Voyez 
aur  la  maniere  de  faire  cette  offrande,  Delizie  degli  eru- 
diti ioscani , tora.  XI,  Monnm. , p.  »86. — Del  Migliore , 
Firenze  illustrata , p.  110.  — Dati,  G oro , storia  , p.  88. — 
Elie  s’est  continuee  jusqu’a  ces  derniers  temps.  Lorsque  le 
grand-duc  Pierre  Leopold  fit  son  entree  k Florence  (le  »4 
juin  1766),  plusieurs  condamnes  gracies  suivaient  le  cbar 
de  saint  Jean  ( RclaziOne  dell  ingresso  di  Pietro  Leopoldo, 
Roma,  1766 , in— 4). 
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rence,  il  languit  plusieurs  annees.  Un  decret 
tardif  lui  decerna  un  tombeau  aux  frais  de  Ia  re- 
publique(i),  mais  ce  decret  resta  sans  effet.  II  a 
fallu  plus  de  cinq  siecles  pour  qu’un  monuraent 
d’expiation  vint  apprendre  au  gouverneraent  de 
Florence  qu’avant  de  proscrire  un  homme,  il 
serait  prudent  de  s’assurer  qu’on  ne  sera  pas 
force  plus  tard  de  lui  eriger  un  cenotaphe. 

Dante  attend  toujours  un  historien , et  nous 
n’avons  pas  eu  la  temerite  de  vouloir  faire  sa 
biographie  en  peu  de  mots  et  par  incidence; 
mais  c’esten  lui  surtout  qu’il  etait  impossible  de 
separer  l’homme  de  I’6crivain  : 4 1’examen  de 
ses  titres  scientifiques  nous  avons  du  faire  pr6- 
ceder  quelques  lignes  destinees  a exposer  les 
circonstances  les  plus  remarquables  de  sa  vie , 
et  a peindre  le  caractere  du  plus  illustre  repre- 
sentant  de  ce  grand  siecle. 

La  Divina  Commedia  est  un  repertoire  des 
connaissances  des  Italiens  au  commencement 
du  quatorzieme  siecle  (2).  Il  n’est  pas  n^ces- 


(1)  Ammi’  aio,  sforie  florenti  ne,  tom.  II,  p.  855. 

(»)  L’encyclopedie  aurait  ite  plus  complete  si , comme  Cio- 
nacci  en  avait  l'intention  , on  eiit  publie  en  cent  volumes  la 
Dtvma  Commedia  , avec  tous  les  commentaires  connus. 
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saire  de  dire  tout  le  fruit  que  les  historiens 
de  rilalie  pcuvent  retirer  de  1’etude  de  ce 
poeme.  Les  th^ologiens  y apprendront  l’his- 
toire  de  la  theologie;  les  philologues  y trou- 
vcront,  ainsi  que  dans  les  autres  ouvrages  de 
Dante,  une  foule  de  faits  interessans  sur  l’ori- 
gine  et  la  formation  de  la  langue  italienne  et  de 
ses  dialectes;  les  philosophesy  apprendront  que 
deja  Aristote  ne  regnait  plus  sans  partage,  et 
que,  long-temps  avant  1’academie  de  Laurent 
de  Medicis,  la  philosophie  de  Platon  commen- 
<;ait  a etre  etudiee  en  Italie  (i).  Pour  nous,  ce 
qui  doit  nous  interesser  specialement , c’est 
1’esprit  d’observation  qui  se  montre  dans  toutes 
ses  poesies  et  qui  en  fait  une  des  principales 
beautes.  C’est  toujours  par  images  que  parle 
Alighieri.  II  les  emprunte  bien  rar ement  a ses 
devanciers,  mais  il  exploite  1’univers  entier 
pour  orner  ses  figures  et  donner  plus  de  force 
a ses  comparaisons.  Tout  en  considerant  la 
nature  en  poete,  Dante  1’observait  en  philo- 
sophe, et  son  esprit  penetrant  a vu,  ou  de- 


(i)  Dante  opere,  tom.  IV,  acpart.  p-5g. — Nous  avons  de- 
ja vu,  au  reste,  que  saint  Thomas  s’etait  occupe  de  la  philo- 
sophie platonique.  ^ 


. L »?&  ) . 

vin6 , des  choses  qui  n’ont  6t6  reproduites  que 
long-temps  apres  par  des  savans  speciaux.  II  fau- 
drait  transcrire  son  poeme  si  l’on  voulait  citer 
tous les  passagesqui  renferment  desobservations 
d’histoire  naturelle;  raais  il  en  est  de  si  remar- 
quables  qu’il  est  impossible  de  ne  pas  les  sigua- 
ler.  Ainsi , c’est  dans  une  comparaison  des  plus 
gracieuses  que  Dante  deerit  le  sommeil  des  plan- 
tes (i).  Des  naturSlistes  ont  affirm6  que  le  poete 
florentin  avait  connu  les  plantes  cryptogames  et 
avait  indique  en  merne  temps  qu’on  les  semait 
sans  en  voir  les  graines  '■*).  Il  a connu  1’action  de 
la  lumiere  solaire  sur  la  maturation  des  fruits  (3); 
1’etiolement  et  les  circonstances  qui  influent  sur 
la  couleur  des  feuilles  ne  lui  ont  pas  6chappe , 
et  il  parait  avoir  eu  quelque  id6e  de  cette  espece 
de  circulation  qui  se  fait  dans  les  v^getaux.  Ses 
. connaissances  botaniques,  que  nous  pouvons  a 

peine  indiquer,  ont  et6  exposces  d’une  maniere 


(i)  Inferno,  eant.  II,  v.  1*7.  — Paradiso,  eant,  xxu,  v.  56. 
(a)  Purgatorio,  eant,  xxvm,  v.  n5-u8. 

(3)  Magalotti,  qui  a commente  1’opinion  de  Galilie  sur  celte 
action  de  la  lumibre  ( Magalotti,  kttere  scienttfiche  ed  erudite, 
Venezia,  1734,  in-4,  p.  58),  n’avait  pas  remarqui  que  Dante 
avait  dit  la  ineme  chose  ( Purgatorio , eant,  xxv,  v.  75): 

Redi  lui  a repxoche  cet  oubli  {Redi,  opere , tom.  V,  p.  a«4). 
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speciale  par  des  naturalistes  distingues  (t); 

Ses  observations  physiques  sont  encore  plus 
int^ressantes  (2)  : il  en  a fait  sur  le  vol  des  oi- 
seaux  , sur  Ia  scintillation  des  etoiles  (3) , sur 
l’arc-en-ciel  (4) , sur  les  vapeurs  qui  se  forment 
dans  la  combustion  (5).  Il  a parle  de  1'aiguille  ai- 
mantee  comme  d’une  chose  assez  generalement 


(1)  Voyez  un  memoire  fort  interessant  de  Targioni,  inseri 

dans  le  second  volume  des  Atti  dtlt'  accadentia  della  Crusca. 

(3)  Eottagisio  er  Ferroni  ont  publie  sur  ce  sujet  divers 
memoires  qui,  au  reste,  sont  fort  incompleta  ( Osservazioni 
soprala  fisica  dei  poema  di  Dante,  Yerona,  >807,  in~4).  — 
Atti  de tt  accademia  della  Crusca,  tom.  I et  II).  Voyez  aussfi 
le  commentaire  de  Magalotti  sur  la  Divina  Commedia  (Mi~ 
lano,  1819,  in-8,  p.  3,  etc.). 

(3)  Purgatorio,  eant.  II,  v.  >4. 

(4)  Yoici  commeat  Dante  dicrit  1’arc-en-ciel  secondaire 
{Paradiso,  eant,  xii,  v.  10)  : 

« Come  si  volgon  per  tenera  nube 
« Du’  archi  paralleli  e concolori , 

« Quando  Giunone  a sua  aucella  jube 
« Nascendo  di  quel  d’entro  quel  di  luori.  » 

Il  semble  avoir  considere  la  luiniere  comme  immalerielle, 
quand  il  dit  ( Paradiso , eant.  11 , v.  35) : 

....  « Si  come  aequa  recepe 
« Raggio  di  luce  permanendo  unita.  » 

Il  a su  que  l’angle  d’incidence  est  egal  a celui  de  rcfleqtion 
{Purgatorio , caut.  xv,  v.  16),  et  il  uous  apprend  i ce  propos 
que  de  son  teinps  les  rairoirs  etaient  doubles  avec  des  feuilles 
de  plomb  {Inferno,  eant,  xxm,  v.  a 3,  et  Paradiso,  caut- 11,  v.  8^. 

(5)  Inferno,  caut.  xm,  v.  4<>. 
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connuc  pour  qu’on  piit  1’employer  dans  des 
comparaisons  poetiques  (i)  : cependant  des 
commentateurs  de  Ia  Divina  Commedia  ont 
prouve,  a propos  de  ce  passage,  qu’ils  ne 
connaissaient  pas  la  propriate  directrice  de  l’ai- 
mant  (a).  Au  reste,  Dante  ne  faisait  pas  seule- 
mcnt  des  observations  : il  faisait  aussi  (ce  qui 
est  bien  extraordinaire  pour  son  siecle)  des  ex- 
p^riences  : il  en  recormnande  1’emploi,  et  il 
s en  sert  tlans  les  demonstrations  (3). 

Dante  se  plaisait  a montrer  ses  connaissances 
astronomiques;  il  a suivi  le  systeme  planetaire 
de  Ptoleuiee,  mais  on  voit  qu’il  a profitc^  aussi 
des  travaux  des  Arabes.  L’un  des  passages  les 
plus  controverses  de  la  Divina  Commedia  est 
celui  oii  il  est  question  de  la  constellation  du 
Crocieru,  ou  de  ces  quatee  £toiles  situees  pres 
du  pole  antarctique , cjtoe  les  Europeens  fu- 
rent tout  etonnes  de  voir  lorsque,  long-tenips 


m 
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(i)  Paradiso,  cani,  xn,  v.  »8. 

(a)  Fran^ois  de  Buti  et  Landino  ont  bien  compris  ce  pas- 
sage; mais  le  commenta tenr  anonyme  qui  a ete  appelc  l’ Ot- 
ii mo,  a pris  (ago  (1’aiguille)  pour  lago  (lac)  ( Ottimo  com- 
mento, loin.  III,  p.  a8g).  ^ 


(3)  Purgatorio,  eant.'  xv,  v.  16 ; Paradiso,  eant,  ir,  v.  ''►ij.  »• 

'fi,  etc.  • Ay.  -ffj  .4u  pP  'f*1,  - Vj 
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apres,  iis  s’avancerent  ver?  les  regious  equi- 
noxiales.  Cette  espece  de  divination  a donne 
lieu  a bien  des  commentaires.  On  a commence 
d’abord  par  dire  que  ces  quatre  etoiles  n'i- 
taient  que  les  quatre  vertus  theologales,  S; 
cette  opinion  s’appuyait  surtout  sur  Fimpossi- 
bilit6  oii  etait  le  poete  de  connaitre  une  con- 
stellation  que  ni  lui,  ni  aucun  Europeen  n’a- 
vait  jamais  pu  voir;  mais  Fracastoro  assura  plus 
Aard  (i),  et  cela  est  prouve  maintenant,  que 
.*  Dante  devait  avoir  eu  connaissance  de  ces  quatre 
Etoiles  par  le  moyen  des  Arabes  qui,,  ayant 
forme  des  etablissemens  sur  toute  Ia  cote  orien- 
tale de  1’Afrique,  avaient  du  observer  les  Etoiles 
australes  et  les  faire  connaitre  aux  Euro- 
peens  (a).  Les  Arabes,  qui  avaient  fait  connaitre 
a Sanuto  la  vraie  forme  de  1’Afrique,  avaient 
pu  indiquer  aussi  auxltaliens  quelques-unes  de» 
eonstellations  de  1’hemisphere  austral. 


Dante  fait  souvent  allusion  aux  antipodes : 
il  en  parle  clairement  la  ou,  apres  etre  des- 
cendu  jusqu’au  centro  de  la  terre,  il  se  re- 


* • 
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tourne  pour  remonter  de  Tautre  cot6,  et  ou  il 
definit  le  centre  de  la  terre , le  point  ou  se  diri- 
gent de  tous  cotes  les  corps  pesans (i).  C’est  dans 
ce  passage  que  l’on  trouve  indique  pour  Ia  pre- 
rniere  fois  d’une  maniere  precise  le  point  ou  con- 
courent  les  directions  des  corps  qui  tombent 
vers  la  surface  de  la  terre.  Dante  emploie  de  pre- 
ference  des  periphrases  qui  peuvent  servir  a 
nous  faire  cdnnaitre  les  longitudes  adopt6es  par 
les  Italiens  au  quatorzieriie  siecle.  Ainsi  pour 
dire  qu’il  est  telle  heure  a tel  endroit , il  indique 
souvent  les  contrees  ou  le  soleil  se  leve  ou  se 
couche  au  meme  moment  : il  designe  aussi  les 
saisons  par  des  plienomenes  astronomique?.  Les 
frequentes  indications  de  ce  genre  que  l’on  ren- 
contre  dans  la  Divina  Commedia  et  dans  d’au- 
tres  poemes  du  quatorzieme  et  du  quinzieme 
siecle , tendraient  a faire  croire  que  les  notions 
d’astronomie  elernentaire  etaient  plus  generale- 
ment  repandues  a cette  epoque , et  a la  portee 
d’un  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  quelles  ne 
le  sont  a present. 

Les  connaissances  scientifiques  de  Dante  ne 

. . ’ * ' " ' ' * . 


(i)  Inferno,  eant,  xxxiv,  v.  9«  et  suiv. 


sont  pns  seulement  attestees  par  sos  ouvrages , 
mais  tous  les  historicus  en  parient  (i).  La  poe- 
sie  ne  leur  a semble  qu’un  acccssoire.  On  l’ap- 
pelle  toujours  philosophe  et  theologicn,  et  il  se 
fit  admirer  comme  tel  en  argmnentant  publi- 
quement  pendant  son  sejour  a Paris,  surdes 
questions  difficiles  et  variees  (a).  A Verone,  il 
soutint  des  theses  sur  les  deux  elemens,  la  terre 
et  l’eau  (3).  Il  s’appliqua  a 1’astronomie,  a l'a- 
rithmetique , a la  geom6trie  (4) , et  cultiva 
les  arts  avec  succes  (5).  Les  peintres  lesjdus 
celebres  le  consultaient,  et  il  fut  leur  emule, 
au  dire  des  historiens  de  la  peinturc  (6); 
mais  par  une  incurie  bien  coupable , on  a 


(i)  Villani , .Gior. , storia  , p.  /\f\o,  lib.  ix,  cap.  i35.  — Vi- 
ta di  Dante,  scritta  ila  Lconardo  Aretino  [Dante,  opere , 
tom.  I,  p.  vm). — Boccaccio,  opere , tom.  IV,  Vita  di  Dante, 
p.  7-8. — Manetti , vita'  Dantis,  Petrarcha;  ac  Boccaccii  , 

.«i  Florent.,  1747,  in-8,  p.  14.  — Delizie  degli  eruditi  toscani , 
tom.  V,  p.  111-1»». 

(»)  Boccaccio  opere , tom.  IV,  Vita  di  Dante,  p.  3a. 

(3)  Dante  opere , tom.  IV,  a1-  part.,  p.  99. 

‘(4)  Dante  opere,  tom.  I,  p.  vm. 

(5)  Diteltossi  di  musica  c di  suoni,  e di  sua  mano  egregia - 
mente  diseynava,  dit  Leonard  Arotin  (Dante  ojierc,  tom.  I, 
p.  V11).  , 

(fi)  Balditiucci optrt*  Milnno,  1H0S,  14  vol.  in-8,  tom.  IV,  « 
M,  '47-  ‘ 

• :•  .....  "> 
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laisse  perir  tout  cc  que  la  main  de  cel  homme 
extraordinaire  avait  trace.  Au  quinzieme  siecle  il 
existait  encore  des  lettres  autographes  de  Dante, 
et  Leonard  Aretin  donne  quelques  details  sur 
son  ecriture  ( i),  Mais  depuis  cette  epoque  (etelle/ 
touche  a celle  des  Medicis ) , tout  cela  a peri , 

t . t 

comme  auraient  peri  ses  plus  beaux  ouvrages  si 
des  hasards  inesperes  ne  les  eussent  conserves. 
En  effet,  le  Boccace  nous  apprend  quapres 
1’exil  de  Dante,  et  apres  le  pillage  de  sa  maison, 
on  trouva  dans  des  caisses,  ou  l’on  avait  cache 
quelques  objets  que  l’on  voulait  soustraire  aux 
pillards,  les  sept  premiers  chants  de  son  poeme, 
et  que  Lambert  Frescobaldi  (poete  et  ennemi 
personnel  du  Dante),  frappe  d’admiration,  les 
fit  rendre  a 1’auteur  proserit  (2).  Ce  ne  fut  qu’a- 
pres  avoir  recouvre  ce  fragment  que  Dante  reprit 
son  travail.  On  dit  ineme  que  les  treize  derniers 
chants  ne  furent  decouverts  que  par  un  autre 
hasard,  apres  la  mort  du  paete  qui  les  avait  ca- 
ches  dans  un  mur.  (3) 

Admire  de  tous,  cofnme  grand  poete,  le  Dante 


(•)  Dante,  opere,  tom.  I,  p.  vu. 

(a)  Boccaecio  opere,  tom.  IV,  Vita  di  Dante,  p.  47-48. 
(H)  Boccaccio  opere,  tom.  IV,  Vita  di  Dante,  p. 
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ne  l’est  pas  autant  qu’il  le  marite  comme  phi- 
losophe et  savant  (i).  Ses  grandes  douleurs,  le 
pain  sale  de  son  exii,  ses  reponses  acerees  a Can 
della  Scala,  son  emportement  contre  les  femmes 
• et  les  enfans  de  la  Romagne  qui  parlaient  avec 
m^pris  des  Gibelins,  ses  demeies  avec  des  serru- 
riers  et  des  aniers  qui  chantaient  mal  ses  vers;- 
enfin,  tout  ce  qu’il  y avait  de  vif,  de  poetique,  de 


(i)  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  Divina  Commcdia  que 
’ Dante  a montre  son  grand  savoir.  Dans  le  Convilo  il  a fait 
preuve  d’une  grande  irudition  astronomique  : non-seule- 
roeut  il  cite  Ptolcmee  et  Aristote,  qu’il  corrige  parfois, 
mais  il  cite  aussi  les  Arabes  ; ainsi , par  cxemple  , il  donne 
le  diametre  de  la  terre  d’aprfes  Alfragan  , et  il  cite  Avicenne , 
Algazeli  et  Albumazar  [Dante,  opere  minori,  Yenezia,  1793, 
a vol.  in-8 , tom.  I,  p.  46  , »3,71,  91,75,  etc. , etc,  Convilo). 
Les  Eclipses,  la  rondcur  de  la  terre  et  les  antipodes,  la 
voic  lactee  sont  decrits  et  expliqucs  avec  beaucoup  de jus- 
tesse  dans  cqt  ouvrage,  op  l'on  trouve  aussi  1’expose  des 
idees  encyclopediques  de  1’auteur.  Parmi  les  Sciences  dont 
parle  Dante  se  trouve  la  perspective  qtie  Montucla  ( llist . 
des  mathem.  , tom.  I,  p.  708)  a suppose  a tort  11’avoir  6le 
connue  des  niodernes  que  vers  ladin  du  quinzieme  siele.  Ce 
Convivio  est  le  premier  ouvrage  philosopbiquc  qui  ait  ete 
£crit  originairemcnt  en  italien  : sous  ce  rapport  aussi  il  me- 
rite une  a(ttention  particuliere  , et  peut  servir  de  modele  aux 
ecrivains.  Dante  y blame  s^viircment  les  Italiens  qui  prele- 
raient  encore  le  provencal  a leur  propre  langue  {Dante, 
opere  tninori , p.  33-36,  Convilo). 
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passiotine  dans  celte  ame  de  feu,  voila  ce  qui  a 
frappe  ia  posterite,  et  par  une  erreur  trop  com- 
mune, on  s’est  imagine  que  tant  de  passion  ne 
pouvait  pas  sallier  avec  des  etudes  longues,  ari- 
des, perseverantes,  comme  si  les  longues  6tudes 
et  les  grands  travaux  n etaient  pas  aussi  le  fruit 
d’une  grande  passion.  Et  cependant  1’auteur  du 
traite  de  monarchia , , le  premier  historien  de 
la  langue  italienne,  devait  avoir  profondement 
medite  sur  la  politique  et  sur  les  langues.  Les 
fonctions  importantes  qu’il  remplit  dans  la  re- 
publique,  les  nombreuses  ambassades  auxquelles 
il  fut  nomme,  prouvent  que  ses  concitoyens  ne 
le  consideraient  pas  seulement  comme  poete.  II 
ne  se  connaissait  que  trop  lui-meme  lorsque, 
nomme  a une  nouvelle  ambassade,  il  osa  dire: 
« si  je  vais,  qui  reste?  et  si  je  reste,  qui  ira(i)?» 
paroles  qui  contribuerent  plus  que  toute  autre 
chose  ason  exii.  Il  apprit  1’astronomie  de  Cecco 
d Ascoli,  et  des  ecrivains  du  quatorzieme  siecle  as- 
surent  que  Dante  avait  fait  oublier  Ptolemee  (a). 
Inserit  sur  le  registredes  medecins  et  desapothi- 


(i)  Boccaccio  opere,  tom.  IV,  Vila  di  Dante,  p.  43. 

(a)  Delizic  degli  eruditi  toscani , toin.  V,  p.  n4-  , 
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caires  (i),  Dante  a semblc  fort  habile  en  mede- 
cine  a Caldarii  (a).  Enfin , il  a monlpe  qu’il  ne 
fut  6tranger  a aucune  des  Sciences  cultivees  de 
son  temps , souvent  meme  il  a devance  son  sie- 
cle.  Ses  premiers  commentateurs  n’ont  presqne 
jamais  compris  1’importance  des  passages  qui 
renferment  les  observat ions  les  plus  originales, 
et  les  plus  interessantes. 

Dans  l’impossibilit6  oir  nous  sommes  de 
peindre  toute  cette  vie  si  dramatique,  nous 
devons  cependant  nous  arreter  un  instant  sur 
deux  circonstances  qui  se  reproduisent  dans  les 
Italiens  les  plus  distingues  de  eet  age,  et  qui 
semblent  propres  de  cette  epoque.Nous  voulons 
parier  de  1’esprit  religieux  que  Dante  sut  allier 
a la  haine  la  plus  \ iolente  contre  les  vices  de  la 
cour  de  Rome;  et  de  la  belle  influence  que  les 
femines  exercerent  sur  lui  et  sur  ses  plus  illus- 
tres contemporains. 

La  foi  ardente,  et  la  croyancc  d’Alighieri  se 
niontrent  mieux  dans  ces  beaux  vers  ou  il  deerit 
la  majeste  de  Dieu,  sa  puissanceet  les  merveilles 


(i)  Datitc  ojierc,  toiu.  IV,  hr  pari  p.  63. 

U)  Arrivabenc , il  sccolo  di  Dante,  toni.  It,  j*.  et  auiv. 
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de  la  nature  que  dans  ce  Credo , que  lui  arracha 

•» 

1«  persecution  d’un  inquisiteur.  Sa  religion  et  ait 
celle  de  son  siecle  et  de  son  parti.  Tout  pour  le 
dognie,  et  peu  pour  la  puissance  temporelle  dn 
pape.  Mais  doit-on  croire  que  Dante,  comme  on 
l’a  dit  de  Bonatti  et  plus  tard  de  Boccaee,  ait 
voulu  se  faire  moine?  11  faut  qu’il  ait  bien  souf- 
fert  dans  son  exii;  il  fautqueThospitalite  d’Uguc- 
cione,  des  Malespina,  desScaligeri,  lui  aitsemble 
bien  dure  pour  lui  donner  l’idee  de  se  refugier 
au  fond  d’un  cloltre.  Place  entre  les  ignobles 
plaisanteries  des  courtisans  de  Can  della  Scala  et 
1’ingratitude  d’une  democratie  qui  mettait  une 
condition  fletrissante  a son  rappel,  Dante,  que 
tous  les  historiens  s’accordent  i representer  si 
altier,  si  orgueilleux,  cut  peut-etre  la  pensee  de 
se  retirer  du  monde.  Peut-etre  lorsqu  il  fut  ren- 
contre  par  frere  Ililaire,  rodant  autour  de  son 
couvent,  plonge  dans  de  profondes  meditations, 
et  cherchant  la  paix,  il  avait  deja  le  projet  de 
s’attaeher  a uirordre  religieux.  Peut-etre  raeme 
les  persecutions  de  rinquisiteur  lui  inspirerent 
cette  pensee.  Au  reste,  ce  fait  est  trop  inccrtain 
pour  qu’on  doive  en  rechercher  les  causes. 

L’influence  de  Beatrix,  de  celte  B4atiix  qu  ii 
avait  aimee  des  l’age  de  ncnl  aus,  d’un  amour 
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si  pur,  si  extraordinaire , s’etend  sur  toute  la 
vte  du  poete.  II  faut  voir  dans  la  Vita  Nuova 
1’empire  qu’exercait  sur  Dante  cette  femme 
si  pure  (i)  : elle  lui  dicta  ses  premiers 
chants  (a) ; elle  fut  l’un  des  principaux  res- 
sorts  de  cette  grande  vie.  Long  - temps  apres 
la  mort  de  Beatrix,  Dante,  meme  apres  avoir 
aime  dautres  femines,  conservait  pour  elle 
une  tendresse  sans  bornes.  Rien  n’egale  les 
vers  que,  deja  vieux  et  brise  par  la  douleur, 
il  voua  a sa  memoire.  Jamais  femine  ne  fut 
honoree  comme  celle  par  qui  Dante  se  fait 
dire  : « pourquoi  t’es-tu  eloigne  de  moi?  apres 
ma  mort  mon  souvenir  seid  aurait  du  te 
maintenir  dans  la  route  de  la  vcrtu,  et  de- 
lever toujours  au  ciel  (3).  » En  lisant  ces 
vers,  on  sent  tout  ce  qu’elle  a du  inspirer  a 
Dante,  et  lorsqu’on  voit  dans  le  meme  siecle  ce 
que  Petrarque  a fait  pour  une  femme;  lors- 
qu’on  voit  Boccace  ecrire  ses  premiers  ouvrages, 


(<)  « Ii  quando  ella  fosse  presso  d'alci«no  , lanta  onesta 
venia  nel  cuor  di  quello  , che  egli  non  ardiva  di  levar  gli 
occlii  » ( Dante , opere  minori , toin.  I,  p.  «5g,  Vita  nnova  ). 


(a)  Dante , opere  minori,  tom.  I,  p.  aas,  Vita  nnova. 
(5)  Purgatorio,  carit.  XXXI,  v.  58-65. 
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a Ia  priere  de  la  femine  qu’il  aimait,  et  qu’011  lit 

dans  les  poesies  de  Guido  Cavalcanti  mourant, 

1’expression  d’une  alfection  si  tendre  et  si  pas- 

sionn^e;  lorsqu’on  jette  un  regard  sur  la  vie  des 

poetes  provencaux,  a qui  l’amour  inspirait  de  si 
* . 

belles  poesies  et  de  si  nobles  actions,  on  ne  peut 
s’empecher  de  regretter  ce  sentiment  pur  et 
eleve,  et  d’admirer  un  etat  socialdans  lequel  les 
femmes  exercaient  une  si  belle  influence,  et 
mettaient  leur  affection  pour  prix  du  combat. 
Dans  un  siecle  hypocritement  corrompu,  on  se 
recrierait  peut-etre  contre  ce  role  des  femmes; 
mais  la  vie  de  Laure  et  de  Beatrix  sera  toujours 
plus  difficile  que  dangereuse  a imiter.  Si  les  fem- 

t» 

mes  veulent  reprendre  leur  ascendant,  elles  11’ont 
qu’a  regarder  a ces  grands  exemples  au  lieu  de 
chercher  leur  affranchissement  par  des  moyens 
absurdes  et  ridicules.  Pour  les  hommes,  ce  prin- 
cipe d’energie  et  d’action  serait  plus  noble  et 
plus  fecond  en  grands  resultats  que  l’interet  et 
l’ambition  des  petits  honneurs  qui  forment  le 
mobile  principal  des  societes  modernes;  les 
moeurs  ne  sauraient  perdre  a ce  changement,  et 
rhumariite  en  serait  ennoblie. 

La  Divina  Cornmedia  a ete  le  sujet  d un  grand 
nombre  de  commentaires  qui  renferment  prar- 


Digitized  by  Google 


4 


( i'88  ) 

fois  des  faits  interessans.  C’est  dans  un  de  ces 
coramentaires,  par  exemple,  que  l’on  trouve, 
la  premiere  indicatio»  de  la  differente  pro- 
babilite  des  divers  points  que  Fon  peut  amener 
avec  trois  des  (i).  Les  commentaires  sur  un 


(i)  Ce  commcntairc  a ele  publie  a Venisc,  cn  >477,  in- 
folio.  Voici  le  passagc  auquel  je  fais  allusiou  : je  le  publie 
d’apres  uu  aucicn  manuscrit  qucje  possede,  qui  contient 
bon  nombrc  de  variantes  importantes  : 

« Quando  si  parte  : qui  recita  il  suo  poema  per  uno  cosi 
lacio  exemplo,  clic  quando  gli  giocadori  separtono  dallo  ttf- 
volero,  qucllo  il  quale  si  ac  perdulo  rimauc  solo  e si  dice  fra 
se  slesso  : quaderno  et  asso  venne  cou  azzaro  in  anzi  cbe  quac- 
tro  e due  et  asso.  l’oi  dice,  se  io  non  avessi  chiamato  XI,  io 
non  avrei  perduto,  c cosi  repetendo  le  volte,  ello  impara  de 
non  chiamarc  un  altra  fiata  XI.  Circa  le  quale  volte  sie  da 
savere  , che  avegna  clic  li  dadi  siano  quadrati , e clie  ello  sia 
poxibilc  a ciascuua  fnccia  venire  di  sopra  , di  ragionc  quello 
numero  elfegli  e piu  volte,  piuspesso  dee  venire,  si  come  e in 
questo  exemplo  : in  trc  dadi  si  p tre  il  menore  numero  ch’  egli 
sia,  e non  puolc  venire  se  non  in  uno  modo,  cioc  quando  cia- 
scuuo  dado  viene  in  asso.Quattro  non  puote  \cnir  cin  tre  dadi 
se  non  iu  uno  modo,  cioc  l’uno  in  due,  e gli  altri  due  ciascuno 
in  asso ; e pero  che  questi  numeri  non  possouo  venire  se  non 
in  uno  modo  per  volta,  per  schivare  fastidio,  e per  non  asfpcc- 
tare  troppo,  non  sono  computati  nello  gioco,  e sono  appel- 
lati azari.  Et  simile  si  edcXVil  overo  X VIII,  gli  quali  sono 
appellati  simiimente,  et  computati  azari,  e sono  nello  cslrc- 
mo  numero  maggiore.  Gli  numeri  in  fra  questi  possouo  ve- 
nire iu  piu  modi ; c pero  qucllo  numero  il  quale  in  piu  modi 
puolc  venire,  quella  sic  dicta  migtiorc  volta  de  regione  <J’ur 
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poeme  encyclopediquc  devaient  etre  des  en- 
cycktpedics,  et  c’est  ce  qui  arriva.  EUes  sont  d’au- 


gatnrio,  eant.  vi). — Ce  passage  ne  renferme  a la  verite  qu’une 
indicalion  aasez  vagae;  mais  il  m’a  semble  qu’il  ne  fallait 
pas  la  negliger,car  c’est  de  conaid^ratioi^tehtblableauaiue 
s’est  forine  peu-a-peu  le  calcul  des  probabilites.  II  est  e vident 
qu’ici  on  ne  considere  que  les  combinaisonS,  et  non  psytles 
arrangemens.  Ce  passage  semble  au  reste  t ire  du  commen- 
tairo  appele  Pol  limo  ( Otlimo  commento,  tom:  II,  p.  74-75); 
mais  nousavons  cite  de  preference  1'autrecommentaire,  parce 
qu'on  y trouve  le  mol  mari  que  1’Ottiino  a change  en  zare.  Les 
expressions  ad  marum,  ludumazuri  se  trouvent  aussi  dans 
les  statuta  Guastalke  (lib.  ITi , rubr.  53),  publies  par  Affd 
( I storia  ditiuas  talla , Guaslall.,  1785,  vol.  in-4°,  tom.IV, 
p.  cclj  1) , £t  danp  d’aulres  statuts  cites  pa/-*Sa»entier  {Glos- 
sarium novum,  Pkrit. , 17(16,  4 voi.  in-fol.,  tom.  I,  eoi. 
Azarrum.  — Voyez  aussi  Ghirardacci,  storia  di  Bologna , 
tom.  I,  p.  »79).  Muratori  a cherchc  1'origine  du  mol  zara,  et 
il  a cruqu’il  venait  du  mot  arabe  dzhara  (nocuit)  ( Muratori , 
anliquit.  ital.,  tom.  II,  coi.  1 33o,  Diss.  33) ; mais  on  voit  par  le 
passage  que  nous  venons  de  rapporter  que  zara  vient  d’nrnrj' 
(points  difficiles) , et  ce  mot  vient  A’asar,  qui  en  arabe  signi- 
fie  difficile.  Le  mot  hasard  vient  dc  la  tneme  racinc,  et  l’Ay  a 
ete  ajoute  pour  representer  unelettre  qui  se  trouve  danslembt 
arabe,  et  qu’on  ne  peut  pas  exprimer  dans  notre  alphabet. 
Nous  avoris  indique  cette  etymologie  comme  exemplc  des 
secours  que  l'on  penttirerde  1’etude  des  langues  orientales 
pour  larecherche  des  etymologics  dans  les  langues  neo-la- 
tines,  et  parce  que  celte  etymologie  ne  se  trouve  pas  dans  la 
lettro  d’un  Orientaliste , que  Monti  a inseree  dans  sa  Pro* 
posta  ( titnnti , Proposta  di  alcuno  corrczioni  al  vocabo» 
lario  della  Crusca , Milano,  1817,  5 vol.  en  fi  part.  in-8, 
vol.  Il,  pari.  I,  p.  3oi  et  suiv.). 
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tant  plus  interessaijtes  pour  jious,  que  souvent 
ces  commentaires  sont.  ilus  aux  homines  les  plus 
, illustres  de  1’Italie.  Reveilles  par  la  voix  coura- 
, v geuse  de  Boccace,  les  Florentius  le  chargerent 
• tfexpliquer  publiquement  le  poeine  de  Dante. 
Cette  explication  se  faisait  dans  une  eglise,  de- 
vant  un  concours  prodigieux  de  peuple,  et  la 
partie  du  commentaire  qui  nous  reste,  prouve  que 

* Y 

toutes  les  classes  de  la  societri  voulaient  en  jouir. 
Apres  Boccace  les  homines  les  plus  illustres  lui 
succederent  dans  cette  chaire  qui  devint  perma- 
nente, et  qui,  malgre  la  hame  des  pretres,  iin- 

fi  ■ • 

puissante  contre  une  si  ancienne  gloire,  se  per- 
petua merne  sons  le  gouvernement  des  Medicis 
et  parvint  jusqu’a  nous.  Ce  n’est  que  daris  ces 
dernieres  annees  que  par  1’influence,  dit-on,  de 
* 1’Autriche,  cette  chaire  a ete  supprimee.  On  a 
trouve  qu’un  cours  puhlic  de  belle  poesie,  et  de 
•nobles  sentimens,etait  dangereux  pour’les  gou- 
vernemens  italiens  (i). 


(i)  Sacchetli  racontc  (Novella  m)  qu’au  quatorzieme 
siicle  Farchevfique  de  Ravcnne  n’osa  pas  punir  Antoine  de 
Ferrare,  qui  avait  pris  les  ciert;es  allumes  devant  un  cru- 
’ cifix'  pour  les  placer  devant  le  tombeau  de  Dante,  et  que 
le  tyran  de  RaVenne  r^compensa  1’auteur  de  cette  action 
hardie : il  est  fiart  douteux  que  de  notre  temps  Antoine  de 
Ferrare  s’enfdt  tire  si  facilement. 


t* 


— • * 
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Florence  ne  rendit  qu’une  tardive  justice  a Ia 
memoire  du  grand  poete,  et  cependant  elle  etait 
orgueilleuse  d’unegIoire  qu’elle  proseri vait,  mais 
dont  elle  punissait  les  ennemis.  Fran^ois  Stabili 
(plus  conmi  sous  le  nom  de  Cecco  d’Ascoli) 
homrae  d’un  profond  savoir,  et  dont  le  talent  est 
fort  au-dessus  de  la  reputation,  alia  s’etablir  a 
Florence  etdevint  1’ennemi  de  Dante  dont  il  avait 
ete  le  maitre.  Dans  un  poetne  intitule  Y Acerba 
on  X Acerba  vita,  qui  est  une  encyclopedie  scien- 
tifique , Cecco  attaque  a plusieurs  reprises 
Dante  en  le  nommant  (i).  Or,  les  Florentins  au- 

raieut  \oulu  peut  - etre  bruler  Dante  , mais 

■ 


'v  - • 

(i)  « Qui  non  si  canta  al  modo  delle  rane 

« Qui  non  9i  canta  al  modo  dei  poeta 
• ' « Che  finge  imaginando  cosc  vane 

« . 

« Qui  non  veggo  Paolo  ne  Francesca  . 

■ « * • 

. « Le  favole  mi  son  sempre  nimiche 

« EI  nostro  fine  c di  veder  osanna 
« Per  nostra  sancta  fede  a lui  si  sale  , 

« Et  senza  fede  lopera  si  danna  » 


( /y Ascoli,  Cecco,  l’ Acerba,  Venet.,  r6io,  in-i,  f.  ty',,lib.  IV, 
cap.  iS). — On  ne  s’attendrait  guere  en  lisant  ce?  vprs  pt 
beauconp  d'autrcs  scmblables  qui  aont  dans  1’Acerba,  a voir  £ 

Cpcco  brule  cominc  heretique.  Au  reste.  Stabili  nc‘s(rible 

* *«  . • . » • 1 
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ne  voulaient  pas  permettrc  a un  poetc  etrang^r, 
car,  pour  eux,  unhomme  d’Ascoli  6tait  un 
etranger,  de  critiqiier  leur  grand  poete.  Cecco 
eut  donc  a essuyer  de  violentes  pers^cutions. 
On  dit  aussi  que  des  medecins , jaloux  de  son 
savoir , se  liguerent  contre  lui  (i).  Quoi  qu’il 
en  soit,  en  1327,  peu  dannees  aptes  la  mort  de 
Dante,  Cecco  d’Ascoli,  age  de  soixante-et-dix 
ans,  etait  condamne  au  feu,  et  exdeute  comme 
astrologue  a Florence  (2),  lui  qui,  pendant 
long-temps , avait  enseigne  publiquement  l’as- 


combattre  qucles  opinions  de  Dante,  et  jamais  il  ne  le  cri- 
lique  comme  poetc  : il  dit  au  contraire  « La  lo  condiisse  la 
sua  fede  jioca...  Di  Ivi  mi  duol  per  suo  pariare  adorno 
(ibid.  f.  7 , lib.  I , cap.  a).  Il  parait  meme  qu’ils  Itaient  en 
correspondancn  sur  des  malicrctphilosophiques.  Dans  l'A- 
erba  (f.  38,  lib.  III,  cap.  io),  Cecco  cite  une  lettre  que  Dante 
ui  ocrivit,  contre  1'influence  des  astres,  au  moment  de  re- 
lourncr  a Ravenne  : je  1’indique  ici,  parce  qu’clle  semble 
avoir  echappe  aux  recberches  de  M.  Witte,  editeur  des  let- 
tres  d’Aligliieri. 

(»)  MazsuchcUi , scrittori  (f  Italia,  vol.  I,  part.  a,  p.  i i5a. 

— Onne  coneoit  pas  comment  un  icrivain  aussi  erudit  que 
1’etait  Maasucbeili  a pu  dire  quVn  i3a6  ou  i 3j7  Dante  et 
Guido  Caralcanti  coopererent  a la  vuine  de  Cecco  d’Ascoli, 
eux  qui  etaient  deji  inorts  depuis  plusicurs  auuees. 

(a)  Villani,'  Gior.,  storia,  p.  555-1)56,  lib.  x,  cap,  4'i  et  t,i. 

— On  peut  voir  1’arrel  do  1’inquisileur  contre  Cecco  dys- 
coli <Jnns  Lami \ catalogus  manustri pt.^hih liot hcOr  Riccar- 
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trologie  dans  1’universite  de  Bologne,  qui  fut 
toujours  sous  1’influence  de  legliss,  et  ou  Fes  as- 
trologues  ont  continui  a professer  pendant  tout 
le  quinzieme  siecle  (i).  Mais,  pour  le  chatiment 


dtanw,  p.  335-336,  ou  il  est  dit  : « Vicarius...  Magistrum 
Cechum...  cremari  fecit.  » -Voyez  aussi  Carboni,  memorie 
tntorno  at  letterati  di  Ascoli,  Ascoli,  i83o,  in~4,  p.  5t  et  53  , 
ct  Quadrio , storia  e ragionc  ctogni  poesia,  vol.  IV,  p.  38- 
4*.  — Ce  demier  ecrivain  a cherche  la  signification  du  mot 
Acerba  qu’d  croit , avec  beaucoup  de  probabili^ , diriver 
d' Acervus , a cause  de  la  multitude  de  matieres  qui  sont 
traitdes  dans  ce  poeme. 

(■)  Alidosi,  li  dottori  fores  Heri  chc  in  Bologna  hanno 
letto  teologia,  filosofia  , elc„  Bologna  , iGa3,  in-4°,  p,  3,  4, 
5,  13,  i3,  t4,  33,  etc.  — La  chaire  dastrologie  dilRrait 
de  celle  d’aslronomie  : parmi  les  professeurs  de  1’universite 
de  Bologne,  il  y en  a plusieurs  qui  ont  passe  d’une  chaire 
4 l’autre;  ainsi  Etienne  de  Vicence  et  George  Leopoli  fu- 
rent d’abord  professeurs  d’astrologie  et  puis  d'astronomie  , 
et  Martin  de  Pologne  fut  successivement  professeur  d’astro- 
nomie  et  d’astrologie  (Alidosi,  li  dottori  forestieri,  p.  38,  5a  et 
75).  Cela  montre  1’erreur  des  personDes  qui  ont  suppos^  que 
par  astrologie  on  entendait  astronomie.  II  est  vrai  que  Col- 
bert  icrivait  a Hivelius  de  la  part  de  Louis  XIV  que  le  roi 
lui  avait  accorde  une  pension  a cause  « de  sa  profonde  in- 
telligence  de  1 astrologie.  » (Excerpto  ex  literis  ad  lleve- 
lium,  Gedani,  i683,  in~4 , p.  go^iais  en  Italie  depuis 
long-temps  on  ne  confondait  plus  ces  deux  mots.  L'astro- 
logie  4tait  celte  fausse  Science  qui  euse^nait  a prodire  l’a- 
venir  d’apres  les  mouvemens  des  astres,  et  elle  etait  pro- 
fessee  k Bologne  des  1’annee  na5  (Alidosi,  U dottori  fores- 
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de  ses  persecuteurs,  Stabili  est  devenu  celebre,  - . 

surtout  par  la  condamnation  qui  l’a  frappe. 

Car  on  ne  Iit  presque  pas  1’ Acerba  (i),  quoi- 
quelle  ne  soit  pas  depourvue  de  beautes  poeti- 
ques  (2),  et  l’on  ne  s’en  est  jamais  occupe  sous  le 


fieri , p.  ifi) ; quanl  a l’astronoraie  propreraent  dite,  elie 
etait  enseign^e  dans  les  universites  italiennes  des  le  com- 
mencemen t du  quinzieme  siecle  ( Alidoti , U dotlori  forestieri, 
p.  61  et  75).  On  vitalors  frdquemment  les  professeurs  d’as- 
trologie  passer  4 une  chaire  de  medecine  ( Alidoti , ii  dotlori 
forestieri,  p.  a» , »9,  35,  etc.) , et  cela  confirme  ce  que  nous 
avous  d4j4  dit  de  l'obligation  que  l’on  imposait  aux  inide- 
cins  de  savoir  1’astrologie.  Quelquefois  mcmc  les  astrolo-  - - 
gues  devenaieut  professeurs  de  logique  ou  de  metaphysique 
(Alidosi,  li  dotlori  forestieri , p.  37,  tg,  3o  et  75). 

(1)  Unechose  qui  ne  semble  pas  avoir  6 te  apercue  par  lea 
biographes  de  Cecco  d’Ascoli , c’est  qu’il  n’a  pas  acheve  son 
poeme.  D’abord  le  demierlivre  en  est  beaucoup  trop  courf 
pour  qu’on  puisse  le  supposer  complet,  et  puis , dans  un  raa- 
nuscrit  du  quatorzieme  siecle , que  je  possede  , de  ce  pofeme, 
il  y a 4 la  fin  : « Hoc  opus  non  fuit  completum  ab  auctore, 
quia  mors  supervenit  ei.  Cujus  anima  in  pace  quiescat. 

Arnen. » D’aillcurs,  le  dernier  chapitre  qui , dans  les  iditions 
que  j’ai  pu  consulter,  est  appele  Conclusio  operis  porte  dans 
le  manuscrit  le  titre  de  Trinitate,  et  se  termine  ex  abrupto. 

II  y a aussi  beaucoup  d’autres  differences  entre  le  manus- 
crit et  les  imprimes ; iMis  je  ne  puis  pas  en  faire  ici  l’4nu- 
mcration.  .<  J 

(»)  On  la  lirait  jwut-6tre  davantage  s’il  en  existait  au 
moins  untf  edition  passable;  car  toutes  cellcs  que  j’ai  vues 
sont  d4tesl  abies,  et  le  texte  y est  altere  a chaque  vers.  Au 
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rapport  scientifique,  bien  que  cette  encyclop6- 
die  ( qui  n’est  pas  une  imitation  des  encyclop6- 
dies  franraises,  et  qui  s’eloigne  du  trivium  et  du 
quadrivium  que  tant  d’hommes  illustres  avaient 
adoptes,  et  qui  ont  ete  reproduits  si  souvent  par 
les artistes  (i)  ala renaissance) soit,  pour  les ob- 
servations  physiques quelle  contient,  le  plus  re- 
marquable  de  tous  les  ouvrages  scientifiques  de 
ce  siecle  (2).  Malgre  les  croyances  astrologiques 


reste,  ce  poeme  semble  avoir  joui  d’unc  grande  reputation 
au  quinzieme  siecle.  On  sait  que  la  Divina  Commcdia  a 4t£ 
imprimee  dix-neuf  fois,  cn  Italie,  depuis  t47ijusqu’eu  i5oo. 
Mazzucchelli  signale  dix  cditions  de  1’ Acerba  dans  le  quin- 
zieme siecle,  dont  les  premiferes  cependant  n’ont  probable- 
inent  jamais  existi  ( Mazzucchelli , serii  lori  (T  Italia,  toni.I, 
part.  a,  p.  n54).  Ce  poeme  a 616  commenti  au  quinzieme 
sifeclepar  Niccold  Massetti  de  Modene. 

(i)  Dante  lui-meme  avait  adopta  celte  division  des  sept 
aris  liberaux.  On  sait  que  le  trivium  comprenait  la  gram— 
maire,  la  dialectique  et  la  rhetorique.  L’arithm<kique , la 
musique,  la  geoin^trie  et  1’astronomie  composaient  le  qua- 
drivium {Dante,  opere  minori , tom.  I,  p.  76,  Convito).  Les 
figures  des  sept  arts  libdraux  se  trouvent  aussi  dans  le 
Campo  santo  de  Pise. 

(a)  L’ Acerba  est,  comme  je  l’ai  dit , une  viritable  cncy- 
clopedie  en  vers  : voici  commcnt  les  matieres  sont  distri- 
budes  dans  1’edition  faite  k Venise  f per  Melchior  de  Sessa) 
en  i5io,  in-4 , que  je  cite  de  preference,  parce  qu’elle  est 
peut-etre  une  des  moins  inauvaises,  et  parce  qu’elle  contient 
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et  magiques  de  Stabli , qu’il  partageait,  au  reste, 
avec  les  hommes  les  plus  celebres  de  son  temps, 
et  qu’il  expia  d’une  maniere  si  cruelle  (i)y  son 
poeme  renferme  un  grand  nombre  de  faits  cu- 
rieux  qu’on  ne  s’attendrait  pas  a y rencontrer. 
Outre  des  notions  , fort  r6pandues  k cette  £po- 
que,  sur  les  causes  des  eclipses  et  sur  la  spheri- 


le  commentaire  de  Massetti  : j’ai  rcmarque  quelques  diffe- 
rences  dans  d’autres  editions,  mais  elles  ne  sont  pas  assez 
importantes  pour  meriter  d’etre  signalees  ici.  Le  premier 
livre  contient  un  traite  d’astronomie  et  de  meteorologie. 
Dans  lc  sccond  livre  ( qui , par  une  fautc  d impression  qu’on 
a corrigee  k la  fin  du  volume,  est  divisi  en  deux  livres), 
1’auteur  parle  de  la  forlune , de  la  generation  de  1'homme  , 
des  influences  des  cieux  , de  la  physionomie,  et,  en  quinze 
chapitres , des  vices  et  des  vertus.  Dans  le  troisieme  livre , 
Stabili  a traite  de  1’amour,  des  animaux,  et  des  mineraux. 
Le  qualri£me  livre  contient  un  grand  nombre  de  probli- 
mes  naturels  et  moraux  avec  les  r^ponses  : chaque  ques- 
tion  commence  par  perchc  comme  dans  le  celebre  ouvrage 
de  Manfredi  , de  llomine  (qu’on  appelle  en  Italie  il  libro 
dei  perche),  qui  fut  imprime  pour  la  premi  ire  fois  & Bolo- 
gne  en  i474>  in-fol - Lfi  dernier  livre  (qui,  comme  je  l’ai 
dija  dit,  n’est  pas  acbev^)  etait  destind  a la  th^ologie , mais 
il  ne  contient  que  le  premier  chapitre  et  un  fragment  du 
second. 

(i)  Ce  n’est  pas  seulement  en  Italie  que  des  savans  furent 
persdcutes  a cette  epoque.  On  sait  quelles  furent  les  lon- 
gues  souffrances  de  Roger  Bacon , vers  la  fin  du  treiziemc 
siecle 
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cite  de  la  terre  (i),  on  y trouve  des  conuaissan- 
ces  fort  avancees  en  meteorologie.  Ainsi  Cecco 
parle  des  pierres  de  la  foudre , des  aerolithes 
m6tal  liques  (2),  des  6toiles  filantes  (3),  et  il  expli- 
que  assez  judicieusement  la  formation  de  la  ro- 


(1)  On  n’a  pas  assez  remarqui  qu’au  commencement  du 
quatorzieme  siecle  la  rondeur  de  la  terre  et  les  antipodes 
etaient  deux  faits  gineralement  admis.  On  les  trouve  dans 
le  Tresor  de  Brunet  Latin , dans  la  Divina  Commedia,  dans 
le  Convito  {Dante,  opere  minori,  tom.  I,  p.  q3  et  suiv.  Con- 
vito), et  dans  1’Acerba  (f.  8,  io  et  11,  lib.  I,  cap.  3).  Le  neu- 
viime  chapitre  du  poeme  iutitule  YYmage  du  monde  con- 
tient  un  paragraphe  de  Yhomme  qui  va  en  tout  le  monde , 
avec  une  figure  explicat  i ve  comme  on  pourrait  le  faire  de 
nos  jours  ( MSS . francais  de  la  bibi,  du  roi , u°  7589, 
f.  14).  La  rondeur  de  la  terre  et  les  antipodes  se  trouvent 
dans  presque  tous  les  traitis  de  cosmographie  du  qua- 
torzieme  siecle.  Cependant  on  sait  qu’a  la  fin  du  quinziime, 
bien  des  personnes  ne  voulaient  pas  admettre  ces  idees-la  , 
et  soutenaient  le  contraire  pour  s’opposer  au  vojage  de 
Colomb. 

(»f  D’Ascoli,  Cecco , 1’Acerba,  f.  ai,  lib.  I,  cap.  8. 

(3)  D’Ascoli,  Cecco,  l' Acerba,  f.  76,  lib.  IV,  cap.  3.  — 
Cecco  dit  que  ce  sont  des  vapeurs  entlammees , et  qu’on  les 
appelle  mal-a-propos  etoiles , car  les  etoiles  sont  plus  gran- 
des que  la  terre  (ibid- , f.  8,  lib.  I,  cap.  3).  II  dit  aussi  que  la 
voie  lactee  est  un  amas  de  petites  etoiles,  et  non  pas,  comme 
le  supposait  le  vulgaire,  le  chemin  qui  mine  i Saiut-J aeques 
de  Galice  (ibid.,  f.  »4,  lib.  I,  cap.  9,  et  f.  76,  lib.  IV,  cap.  3). 
II  faut  que  cettc  erreur  ait  ete  bien  repandue  dans  ce  siecle  , 
car  Dante  aussi  a du  la  corabattre  (Dante,  opere  minori, 
tom.  I,  p.  74,  Convito ). 

II  1 3* 
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see  (i)  : il  indique  la  relation  qu’il  y a entre  les 
vents  p£riodiques  et  les  mouvemens  apparens 
du  soleil  (a),  il  parle  des  eclairs  sans  tonnerre, 
et  il  prouve  a ce  sujet,  par  une  observation  fort 
simple,  que  la  vitesse  de  Ia  lumiere  est  plus 
grande  que  celle  du  son,  qu’il  dit  n’etre  qu’un 
6branlement  de  l’air  (3).  Il  assure  qu’il  y a des 
montagnes  qui  sont  plus  hautes  que  la  r6- 
gion  des  nuages  (4)-  Il  deerit  1’arc-en-ciel  et  le 
compare  k la  refraction  qui  s’opere  par  le  ver- 
re (5)  , et  parle  meme  de  la  refraction  des 
rayons  calorifiques  (6).  La  scintillation  qui  est 
propre  aux  6toiles  et  que  1’auteur  regarde 
comme  une  illusion  (7)  ; les  plantes  fos- 


(1)  D’Ascoli,  Cecco,  V Acerba,  f.  19,  lib.  I,  cap.  7.  — DaDS 
les  probleroes,  Stabili  place  le  maximum  du  froid  pres  du 
lever  du  soleil,  et  parle  du  refroidissement  qui  a lieu  par  un 
temps  screin  (f.  76,  lib.  IV,  cap.  3). 

(а)  D'Ascoli,  Cecco,  V Acerba,  f.  77,  lib.  IV,  cap.  3. 

(3)  D'Ascoli,  Cecco,  l’ Acerba,  f-  ao,  lib.  I,  cap.  8;  ctf.  87, 
lib.  IV,  cap.  8. — Il  faut  voir  aussi  ce  que  Cecco  dit  de  l’6cho, 
qu’ilexplique  paria  rdQexion  des  otides  sonores  (f.  76,  lib.  IV, 
cap.  3). 

(4j  VAscoli,  Cecco,  i? Acerba,  f.  af,  lib.  I,  cap.  8. 

(5)  D’Ascoli,  Cecco,  V Acerba,  f.  a3-a4,  lib.  I,  cap.  9. 

(б)  D’Ascoli,  Cecco,  l’ Acerba , f.  7a  , 75  et  81,  lib.  III, 
cap.  64  ; et  lib.  IV,  cap.  a et  5. 

(7)  « Perche  scintilla  dell’  ottava  spera.  — Ciascuna  stella 
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siles  dont  il  rattache  1’existence  aux  revolutions 
. du  globe  qui  ont  forme  les  montagnes  (i), 
et  d’autres  faits  nou  moins  curieux  se  trou- 
vent  dans  1’Acerba  : et  l’on  voit  que  1’auteur 
ne  devait  pas  au  hasard  ses  connaissances,  inais 
que  1’observation  et  l’exp6rience , qu’il  invoque 
. souvent,  1’avaient  conduit  a decouvrir  des*  faits 
nouveaux  (a).  Au  reste,  Cecco  d’Ascoli,  qui 


e le  pianete  stanno  — La  mente  dubitando  vuol  che  qucra: 
— Perchi  son  piu  lontan  dal  nostro  aspetto  — Le  oltave 
stello  si  «che  li  occhi  fanno  — Di  questo  scientillar  falso 
concetto.  — Or  prendi  esempio  nel  propinquo  lurne  — Che 
quanto  piu  e da  esso  piis  scintilla  — Stando  da  presso 
muta  tal  costume.  » (D’Ascoli,  Cecco,  l’ Acerba,  f.  74,  lib.  IV, 
cap.  1).  — Stabili  a vait  observe  aussi  cette  espece  de  trem- 
blement  des  ombres  prodnites  par  le  lumierc  solaire,  trem- 
blement  qu’il  explique  par  le  mouveroent  du  soleil  et  par 
1'ebranlemenl  de  l'air  (ibid.  f.  85,  lib.  IV,  cap.  7). 

(1)  D’Ascoli,  Cecco , L' Acerba,  f.  22  et  »3,  lib.  I,  cap.  «. — 
On  peut  voir  aussi  ce  qu’il  dit  sur  les  sources  thermales 
(ibid.  (f.  8t,  lib.  IV,  cap.  5). 

(2)  D'Ascoli,  Cecco,  l’ Acerba,  f.  24  , lib.  I , cap.  3 et  f.  75, 
lib  iv,  cap.  2.  — Force  d’ometlre  beaucoup  d’observations 
curieuses  dephysiologie  animale  (ibid.  f.  87,  lib.  iv,  cap.  4), 
je  me  bornerai  a indiquer  ici  les  vers  oii  Cecco  parlc,  d’une 
maniere  un  peu  obscure  ala  verite,  de  la  circulation  du  sang 
(ibid.  f.  94,  lib.  iv,  cap.  12,  : « Dal  cerebro  procedono  gli 
nervi  — Nasce  dei  cuore  ciascuna  artaria  — ...  Artaria  111 
se  ha  doppia  ogui  via  — Per  l’una  al  cuore  lo  sangue  si  mena... 
Ll  sangue  piari  si  inuove  con  quiete.  — * Magalotti  a cru 
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avait  ecrit  beaucoup  d’autres  ouvrages,  n’etait 
pas  seulement  un  savant;  c’£tail  aussi  un  homnie  , 
de  sentimens  Eleves  (i),  et  il  serait  tenips  que 
les  Italiens  rehabilitassent  la  memoire  d’un 
homme  qui  n’a  pas  6te  seulement,  cbmme  on 
le  suppose  gen^ralement,  une  des  illustres  vic- 
* titnes  de  1’inquisition.  (a)  ‘ 

Apres  la  mort  de  Cecco  d’ Ascoli,  les  Florentins 
appelerent  Andalone  dei  Nero  ou  de  Negro,  Ge^^ 


qu’on  pouvait  a la  rigueur  citer  Dante  a propos  de  la  circu- 
lation.  Cela  ne  me  semble  guere  possible,  mais  le  jftssage  de 
Davanzati  qu’il  cite  £ ce  sujetestbien  plus  frappant  (Maga- 
lolli  comento  su  Dante , p.  3-6 ). 

(«)  Voici  ce  que  Cecco  dit  de  lui-meme  dans  le  scptieme 
cbapitre  du  quatrieme  livre  de  1’ Acerba  : 

« Io  ho  avuto  paura  dfere  cose  : 

« D’esser  d’animo  povero  e mendico , 


« Di  diservire  altrui  e di  dispiacere , 

« Per  mio  difetto  perdere  un  amico.  » 

..**  - . •*  * » • • * * * * t 

(a)  Outreson  pocme,  Cecco  avait  6crit  plusieurs  autres  ou- 
vrages, dont  la  pluparl  sont  encore  inidits.  On  peut  en  voir 
1'^numeration  dans  Mazzuchelli  (Serii lori  <T  Italia,  tom.  I, 
part.  3,  p.  i i54-i  i56).  Cependant  ce  biographe  a o ubi  i e V His- 
toria de  insulis  in  Oceano  et  Mediterraneo  silis  ( Lami , ca- 
talogus manuscript.  bibliotheca  Rtccardianae , p.  a 35),  un 
commenlaire  sur  la  logique  qui  a (ite  fort  vante  (Alidosi,  li 
dottori  forestieri , p.  17),  et  un  traite  de  Ascensione  signo- 
rum, qui , a ce  qu’assure  Hsenel , se  trouve  parmi  les  ma~ 
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nois,  pour  professer  1’astronomie  (i).  Andalone 
a laiss£  plusieurs  ouvrages  de  mathematiques; 
mais  il  parait  qu’on  n’a  publie  de  lui  qu’un 
trait6  de  1’astrolabe , qui  a £te  imprime  pour  la 
premiere  fois  a Ferrare  en  147  5 (2),  tandis  que 
des  ouvrages  plus  importans,  sur  d’autres  parties 
des  mathematiques , sont  toujours  restes  inedits 
ou  se  sont  perdus  (3).  Andalone  fonda  une  ecole, 


nuscrits  de  la  bibliotheque  publique  de  Bale  ( Hcenel , cata- 
logus manuscriptorum , Lipsitc,  i83o , in-4,  coi.  5i8).  Voyez 
aussi  Baldinucci,  opere,  tom.  IV,  p.  4oi. 

(<)  X imenes,  dei  vecchio  e nuovo  gnomone  fiorentino,  Fi- 
renzc,  1757,  in-4,  p.  lx. — Oldoini,  Athenaeum  ligusticum , 
Perus.  , 1680 , in-4° , p.  ig.  — Giustiniani , scrittori  liguri , 
Roma,  1667,  iu-4  , p.  4g.  — Folietce  elogia,  Genuse,  i588, 
in-4',  p.  a46- — Soprani  scrittori  della  Liguria,  Genova, 
1667,  in-4,  p.  1.7V 

(a)  Audiffredi,  specimen  editionum  italicarum  saeculi XV, 
Romae , 1794,  in-4,  P-  a35-  — Giustiniani  ( Annali  di  Genova, 
Genov.  i537,in-fol.  f.  i3o,  lib.  tv),  dit  qu’Andalone  fut  aussi 
poele. 

(3)  Tomasini  {Bibliothecae  patavinae  manu  scripta,  Utini, 
i63g,  in-4,p.  109,  ita  et  taa)  cite  plusieurs  ouvrages  manu- 
scrits  d’Andalone , qui  probablement  ont  p6ri  depuis ; celui 
que  nous  regrettons  le  plus  est  Ic  Praxis  arithmetica1-  V oyez. 
aussi  les  ouvrages  manuscrils  d’ Andalone  cites  par  Lami 
( Catalogus  manuscript.  bibliothecae  Riccardianae,  p.  a6) , par 
Bandini  ( Catalogus  Codicum  latinor,  bibliothecae  rnediceac 
luurenlint  ice , tom.  11,  coi.  9),  et  ceux  qui  se  trouvent  a la 
Bibliotheque  royalc  de  Paris  ( MSS . latins , n.  737ah 


et  eut  (Tilhistres  disciples.  Ii  fut  le  rnaitre  de 
Conrad,  eveque  de  Fiesole,  qui  ecrivit  sur  Tastro- 
nomie  (i),  et  de  Boccace,  qui  en  a fait  Teloge 
dans  sa  G6nt§alogie  des  Dieux  (2).  Ce  savant  Ge- 
nois  fit  dans  ses  longs  voyages  des  observations 
astronomiques,  et,  en  les  appliquant  a la  correc- 
tion  des  anciennes  cartes  g6ographiques  (3),  il 
rendit  un  Service  eminent  4 la  geographie  et  a 
la  navigation.  Dans  ce  meme  siecle  les  Venitiens 
appliquerent  la  trigonometrie  a l’art  nautique, 
et  y introduisirent  les  decimales  (4).  Genes  et 
Venise  cherchaient  a Tenvi  dans  les  Sciences  le 
moyen  daugmenter  leur  puissance  maritime. 

On  a passe  trop  legerement  sur  les  travaux 
g^ometriques  des  Italiens  au  quatorzieme  siecle. 
S’ils  n’ont  pas  fait  de  grandes  decouvertes  a cette 


(1)  Ximcrtes  dei  vecchio  e nuovo  gnomone,  p.  uti. 

(*)  Boccutii  genealogia  deorum,  Viceni.,  i48; , in-fol. , 
f,  14*  , lib.  XV,  cap.  6. 

(3)  Baldi , cronaca  de  matcmatici,f.  86. 

(4)  Formaleoni,  saggio  suUa  nautica  antica  diVenexiani , 
p.  37  etauiv.  — Toaldo,  saggidi studj  Veneti,  Venezia,  178», 
in-8,  p.  4»  etsniv.  — Marini,  storia  dei  commercio  de  Vene- 
tiani, tora.  V,  p.  193  et  sttiv. — Zanetti  dit  que , des  l’annde 
1367,  les  g^ographes  venitiens  marquaient  ies  degres  dans  les 
cartes  marines  [Zanetti,  origine  (Falcune  arti  appresso  i 
Vinisiani , Vineg.  1758,  in-4 , p.  46-47 ). 
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epoque,  on  ne  peut  douter  que  le  grand  nombre 
de  personnes  qui  s’occupaient  de  math6mati- 
ques , n’ait  contribue  au  perfectionnement  de 
1’algebre  et  de  Tastronomie  , et  prepare  les  d6- 
couvertes  memorables  qui  ont  ete  faites , en  Ita- 
lie,  deux  siecles  plus  tard  , sur  la  r^solution  des 
equations  : les  progres  de  1’astronomie , ceux  de 
la  g^ographie  et  de  la  navigation  en  d^pendaient. 
Ces  recherches  math^matiques  ont  du  contri- 
buer  aux  progres  etonnans  que  firent  alors  la 
mecanique  pratique  et  1’architecture.  Les  plus 
grands  architectes  furent  aussi  de  savans  geome- 
tres. Brunellesco,  qui  possedait  des  connaissances 
si  variees  ( i ),  eut  pour  eleves  des  mathematiciens 
distingues  (2).  Alberti,  ajoutantles  preceptes  a la 
pratique  , ecrivit  plus  tard  des  ouvrages  scien- 
tifiques.  Mais  sans  anticiper  sur  1’avenir,  il  faut 
se  borner  a constater  ce  fait  peu  connu,  qu’il  y 
a eu  au  quatorzieme  siecle , en  Italie , un  nombre 


(1)  Vasari,  vite,  tom.  IV,  p.  aoi,  a3a , a53  , etc.  — Bru- 
nellesco construisit  d’excellentes  horloges,  il  s'occupa  de 
perspective  et  il.excella  dans  1’hydraulique  et  dans  l’artde 
fortifier  les  places  (ibid.,  p.  198,  aoo  et  a5g). 

(a)  Entre  autres  Paul  Toscanella  dont  nous  parlerons 
dans  la  suite  {Vasari,  vite,  tom.  IV,  p.  aoi). 
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tel  de  personnes  qui  ont  £crit  sur  les  diverses 
branches  des  mathematiques , qu’il  serait  diffi- 
cile de  croire  que  ce  nombre  ait  jamais  6t6  sur- 
pass6  dans  aucun  autre  siecle.  Outre  ce  qu’a  de- 
truit , ou  plong6  dans  1’oubli , 1’incurie  d’une 
post^rite  k qui  des  decouvertes  plus  recentes 
faisaient  negliger  des  travaux  moins  parfaits  , 
sans  doute,  naais  non  moins  penibles  ni  moins 
difficiles , on  pourrait  retrouver  encore  les  titres 
de  plusieurs  centaines  d’ouvrages  de  mathema- 
tiques 6crits  au  quatorzieroe  siecle  par  des  Ita- 
liens.  II  est  probable  que  sans  l’etude  des  clas- 
siques  grecs  et  latins,  sans  le  gout  pour  1’erudi- 
tion , qui  bientot  s’empara  exclusivement  de 
tous  les  esprits  , et  r£gna  sans  partage,  la  reso- 
lution  des  ^quations  du  troisieme  et  du  qua- 
trieme  degre  aurait  dt6  trouvee  plus  tot.  Le  quin- 
zieme  siecle  a ete  une  epoque  d’interruption 
pour  les  Sciences  mathematiques  , et  Ferro  et 
Ferrari  n’ont  trouv6  a leur  d^but  que  ce  que 
leur  avait  legue  le  siecle  de  Dante.  II  faudrait 
enfin  songer  a recueillir  ces  reliques  de  la  science 
du  moyen  age.  A la  Chine  le  despotisme  a cree 
des  anthologies  de  plus  de  deux  cent  mille  vo- 
lumes;  pourquoi  les  nations  occidentales  nepu- 
blieraient  - eiles  pas  les  archives  des  progres  de 
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1’esprit  huraain  ? Parce  qu’ils  ont  ete  trop  long- 
temps  mal  appreci^s , nos  premiers  maitres  ne 
doivent  pas  etre  toujours  oublies.  Une  histoire 
plus  6quitable  doit  recueillir  tous  ces  noms 
jadis  illustres,  et  les  p reserver  de  1’oubli. 

Au  treizieme  et  au  quatorzieme  siecles  toutes 
les  villes  italiennes  eurent  des  mathematiciens. 
En  Toscane  1’influence  de  Fibonacci  ne  fut  point 
sterile : apres  Leonard  de  Pistoja  et  1’anonyme 
cite  par  Ximenes  , dont  nous  avons  deja  parl6  , 
on  trouve  Frangois  de  Donat  Michelozzi , Paul 
Gberardi , et  frere  Pierre  Strozzi , qui  tous  ont 
ecrit  sur  Farithm^tique , et  probablement  sur 
1’algebre  (i).  Le  plus  celebre  de  ces  geometres 
florentius  fut  Paul  Dagomari  (a) , qui  a ete  sou- 
vent  copfondu  avec  Paul  Toscanella,  l’£leve  de 
Brunellesco.  Dagomari  fut  appele  aussi  Paul  dall’ 
Abbaco,  ou  Paul  geometre,  a cause  de  son  grand 
savoir.  Villani , dans  ses  vies  des  hommes  illus- 
tres, le  signale  comme  un  g6nie  extraordi- 


(i)  On  doit  citer  aussi  Antoine  Biliotti  de  Florence  (appele 
da  It  Abbaco),  qui , en  1 383 , 6tait  professeur  d’arithmeti- 
que,  de  georaetrie , et  A’ Abbaco  a Bologne  ( Alidosi , li  dot- 
tori  forestieri,  p.  5). 

(a)  Villani,  Filippo,  vite,  p.  45- 
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naire  (i).Les  poetes  contemporains  l’ont  plac&a 
cot6  de  Dante  et  de  Petrarque  (a),  etYerino  l*a 
celebre  parini  les  gloires  de  Florence  (3).  Xime- 
nes  a supposd  qu’il  avait  ecrit  sur  les  equations 
algebriques,  mais  il  est  probable  que  ce. que 
Villani  dit  des  equations  ne  doit  se  rapporter 
qu’aux  equations  du  mouvement  des  plane- 
tes (4).  11  est  reste  de  lui  des  livres  sur  \’s/b- 
baco  , oii  l’on  trouve  pour  la  premiere  fois 
1’emploi  de  la  virgule  destinee  4 partager  les 
grands  nombres  en  groupes  de  trois  chiffres 
afin  d’en  faciliter  la  lecture  ( 5 ).  Boccace , 


(i)  Villani,  Filippo , vite,  p.  45,  i45  et  «4(>. — Voyezaussi 
Ambrosii  Traversarii,  epistolae,  p.  cxciv. 

(a)  Dans  sa  Canzone  sur  la  mori  de  Boccace , Sacbetti  dit  : 

« Paulo  Arismetra  et  astrologo  solo.  — Che  di  veder  gii  mai 
non  fu  satollo  — Come  le  stelle  et  gli  pianeti  vanno  — Ci 
venne  men  per  gire  al  sommo  polo.  » ( MSS.  francais  de  la 
bibi,  du  roi,  n°  7767). 

(3)  Verini  de  illustratione  Florentiae , Lutet.,  i583 , in-4  , 
f.  i4,lib.  II.  — Au  mirae  endroit  Verinofait  les  plus  grands 
iloges  d'un  nomini  Benoit , dont  il  ne  nous  est  reste  que  le 
nom. 

(4)  Ximenes,  dei  vecchio  e nuovo gnomone,  p.  lxii.  — Vil- 
lani, Filippo,  vite,  p.  45. 

(5)  Le  raanuscrit  85  de  la  classe  XI  de  la  bibliotheque 
Magliabeckiana  de  Florenqe  (manuscrit  qui  vient  de  la  bi- 
biiotheque  Gaddi  et  qui  portait  autrefois  le  n°  149)  contient 
les  a Recholuzze  dei  maestro  Pogholo  astrolacho  » qui  com- 
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qui  en  parie  dans  sa  Genealogie,  dit  que  le  nom  de 
Paul  etait  connu  en  France,  en  Espagne,  en  An- 
gleterre  et  meme  en  Afrique  (i).  Dagomari  mou- 
ruteri  ^365  (2).  Ce  fut  lui  qui  publia,  le  premier, 
en  Italie  , un  almanach  qu’on  appelait  alors 
Taccuino  (3).  Dans  le  meme  siecle , Jean  Danti 
d’Arezzo  ecrivit  un  traite  sur  Yalgorisme,  tir6  de 
Tarithmetique  de  Boece,  et  une  geometrie  qu’il 
avait  tiree  des  auteurs  arabes  (4).  Un  mathemati- 


mencen»  par  cette  regie  : « Se  vuoi  rilevare  molte  fighure,  a 
°gni  tre  farai  uno  punto  dalla  parie  ritla  inverso  Ia  man- 
ca, etc.  » 

(t)  Boccatii  genealogia,  f.  i4a,  lib.  XV,  cap.  6. 

(a)  II  fut  cnseveli  dans  l’eglise  de  Santa  Trinita  de  Flo- 
rence  ( Villani , Filippo,  vite,  p.  45). 

(3)  Villani , Filippo,  vite,  p.  45.  _ Conrad,  evcque  de  Fie- 
sole,  a -ecrit  aussi  sur  1’almanach.  Mais  Villani,  qui  devait 
le  savoir,  dit  positivement  que  Dagomari  a precede  tous  les 
autres  ( Xtmenes , dei  vecchio  e nuovo  gnomone,  p.  i.xi). 

(4)  Bandini  catalogus  codicum  lalinorum  libliothecce  me- 
dtcecc  Laurentiance , tora.  V,  coi.  i3-i5. — Dans  le  meme  sie- 
cle, Dominique  d’Arezzo  avait  ecrit  un  traiti  de  Mundo  et  le 
Fons  memorabilium  universi,  qui  semblcnt  elre  deux  especes 
d'encyclopedies  ( Bandini , bibliotheca  Leopoldina  Lauren- 
tiana,  Florent.,  1793,  3 vol.  in-fol.,  tom.  II,  coi.  i38. — 
Ambrosii  Traversari , epistola;,  p.  cxxxu  et  seq.).  Parmi 
les  pcrsonncs  qui,  dans  ce  siecle,  ont  contribue  a popu- 
pulariser  les  Sciences  en  Toscane , il  ne  faut  pas  oublier 
Zucchero  Bencivenni  qui  traduisit  en  ilalien  plusieurs  ou- 
vrages  scientifiques ; nous  nous  bornerons  a citer  ici  le  Traite 
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cien , moins  celebre  a la  verite  que  Dagomari , 
mais  dont  les  ecrits  offrent  encore  de  1’interet,  fut 
Raphael  Canacci,  de  Florence  qui,  au  quator- 
zierae  siecle,  Perivit  en  italien  un  traiti  d’algebre 
ou  se  trouvent  des  renseignemens  tres  curieux 
sur  1’bistoire  des  mathematiques,  et  ou  sont  ri- 
solues des queslions  assez  difficiles.  Cet  ouvrage, 
qui  se  conserve  encore  manuscrit  a la  bibliothe- 
que  Palatine  de  Florence , meriterait  d’etre  pu- 
^blii.  Canacci,  au  reste,  n’est  pas  sorti  de  l’ecole 
de  Fibonacci ; il  parait  avoir  puise  surtout  dans 
les  Ecrits  d’un  ancien  geometre,  appele  Guil- 
laume  de  Lunis,  dont  Gbaligai  aussi  nous  a con- 
servi le  souvenir.  (2) 

Hors  de  Toscane,  Prosdocimo  Beldoniando  de 
Padoue  (2)  et  Blaise  Pelacani  de  Parme , traite- 


■ q,  , 


de  la  spherc  d’Alfragan  {Ambrosii  Traversarii , epistola:, 
p.  cLXVli  et  seq.).  C’est  de  Zucchero  qu’on  a dit  qtt’il  a le 
premier  distingue  dans  1'alphabet  1'«  du  v ( F umagalli,  isti- 
luzioni  diplomatiche , Milano  , i8oa,  a vol.  in-4,  tom.I, 
p.  io5). 

(a)  Voyez  ci-dessus  p.  45  et  46-  — Alidosi  cite  4 lannde 
1 3oa  Gio  vanni  di  Guglitlmo  Lunense  comme  professeur  d’as- 
trologie  et  de  philosophie  a Bologue  : il  est  probable  que 
ce  professeur  etail  fils  du  giornetre  que  citent  Canacci  et 
Ghaligai  ( Alidosi , li  dotlor i fores tferi.p.  37). 

(a)  Prosdocimo  icrivit  sur  la  musique,  les  proportions , 
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rent  differens  sujets  de  matliematiques : Blaise, 
qui  demeura  quelque  temps  a Paris,  s’occupa  de 
statique  et  de  perspective  , Sciences  alors  peu 
culti vees,  et  tout-a-fait  dans  1’enfance  (i).  Luca 


1'astronomie  et  1’algorisme  ( Tomasini , bibliotheca  patavi- 
na, p.  38,  109,  111,  112,  128).  Son  traite  de  YAlgorismus  a ete 
imprime  a Padoue  en  i483  ( Catalogus , bibliothecae  IS.  Rossi, 
Roms,  1786,  in-8,  p.  57),  mais  je  n’ai  jamais  pu  le  voir. 
Parmi  ses  ouvrages  inedits,  il  y en  a un  qu’il  dit  avoir  lire 
des  ouvrages  das  Ilindous  ( Tomasini , bibliotheca  patavina , 
p.  128.  — Voyez  aussi  Mazzucchelli , scrittori  d’ Italia  , 
tom.  II.  2®  parL,  p.  623  , et  Scardeoni  de  anliquitat.  urbis 
Patavii,  Basii.,  i56o,  in-fol.,  p.  262).  On  ne  comprend  pas 
pourquoi  Vedova  a si  peu  parl£  d’un  homine  aussi  remar- 
quable  ( Vedova , biografia  degli  senttori  Padovani , Padoya, 
i832,  2 vol.  in-8,  tora.  I,  p.  89).  1’rosdocimo  semble  appar- 
tenir  a la  fra  du  quatorzieme  siecle ; on  a de  lui  un  traite  du 
contre-point  ecrit  en  14**  ( Tomasini , bibliotheca  patavina , 
p.  128). 

(ii  MSS.  de  la  bibi,  du  roi,  supplement  latin , n°  112.  — 
Affo,  scrittori  parmigiani,  Parma,  1789,  5 vol.  in-4,  tom.  II, 
p.  n3  , 118,  ia3.  — PelacAni,  qui  etait  a Paris  vers  la  fin  du 
quatorzieme  siecle,  et  dont  les  Parisiens  disaient  Aut  Diabo- 
lus est , aut  Blasius  Parmensis  ( Affd , scrittori  parmigiani , 
tom.  II , p.  1 1 2-1  ia ),  semble  avoir  btb  le  premier  qui  ait 
expliqu£  les  apparences  prodigieuses  dans  1’atmosphere  par 
la  reflection  des  nuages  (ibid.  p.  118}.  Paciolo  lc  cite  parmi 
les  auteurs  dont  il  s’est  servi  pour  icrire  son  grand  ouvrage 
[Paciolo , summa  de  arithmetica  geometria.  Summario  de  la 
prima  parte).  Bandini  (Catalogus  codicum  latinorum , bi- 
bliothecae medicem  laurentianoe , tom.  II,  coi.  62)  cite  un 

11.  t4 


l‘aciolo  cite  Prosdocimo  panni  les  astronomes 
celebres,  et  ilit  qu’il  a tire  de  ses  Ecrits  des  rnat6- 
riaux  pour  son  grand  ouvrage  (i).  Malgre  tout 
ce  qu’a  laisse  p£rir  1’incurie  de  nos  peres,  nous 
pourrions  citer  un  bien  plus  grand  nombre 
douvrages  de  mathematiques  ecrits  au  quator- 
zieme  siecle  dans  les  diverses  provinces  de  1’Ita- 
lie;  mais  apres  avoir  enregistre  les  noms  les  plus 
illustres , nous  nous  abstiendrons  de  donner  ici 
une  longue  et  aride  nomenclature  (a) : car  nous 


ouvrage  sur  1’astrolabe  spherique  compose,  en  i3o3,  par 
Accurse  de  Parrae  : je  n’ai  pas  Irouv^  cet  Accurse  dans  les 
Scritlori  Parmigiani  d Affi) , oii  il  est  parle  cependant  de 
Lanfranc  et  de  George  Ansclrai  qui  probablement  ne  se  sont 
appliques  qu'a  1’astrologie  [Affb , scritlori  parmigiani, 
tora.  I,p.  i5a-i6i). 

(i)  « Prodocimo  de  Beldemandis  de  Padua  dignissimo 
astronomo.  » {Paciolo , summa  de  arithmetica , f.  19 , Dist. 
II,  prohem. — Voyez  aussi  le  Summario  de  la prima  parte.) 

(a)  La  bibliotheque  royale  de  Paris  possede  differens  ou- 
vrages  d’aslronoinie  ecrits  par  Jean  de  G&nes  et  Jean  de 
Lineriis  Sicilien , dans  la  premiere  moitii  du  quatorzierae 
siecle  (MSS.  latius  de  la  bibi,  du  roi,  n°*  7181,  7*8a,  7385, 
7ag5t  7195  A,  73a3,  73ay,  73a8  A,  74o5 ),  Ce  Jean  de  Lineriis 
(que  Baldi,  a la  page  86  de  sa  Cronicade  matcmatici,  suppose 
avoir  dte  allcmand)  est  le  raeme  que  le  Jean  de  Liveriis  ou  de 
Linariis  cite  par  Tomasini (Bi/Mio/Aeca  patavina,  p-  109,  **  1 1 , 
us),  et  dont  il  fautsignaler  specialement  les  Canones  sinuum 
cum  tabulis  (ibid.  p.  1 3g ).  Je  n’ai  pu  trouver  ces  deux  astro- 
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avonS  pour  but  tl’ecrire  1’histoire  de  la  Science 
et  de  ses  progres , et  non  pas  de  faire  une  bio-. 
graphie  scientifique. 


nomes  ni  dans  Tirabosclii,  ni  dans  Mongitore,  ni  dansau- 
cun  des  icrivains  sur  1’kistoire  litteraire  de  Genes  que  j’ai 
citis  precedemment  au  sujet  d’Anda!one  de  Negro.  Quapt 
4 Montucla  et  Delambre,  on  sait  que  ce  n’est  pas  chez  eux 
qu’il  faut  chercher  les  icrivains  moins  connus  : et  cepen- 
dant  une  table  des  sinus,  formee  en  Sicile  probableinent 
du  vivant  de  Dante , meritait  une  mention  particuliere.  Au 
reste,  je  ne  m'arr£terai  pas  i tous  ces  mathematicieus 
qui,  s’ils  n’ont  pas  toujours  fait  avancer  la  Science,  ont 
au  moins  contribui  a en  repandre  le  goilt  et  4 preparer  le 
siecle  des  Ferri  et  dea  Tartaglia.  Toutes  les  bibliolliiques 
italiennes  , tous  les  grands  dep6ts  littiraires  de  France, 
d’Angleterre  et  d’AUemagne  renferment  de  nombreux  ma- 
nuscrits  d’ouvrages  de  Sciences,  icrits  par  des  Italiens  au 
qualorziime  et  au  quinzieme  siecle.  Dans  les  Scrittori 
d' Italia  de  Mazzucchelli,  dans  les  biographies  municipales 
d’Argelali,  d’Affo  et  Pezzana,  d’ADgiolgabriello  di  Santa- 
Maria , d’Agostini,  de  Tiraboschi,  de  Fantuzzi,  de  Mon- 
gitore, de  Negri,  de  Toppi  et  Nicodemo,  etc.,  etc. , on 
trouve  enregistris  une  foule  d’4crivains  scientiQques  de 
cette  epoque.  Et  si  l'on  songe  que  pendant  ces  deux  siecles 
dans  presque  toutes  les  universitis  italiennes  (et  elles  etaieut 
tresnombreuses),  on  enseignait  a-la-fois  1’astronomie,  l’as- 
trologie  , la  giomitrie , 1’algibre  et  la  meteorologie , et  que 
chaque  professeur  itait  ordinairement  obligc  de  rediger  son 
cours,  on  s’expliquera  facilement  ce  luie  d’ouvrages  didacti- 
ques  et  d’ecrits  scientiiiques.  Dans  Timpossibiliti  oit  je  me 
trouve  de  donner  des  extraits  de  tous  ces  manuscrits  et  de 
faire  la  biographie  de  leurs  auteurs,  j’ai  dd  me  b orner  4 un 
ii.  i4\ 
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Les  trait^s  d’algebre  manuscrits  qui  nous 
restent  de  cette  epoque  , contiennent  d’ordi- 
naire  la  resolution  des  equations  d6tcrmin6es 
du  premier  degr6  , et  des  regles  generales , 
souvent  sans  demonstration , pour  la  resolu- 
tion de  celles  du  second  degr6.  Quelques 
auteurs  ont  traite  des  Equations  du  troisieme 
degr6  ■ et  des  degrfe  superieurs , inais  iis  ont 
donne  des  regles  tout  - a - fait  erronees  pour 
les  resoudre.  Lorsque  ces  Equations  sont  trino- 
mes,  iis  ont  forg6  par  induction  des  formules 
semblables  a celles  que  l’on  emploie  pour  le  se- 


scul  ouvrage,  dont  on  va  lire  1’analyse.  Je  renverrai  les  per- 
sonncs  qui  voudraient  se  convaincrc  de  la  vdrit£  de  ce  que  j’ai 
affirmd  prccidemment  (c’est-a-dire  qu’on  avait  ccrit  au  qua- 
torzieme  siecle  en  Italie  plusieurs  ccntaines  d’ouvrages  de 
mathemaliques),  aux  histoires  litleraires  que  jc  viens  d’indi- 
quer,  el  a tant  d’autres  ecrits  du  mfemc  genre  qu'offre  la  lit— 
terature  italienne  , k la  Cronica  dc  matematici  de  Baldi,  aux 
recherches  d'Alidosi  sur  1’histoire  de  1’universite  de  Bologne 
que  j’ai  citees  si  souvent,  aux  histoires  universitaires  de  Bor- 
setti,  de  Sarti,  de  Rcnazzi,  de  Fabroni,  de  Facciolati,  de 
Pappadopuli , d’Origlia , etc. , etc , et  aux  grands  catalogues 
de  Bandini,  Fossi,  Lami,  Zanetti , Mittarelli,  Muccioli, 
Pasini,  etc,;  ainsi  qu’aux  catalogues  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliotbique  royale  de  Paris  et  du  Bristish  Museum  , a Ia 
Bibliotheca  bibliothecarum  dc  Montfaucon,  aux  Catalogi 
manu  scriptorum  Angliw  ct  Hibernitv,  etc-,  etc. 
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cond  degre  : pour  les  equations  quadrinomes  et 
pour  celles  qui  contiennent  ut>  plus  grand  nom- 
bre  de  termes,  iis  ont  donne  des  regles  bizarres 
fond^es  sur  de  faux  principes,  (i) 

On  trouve  aussi  dans  ces  traites  quelques  pro- 
blemes  ind^termines  des  deux  premiers  degr^s, 
et  quelques  notations  speciales  pour  lesradicaux. 
Les  signes  de  1’addition  et  de  la  soustraction  ne 
s’y  montrent  pas  encore  : Faddition  y est  indi- 
qu6e  par  1’absence  de  tout  signe  interm^diaire 
entre  les  deux  quantitas  que  l’on  veut  ajouter,  et 
l’on  designe  les  autres  op6rations  par  une  p6ri- 
phrase.  Le  mot  binome  s’y  trouve  d4ja;  maiscelui 
d'e'quation  n’est  jamais  employe  dans  aucun  des 
traites  que  nous  avons  examines  :lemot  algebre 
s’y  rencontre  frequemment;  almucabale  est  plus 


(i)  Dans  un  manuscrit  d’algebre,  anonyme , que  je  pos- 
sede,  et  qui  tris  probabiernent  a ete  6crit  a Florence  au  qua- 
torziime  siecle,  on  trouve  au  feuillet  64  cette  regie : « Quando 
li  cubi  sono  equali  alie  cose  et  al  numero,  si  dee  partire  li 
cubi  etpoi  dimezzare  le  cose  et  quello  dimezzamento  multi- 
plicare per  se  medesimo  et  quello  chefa  ponere  sopra  il  nu- 
mero, et  la  radice  di  quello  piu  il  dimezzamento  delle  cose, 
vale  la  cosa.»  — Il  est  evident  que  cette  regie  erronee  re- 
vient  a supposcr  que  l’4quation  px1 *  = ax  + b , a pour  ra- 

3 

ciue  * = — ) 3 + b. 

ip  \ip-> 
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rare.  Quelques  applicatioris  de  1’algebre  a la  geo- 
metrie  ( surtout  aux  triangles  et  aux  carres  ) qui 
paraissent  n’avoir  ordinairement  d’autre  but 
que  de  construire  des  problemes  d’analyse  in- 
d^terminee,  et  quelques-unes  des  questions  les 
plus  simplos  sur  les  maxima,  completent  parfois 
les  plus  savans  de  ces  ouvrages.  ( i ) 


(i)  Parmi  les  questions  qui  sont  resolues  dans  le  manuscrit 
d’algebre  anonyme  que  je  yiens  deciter,  je  signalerai  les sui- 
vantes  : i°  Inscrire,  dans  un  cercie,  dans  un  triangle  ou  dans 
un  carre,  un  nombre  donne  de  cercles , de  triangles  equila- 
teraux  ou  de  carris , de  maniere  que  la  somme  des  aires 
des  figures  inscrites  soit  un  maximum  (f.  94  et  suis.).  — 
a°  Inscrire  dans  un  cube  une  pyramide  triangulaire , de 
mani&re  que  la  solidite  en  soit  un  maximum  (f.  107  et 
suiv.)-  — 3#  Resoudre  les  iquations  49  **  — xJ  = y’ , x1 *  = 

•i 

j x * — gx3  = y3,  (non  simultanees)  en  nombres  en- 

tiers  (f.  ia3-n4).  — 4°iR®S0U^re  les  deux  equations  simulta- 
nees l/x  -f-  l/y"=4,  x3  -f-  y3  = 8a  (f.  ra6).  — On  voit  que 
cette  derniire  question  conduit  a une  iquation  du  qua- 
trifeme  degri , qui  se  ddcompose  facilcment  en  deux  equa- 
tions du  second  degri.  Ces  problemes,  dont  quelques-uns 
ne  sont  pas  tout-a-fait  ilementaires,  prouvent  que  l’auteur 
anonyme  ne  manquait  pas  de  sagaciti.  II  faut  remarquer  que 
cetraiti  de  malhimatiques  a eti  ecrit  pour  des  marchands  : 
en  voici  le  commencement  : « Essendo  io  pregato  di  doverc 
scrivere  alcune  cose  di  abaco  necessarie  a’  mercatanti,  da  tale 
cbe  i preghi  suoi  mi  sono  comandamenti , non  come  prosun- 
tuoso  ma  per  ubbidire  mi  sforzero , etc.  » — On  fait  dcpuis 


Digiti* ad  ty  C.oqflte 


( 215  ) 

Dans  le  quatorzieme  siecle,  la  mecanique  et  les 
Sciences  cTapplication  firent  de  grands  progres; 
et  ces  progres,  bien  que  dus  principalement  au 
genie  de  quelques  hommes  superieurs  et  a une 
sorte  de  divination,  attestent  cependant  que  Ja 
theorie  n’etait  pas  alors  totalement  negligee. 

Pendant  Iong-temps  les  traditions  scientifiques 

ne  se  conserverent  que  dans  les  applications ; et  ( 

des  ouvriers  depourvus  d’instruction  profiterent, 

sans  s’en  douter,  dans  des  siecles  de  tenebres, 

des  veilles  des  plus  beaux  genies  de  l’antiquit6. 

C’est  ainsi  que  des  arts  grossiers  ont  recu  souvent 
en  depot  les  veritas  les  plus  sublimes  (i) : car 


quelque  temps  bien  des  efforts  pour  populariser  1’itude  des 
malhematiques,  et  cependant  nous  sorames  encore  loin 
de  ces  marchands  florentins  du  quatorzieme  siecle  pour  les- 
quels  \’a Igebre  etait  necessaire.  Malgrd  les  erreurs  que  j’ai 
signalees , cet  ouvrage  m’a  sembli  le  plus  important  de  tous 
ceux  de  la  mime  ipoque  que  j’ai  pu  voir.  La  Bibliolheque 
Royale  de  Paris  contient  plusieurs  manuscrits  d’algcbre  ecrits 
en  Italie  , mais  bien  qu’ils  soient  tous  plus  modernes  que 
celui  dontje  viens  de  donner  un  exlrait , iis  sont  bien  moins 
intiressans  ( USS.  de  la  bibi,  du  roi , supplement  latin , 
n°*  m,  n3,  n4;  MSS.  francais,  n°  8108  , etc.)- 

(1)  11  me  semblequ'onn’a  pas  suffisamment  remarque  ce  rdle 
conservateur  des  arts.  Les  livrespeuvent  se  perdre  ou  n’etre 
plus  compris  ; mais  dis  qu'une  decouverte  utile  a ete  in- 
troduite  daus  les  applications,  il  devient  presque  impossi- 

11.  14* 
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tout  se  lie,  tout  s’enchaine  dans  ce  monde,  et 
toutes  les  branches  des  connaissances  humai- 
nes  sont  destinees  a se  feconder  mutuellement. 
Pour  elever  au  faite  de  ces  grandes  fleches,  de 
ces  immenses  coupoles  de  la  renaissance,  les 
blocs  inormes  de  marbre,  les  globes  de  metal 
qui  ordinairement  les  couronnent,  il  a fallu  l’em- 
ploi  de  puissantes  machines;  mais  malheureuse- 
ment  il  ne  nous  en  reste  que  le  souvenir  sans 
aucune  description.  On  aimerait  surtout  a con- 
naitre  les  moyens  par  lesquels,  des  le  commen- 
cement  du  quinzieme  siecle,  on  etait  parvenu 
en  Italie  a transporter  des  tours  et  des  maisons 


ble  qu’elle  se  perde.  Les  procidis  par  lesquels  on  l’applique 
se  vicient  quelquefois , mais  le  principe  subsiste  toujoursj 
et  il  serait  difficile  de  citer  une  seule  decouverte  importante, 
faite  paries  anciens,  qui,  lorsque  l’exicution  n’en  etait  pas 
trop  compliquie , n’ait  pas  ete  transmise  aumoyen  age.  Les 
principales  machines  des  anciens,  les  moulins,  les  machines 
pour  tisser,  les  gnomons,  les  Todtes,  l’art  de  fondre  et  de 
travailler  les  metaux  et  le  verre,  etc.,  etc.,  tout  cela  nous 
a ete  conservi  au  moyen  age  (Muralori , antiquit.  ilal.,  tom. 
II,  coi.  34a-54a  , Dissert.  et  a6).  Les  machines  de 

guerre , celles  qui  servent  i soulever  de  grands  poids  ont  ete 
long-temps  les  mimes  : sans  remonter  aux  constructions  cy- 
clopeennes,  la  rotonde  de  Ravenne  montre  qu’apris  la  chute 
de  1'empire  romain , on  employait  encore  en  Italie  des  ma- 
chines tres  puissantes , et  qu’on  savait  elever  des  fardeaux 
inormes  a des  hauteurs  considirables. 
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d’un  endroit  aun  autresans  les  endommager.  On 
a cru  dans  ces  derniers  temps  faire  un  miracle 
en  mecaniqueen  effectuant  ee  transport,  et  ce- 
pendant  des  1’annee  i455,  Gaspard  Nadi  et  Aris- 
tote  de  Feravante  avaient  transporte , k une  dis- 
tance  considerable,  la  tour  de  la  Magione  de  Bo- 
logne,  avec  ses  fondemens,  qui  avait  presque 
quatre-vingts  pieds  de  haut.  (t) 

Ces  grands  resultats  etaient  obtenus  par  des 
moyens  simples  et  grossiers,  qui  pouvaient  con- 


(t)  Le  continuateur  de  la  chronique  de  Pugliola  dit  que 
le  trajet  futde  35  pieds  et  que  durant  le  transport , auquel  le 
chroniqueur  affirme  avoir  assiste,  il  arriva  un  accident  grave 
qui  fit  pencher  de  trois  pieds  la  tour  pendant  qu'elle  etait 
suspendue,  mais  que  cet  accident  fut  promptement  repari 
( Muratori , scriptores  rer.  itat. , tom.  XVIII, coi.  717-718). 
Alidosi  a rapporte  une  note  ou  Nadi  rend  compte  de  ce 
transport  avec  une  rare  simplicit4.  D’apres  cette  note,  on 
voit  que  les  operations  de  ce  genre  n'etaient  pas  nou- 
velles.  Celle-ci  ne  couta  que  i5o  livres  (inonnaie  d’alors),  y 
compris  le  cadeau  que  le  L^gat  fit  aux  deux  mecaniciens. 
Dans  la  m^me  annee , Aristote  redressa  le  clocher  de  Cento, 
qui  penchait  de"  plus  de  cinq  pieds  ( Alidosi , inslruttione , 
p.  188.  — Muratori,  scriptores  rer.  itat.,  tom.  XXIII, 
coi.  888.  — Bossii,  chronica,  Mediol/,  *49»j  in-fol.  ad  ann. 
i455  ).  On  ne  con£oit  pas  comment  les  historiens  des 
beaux-arts  ont  pu  negliger  de  tels  hommes.  Je  n'ai  trouv4 
le  nom  d’ Aristote  di  Feravante , ou  Fioravanti , ni  dans  Va- 
sari,  ni  dans  Baldinucci , ni  dans  Milizia.  Dans  \’ Abecedario 
pittorico  ( Firenze  , 1788  ,.  in~4  ' ce  nom  ne  se  trouve  que 
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duire  a de  puisans  cffets  dynamiques,  mais  qui 
ne  devaient  pas  avoir  le  meine  succes  dans  tout  ce 
qui  exige  de  1’exactitude  : car  a une  epoque  ou 
des  tenailles  renversees  tenaient  lieu  de  com- 
pas  (i),  on  ne  sentait  pas  encore  la  necessit6 
des  instrumens  de  precision.  Les  horloges,  il  est 
vrai,  exercerent  1’habiletc  des  mecaniciens  (2), 
mais  les  artistes  travaillaient  plutot  k perfec- 


dans  la  table.  Tiraboschi  est  le  seul  qui  ait  parl6  d’Aristote 
avec  quelque  d^tail  : il  dit,  d’apres  Fanluzzi,  que  cet  ar- 
chitecte alia  ensuiteen  Russie  ( Storia  dclla  leti,  ilal.,  tom. 
VI,  3"  part.,  p.  J078). 

(1)  Voyez  Ia  figure  de  la  geometrie  qui  est  dans  le  Campo 
Santo  de  Pise,  reproduite  par  M.  Ciampi  dans  la  Lettera  di 
G.  Bonaccio  a zanobi  da  Strata,  Firenze,  1817,  in-8. 

(9)  Les  horloges  Staieni  a poudre , k poids  et  k eau.  Du 
temps  de  Dante,  il  y avait  des  horloges  k roues  et  il  en  a 
parle  dans  le  Paradis  (eant,  xxiv,  v.  i3).  — «E  come  cerchi 
in  tempo  d’horivoli — Si  giran  si,  che  il  primo,  a chi  pon 
mente  — Quieto  pare,  e 1'ultimo  che  voli.  » — Des  l'ann4e 
1 3o6 , il  y avait  a Milan  une  horloge  chez  les  frisres  Precheurs 
( Giulini , memorie  di  Mi  latio , Milano  , 1770,  9 vol.  in-4  , 
tom.  LX,  p.  109).  Et  dansle  mfime  siicle  toutes  les  villes  de 
1’Italie  eurent  des  horloges  publiques  pour  sonner  les  vingl- 
qualre  heures  [Muratori , scriptores  rer.  itat.,  tom.  XII , 
coi.  101  i,et  tom.  XVIII, coi.  173  et  444). Comme  c’est  en Italie 
qu’on  les  trouve  indiquees  pour  la  premi&re  fois , il  e9t  pro- 
bable , non  pas  qu’elles  aient  ete  inveutees  par  des  Italiens 
comme  l'a  suppose  Tiraboschi  ( Storia  della  lelt.  ital.  , 
tom.  V,  p.  aio),  inais  que  les  Italiens  ont  ete  les  premiers 
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tionner  les  mouvemens  des  automates  propres  a 
indiquer  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  cfu’a 
rendre  plus  pr^cise  la  raesure  du  temps.  Cepen- 
dant  il  fallait  toujours  keaucoup  de  talent  pour 
produire  les  effets  meeaniques  compliques  que 
1’on  voit  encore  dans  cTaneiennes  horloges. 
Parmi  les  artistes  les  plus  habiles  dans  ce  genre , 
il  faut  compter  les  Dondi,  famille  de  Padoue 
qui  devint  celebre,  et  que  le  peuple  designa  par 
le  nom  de  Dondi-des-horloges.  (i) 


a imiter  en  cela  les  Orientaux  (Voyez  ci-dessus  tom.  I, 
p.  ai4).  Les  observateurs  determinaient  quelquefois  direc- 
tement  le  temps  qui  s’etait  ecoule  entre  deux  phenomenes , 
it  l'aide  de  1’astrolabe , par  l'arc  deerit  par  le  soleil  entre 
deux  observations.  Ce  procede  se  trouve  deja  Cmploye 
dans  un  ouvrage  traduit  au  commencement  du  douzieme 
siecle  par  Platon  de  Tivoli  (Voyez,  a ce  sujet,  la  note  IV  a la 
fin  Toluine).  Quant  aux  meridiennes  , celle  de  Saint-Jean  de 
Florence,  qui  etait  deja  tres  ancienne  du  temps  de  Jean 
Villam  ( 'jStoria , p.  l‘b.  I,  c.  60)  a semble  a Ximenea  etre 

du  dixi  eme  siecle  ( Ximenes , storia  dello  gnomone , p.  xviu)  : 
celle  da  Duomo , qui  est  la  plus  grande  qui  existe , a etti  con- 
struite par  Toscanella  au  quinzieme  siecle  {Danti , lapros- 
pettiva,  d’ Euclide,  Firenzc,  1573,  in~4i  p-  8 i).  Ximenes  a 
prouvi  qu’au  neuvieme  siecle  , on  s’elait  deja  apercu  a Flo- 
rence d'une  erreur  de  trois  jours  dans  le  calendrier.  Cela 
prouve  qu’a  cette  epoque,  on  connaissait  en  Italie  des 
moyens  assez  exacts  pour  determiner  le  solstice  (Ximenes  , 
storia  dello  gnomone,  p.  iv-xv). 

(0  L’horloge  si  fameuse  de  Dondi , dout  tant  decrivains 
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11  nous  reste  a peine  quelques  dounees  sar 
lesinstrumens  d’astrononaie  dont  on  se  servait  * 
cette  epoque.  L’astrolabe  et  le  quart  du  cercie  e» 
etaient  les  principaux  : iis  servaient  a prendre 
hauteur  d’un  astre  a 1’aide  d’une  alidade,  por- 
tant aux  deux  extremites  deux  petits  trous  par 
lesquels  on  faisait  passer  le  rayon  visuel.  Quel- 
quefois  aussi  il  y avait  un  tube  creux , qui  ser- 


ont  parle , reprisentail  le  mouvement  du  solei) , de  Ia  lune 
et  des  planetes ; elle  elait  mue  par  un  seul  poids.  Deux  mi- 
decins,  Jacques  et  Jean  Dondi,  pere  et  fila , paraissent  avoir 
construit  cetinstrnment celebre,  maisilsn’ont  pas, comme  on 
l’a  ditsouvent,  inventi  les horloges.  Jacques  mourut  en  i3io, 
Jean  vivait  encore  en  i355.  Philippe  de  Maizieres,  icrivain 
c.ontemporain , parle,  dans  le  Vieux  Pelerin,  de  cette  ma- 
chine,  et  dit  que  Jean  des  Horloges  etait  le  premier  philo- 
sophe des  medecins  et  des  astronomes  de  son  temps , et  que 
Jean  GaleasYisconti  lui  donnait,  pour  l’avoir  a sa  cour,  deux 
mille  florins  par  an  ( Histoirt  de  Vacademie  des  inscript.  et 
belles-letl.,  tom.  XVI,  p.  »97). On  doitregretler  beaucoup  que 
l'ouvrage  intitulc  Planetarium , oit  Jean  avait  dicrit  sa  ma- 
chine  et  la  maniere  de  la  construire , n’ait  jaraais  e te  publii. 
Jacques,  qui  itait  aussi  astronome  et  midecin  a-la-fois,  a 
ecrit  un  traite  inlilule  : De  modo  conficiendi  salis  ex  aquis 
calidis  Aponiensibus  et  de  fluxu  maris , qui  a cte  imprimi  k 
Venise  en  1571.  C’est  probablement  le  premier  ouvrage 
oit  l’on  ait  enseigni  k tirer  des  sources  rainirales  les  sels 
qu’eiles  contiennent.  II  faut  remarquer  que  les  horloges  ii 
roues  de  Vilruvc  n’itaient  que  des  clepsydres  ( Architectura , 
Napo). , 1758  , in-fol. , p.  377,  lib.  ix,  c.  9),  fct  que  Vasari  et 
Manni  se  sont  trompis  lorsqu'ils  ont  supposi  que  Laurent 
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vait  au  meme  but  et  que  quelques  auteurs  ont 
pris  pour  une  lunette.  Le  quart  de  cercie  etait 
attache  a un  anneau  mobile  qu’on  tenait  a la 
main ; il  retombait  par  son  propre  poids  et  pou- 
vait  etre  suppose  vertical.  Nous  ne  savons  pas 
comment  on  graduait  ces  instrumens , mais  tout 
porte  a croire  que  la  division  en  etait  fort  gros- 
siere.  L’astrolabe , la  boussole , les  horloges  et 
les  cartes  geographiques  (i) , etaient,  au  com- 


da  Volpaja  avait  le  premier  , dans  la  seconde  moitii  du 
quinziime  siecle , & construire  un  mouvement  plandtaire 
(Manni,  de  florenlinis  inventis , Ferrare,  i73i , p.  63.  — Va- 
sari,  vite,  tom.  V,  p.  i »4»  et  XI>  P-  '76-  — Tirahoschi,  storia 
della  leti,  ital.,  tom.  V,  p.  »07  et  suiv.). 

(1)  Dans  le  Guerino  Meschino , qu’on  dit  avoir  eli  ecrit 
au  commencement  du  quatorzieme  siecle , il  y a ce  pas- 
sage  que  j’ai  deja  cite  (p.  69)  : Pero  li  naviganti  vanno 
con  la  calamila,  securi  per  lo  mare,  c con  la  stella  e con 
lo  partire  della  carta  et  de  li  bossoli  de  la  calamila  ( Li- 
bro di  Guerino  Meschino,  Padua,  1473,  in-fol.,  cap.  clxix). 
— Ce  qui  prouve  que  la  boussole  , les  cartes  geographi- 
ques, et  1’observation  des  astres  etaient  deji  les  dldmens 
d’un  voyage  maritime.  Dans  la  Sfera  di  Goro  Dati,  poi- 
ine  in  ottava  rima , ecrit  a Florence  vers  la  fin  du  qua- 
torzieme, ou  au  commencement  du  quinzieme  siecle,  et 
qui  a ete  imprime  4 Florence  en  1482  et  en  i5i3  , et  a 
Venise  en  i554  (Dati,  Goro,  storia,  p.  xim-xvi),  on  trouve 
les  vers  suivans.  — « Et  con  la  carta  dove  son  segnati  — 
I venti  et  porti  et  tuita  la  marina.  — Vanno  per  mare 
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mencenaent  du  quinzieme  siecle , les  principaux 
instrumens  employes  par  les  navigateurs.  Dans  la 
suite,  les  premiers  voyageurs  europeens  qui  par- 
vinrent  aux  Indes-Orientales  furent  etonnes  de 
voir  que  dans  ces  contrees  les  naturels  ne  se  ser- 
vaient  en  mer  que  de  1’astrolabe  (i). On  trouve 


mercanti  et  pirati — Coi  bossol  de  la  stella  tempe- 

rata.— Di  calamita  verso  tramoutana  — Veggion  appunlo 

ovela  prora  guata.  — Bisogna  1’orologio  per  mirare  — 

Quante  hore  con  un  vento  siano  andati, — Et  quante  miglia 
per  ora  arbitrare. — Et  troveran  dove  sono  arrivati.  » — Yers 
que  j’ai  tir^s  de  deux  manuscrits  du  quinzieme  sifecle  que  je 
possede  , et  qui  prouvent  que  dejii,  du  temps  de  Goro  Dati, 
on  se  servait  du  locb.  Ces  manuscrits  conliennent  tous 
deux  des  cartes  geographiques  : dans  le  plus  grand , 
il  y a un  hemisphere  avec  l’Asie,  1’Europe  et  l’Afrique  : 
celle-ci  est  cutouree  par  Ia  mer.  L'auteur  dit  que  tout 
le  reste  de  la  sphere  terrestre  est  recouvert  par  la  mer. 
Quelques  auteurs  ont  parl£  ( Atti  dell’  accademia  della 
Crusca,  tom.  III,  p.  198) , d’apr6s  une  note  de  Remigio  Flo- 
rentino a 1’histoire  de  Malhieu  Villani(F«Wani,  AI.,  historia., 
Venez.,  i56a,  in-4.  p.  277-180),  d’un  trait6  de  la  sphfere  en 
octaves  conipose  par  Zanobi  da  Strata  ; mais  Zanobi  n’a  fait 
que  traduire  Macrobc  : le  poime  dont  on  parle  est  celui  de 
Goro  Dati  dont  je  viens  de  donner  un  extrait  ( Ambrosii  Tra- 
vcrsarii  epistola,  p.  cxcil). 

(1)  Zurla , il  mappamondo  di  fra  Mauro,  p.  5a.  — Ha- 
mus io  , viaggi,  tom.  I , f.  121.  — Barlhema  dit  que  les  voya- 
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quelquefois,  dans  les  figures  qui  accoinpagnent 
les  manuscrits  ou  les  plus  anciennes  editions  des 
onvrages  d’astronomie,  des  obser  vations  faites  par 
reflexion,  k 1’aide  d’un  horizon  artificiel,  mais  on 
ne  sait  pas  si  cet  horizon  etait  a mercure  ou  sim- 
plement  a eau.  C’est  d’apres  un  ancien  trait6  de 
navigation,  ecrit  en  patois  venitien,  qu’on  acru, 
comme  nous  1’avons  d6ja  dit,  que  des  cette  epo- 
que  on  avait  appliqu6  la  trigonom6trie  k la  nau- 
tique,  Science  qui  de  jour  en  jour  prenait  un 
plus  grand  developpement.  Non-seulement  les 
villes  maritimes  faisaient  continuellement  des 
expeditions  lointaines,  mais  les  villes  aussi  qui 
etaient  eloignees  de  la  mer  faisaient  un  com- 
merce  tres  actif  et  cherchaient  par  tous  les 
movens  a s’emparer  d’un  port  de  mer  pour 
se  creer  une  marine.  Florence,  animee  par 
son  ancienne  ri valite  contre  Pise,  cherchait 
un  d^houche  a Piombino  et  a Livourne,  et 
des  documens  decouverts  receinment  semblent 
prouver  que  ce  furent  les  Florentins  qui,  au 


geurs  en  Arabie  sc  servaient  de  la  carie  giographique  et  de 
la  boussole,  et  il  appelle  jtilote  celui  qui  dirigeait  les  ca- 
ravanes  ( Ramusio  viaggi,  tom.  I,  f.  i5o). 
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quatorzieme  siecle,  retrouverent  les  iles  Ca- 
naries,  depuis  si  long-temps  oubli^es  des  na- 
vigateurs.  Si  nous  faisions  1’histoire  de  la  na- 
vigation  , nous  devrions  parier  longuement  des 
voyageurs  italiens  du  quatorzieme  et  du  quin- 
zieme  siecle:  car  ce  n’est  pas  seulementdu  temps 
de  Colomb,  comme  on  le  croit  communement, 
que  les  Italiens  sont  intervenus  dans  les  d6cou- 
vertes  maritiines.  Iis  avaient  prec^de  les  Portu- 
lis, et  avaient  pr4sid6  a toutes  les  tentati- 
ves  (i).  Leurs  cosmographes  etaient  les  plus  ce- 
lebres de  1’Europe,  et  l’on  verra  plus  tard  les 
Portugais  cherchant  a aller  par  mer  aux  Indes- 
Orientales,  faire  copier  les  cartes  d’un  moine  de 
Murano,  qui  devaient  leur  apprendre  la  vraie 
forme  de  l’Afrique  et  la  route  de  Goa  (a). 

Parmi  les  grandes  applications  de  la  mecani- 
que  il  faut  placer  l’art  militaire,  et  surtout  l’art 
dattaquer  et  de  defendre  les  places;  car  malgre 
1’introduction  de  la  poudre  en  Europe  (3),  on  se 


(i)  Je  tacherai  au  reste  de  pr^senter  un  expose  succidcI 
des  voyages  des  Italiens,  la  ou  je  parlerai  des  decouvertes 
de  Colomb. 

(»)  Zurta , il  mappamondo , p.  84. 

(3)  J’ajouterai  ici  a ce  que  j’ai  dit  a la  page  73 
lume,  relativement  al’invention  de  la  poudre 
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serva  it  toujoura  de  pr6ference  dfes  anciennes  ina- 
chines  dans  les  sieges.  II  reste  encore  quelques 


• • 


* - » • , v i*  {*  & • 

dans  un  ecrit  que  je  Ue  connais  que  depuis  peu  de  jours,avait 
dejS  remarqui  te  passage  de  Gnido  CavalcanU  sur  les  Porn- 
bardc  que  j’ai  cite  pricodemment.  Mais  Omodei  attribue  ce 
passage  a un  auteur  bien  posterieur'  a 1’ami  de  Daijte,  h cguse 
de  la  phrasc  studiare  Upecorohc,  qui  se  trouve  dan»  celte  can- 
z,,uc  i et  que  1’irudit  Piemontais  a pris  i t$rt  pour  ani  cita- 
tion  du  Pccoronc,  recucil  de  contos  fort  coimu  et  plus  moderne 
que  CavalcanU.  II  me  scmble  qu'Omodei  na  pas  co.npris 
celte  phrase , c(ui  n’est  pas  une  citalion , mais  un  proverbe 
ou  uff  dicton  populaire  qui  veut  dire  simplement  ■.  elre  une 
bete  (Omodci , dtfgine  delta  jtolvere , Torino,  1834,  la-i  , 
p.  33-Sg).  Au  feste,  cel  ierit  contient  des  recbeVches  ‘cu- 
rieuses  et  merite  d’itre  lu  par  les  ‘personnes  qui desirent 
approfondir  cette  queslion,  bien  que  Tauteur  ait  sur  ce  sujet 
des  t^inioffs  que  je,ne  puis  pas  partager.  J’ajo.',terai , i ce 
sujet,  qug  M.  Lacabane  , emplpye  anx  mam.scrits  de  la  bi- 
blioibcque  royalc,  qui  soccupe  de  priparer  une  histoirc  de 
invention  de  1'artillerie^  m'a  fait  connaitfe  un  passage 
Muidtt  fort  curieux,  qui  me  sembMimonW  jusqu'a  1’ivi- 
dence  ce  que  j’avais  dejii  dit  et  tente  de  prouver  fcVst-a-dire  " 
que  le  mome Schwartz  n’a  pas  iti  1’inventcur  de  la  poudre)et 
qui  explique  et.  mime  temps  ce  que  Schwam  atfait.  Voici  ce 
passage  : « Le  dix  sep-ieme  May  mil  trois.cont  cinquante 
quatre^rhet  se.g.fcur  Roy  eslant  accrteifi  de  1’lnveption  dc 
fa.re  artiUerie  tronvie  on  Allemagne  par*n  Moyrto  „0m„le 
JSerlboldft-bcliwatz  ordonne  aux  generanx  des.monpoies 
fatre  jiOllgence  d’intendre  quelles  quantitez  de  cuivre  os-  . 
«otont  audiet  Uoyau.no  Je  France,  tant  pour  adviser  des 
moyens  d Iceux  foiro  arnllorie,  que  semblahlemen,  pdur  em. 
peschor  lo  vonte  d’Iceux  a Kstrangers  e.  transportor  hor,  lo 
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manuscrits  oii  s'oht  (ferites  et  figurees  !es  ma- 

chines  qu  oti  employait  k lancer  de  grosses  pier- 

res,  des  armes,  des  matieres  enflamm^es  dans  les 

villes  assiegeeS;  souvent  on  f jetait  qpssi  des 

animaux  vivans  011  en  putrefaction*,  pour  insifl- 

ter  aux  assuges  ou  pour  les  empester.  Quelque- 

fbis  meme,  on.y  lan^ut  des  hommes  qu’on  soup- 

cohnait  ;fl’espionnage  ou  de  trahison.  Dans  ces 

teinps  ou  1’e^calade  jouait  encore  un  si  grand 

role,  on  avait  invente  des. machines  qui,  fix&es 

dans  les  murs,  etaieftt  deStinefes  a faire  tomber 

les  echelles , et  dautres qui , placees  sur  les  rem- 

parts,  devaient , par  un  mouvement  de  rotation 

tres  vif  imprime  a des  poutres  horizontales , ba- 

layer  le  Jiaut  des  rem parts  et  precipiter  dagS  les 

fosses  les  ennemis  qui  scraient  montes^i  las- 

saut.  De  puissans  ressorts  qui  se  dbbandaient 

tout  a-coup,  d’immenses  leviers,  mus  par, 

force  des  animaux,  produisaient  des  effets  qui 

(■taient  comparables  quelquefois  a.  ceux  de  la 
f • « 
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Royaume  « \1HSS . de  ia  bibfythique  du  roi , fonds  Calbcrt  ,> 
melangct , u-viyX,  in-fol.)-  — Vove/,  aussi,  a ce  sujet.  Ma- 
rini saggio  s lorico  sui  pastioni  (noma,  1801,  in-8),  Dah , 
G.,  istoria  (p.  46) , et  un  article  que  j’ai  insere  daris  \’4nlo- 
logia  di  I' i reti:  e (Novembre  i83i,p.  »)•. 
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poudre,  inais  qui  exigeaient  toujours  de  plus 
longs  preparatifs  (i).  La  poudre  etait  connue,  et 
cependant  ce  ne  fut  que  long-temps  apres  qu’on 
s’en  servit  pour  les  mines.  Jusfcjii  a la  fin  du  qua- 
torzieme  siecle,  lorsqu’on  voulait  faire  tomber 
nn  edifice,  on  faisait  une  grande  excavatiorf  soiis 
ses  fondemens,  et  apr£s  1’avoir  scnitenu  avec- 
des  etais , on  mettait  le  feu  a ces  etais , et  le- 
difice  s’ecroulait.  L*emploi  de  la  poudre  dans  les 
mines  avait  ete  attribue  a Pierre  Navarroa 
qui  faisait  la  guerre  en  Italie  pour  Charles  V, 
bien  qu’un  auteur  contemporain  assurat  que 
ce  capitaine  n’avait.  fait  que  profiter  *de  la 
decouverte  de  Giorgi  (*a).  On  a depuis  re- 
troqpd  cette  invenlion  dans  les  manuscrits 
de  Leonard  de  Vinci  (3),  et  dans  un  autre  ma-. 
nuscrit  d’un  ingenieur  italien  appele  Paul  San- 
tini,  qui  etait,  vers  le  milieu  du  quAizieine»sie- 


(i)  Les  premjeres  editioris  de  Vegece,  etdes  autres  ecrivains 
de  re  militari,  sont  ordinniremenl  nccompntfnees  de  figures 
qui  representeut  plus  souvem  les  machines  mllitaires  du 
mnyen  age  querielles  de  1'ntitiquit^.  ‘ • 

(»!  Biringttceio  pirolechnia,  Venez.,  i55R,  in-4  , f.  i58  , 
1*1*-  x-  C.  4. — Voyez  aussi  Marini  saggio  storieo  sui  hostio  ni 

p.  54-  ' i 

(3)  MSS.  fle  Leonard  tle  Vinei,  v6l.  M , f.  ia84rM  3>. 
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cie 4 k l’arm6e  du  roi  de  Hongrie  (i).  Mais  la- 
pies uiu  chroniqueur  contemporain , il  serable 
que,  des  1’annee  i4o3,  un  ingenieur  florentin  , 
appele  maitre  DotWinique,  avait  promis  de  faire 
sauter  par  une  mine  uneparfeie  dt$  fortificatiojus 
dfe  PiSe.  (a) 

• Des  le  douzieme  si&le,  les  Italiens  J’occ^ 
paient  d’bydraulique , et  iis  en  appliquaiei 
pWncipes  a lf  constructioa  dPls  canaiux,  des  aque 


• 

‘(-r)  Ce  manu&rit  qui  esfcfbrt  beau  et  qtfi  se  trouve  a la 
Bibliptlftque  rogale  de  Paris  sous  le  n“  7a3g,  a eu  une  singu- 
liere  d*st«nee.  Ecrit  par  uu  halien , il  fut  pfts  aux  Hongrois 
par  les  Turcs  et  plac4  dans  la  bibliotheque  du  sdAil : ^1687 
Girardin,  ambassadcur  k Constanlinople,  l'en  tira  avec  Ia 
perraission  dir  Grand-Seigneur.  y * , 

•’  fa)  Pilti  i B. , Granico,  Firenze,  171»,  in-4,  p 75.  — Ou 
^>eut  voir  surdes  machines  de  guerre  du  moyen  age,  Mura- 
tori*(intiquil.  itat-,  tom.  II  f coi.  44«,  et  seq. , itfssert.  »6.  — 
Giulini , mcmorit  di  Milano , tpm.  VI,  ig,  C«»  71,  elc- — H 
n’e#tpas  inutile  de  rappeler  ici  que  ce  sont  les  Italiens  qui 
ont  ipventA  les  bastions  {Marini,  saggio  storico  sui  bvstioni, 
p.  1 1 et  suiv.',.  Parmi  les  moyens  d’attaque  et  de  defense  il  y 
avait  aussi  les  i^ondations,  et  l’on  sait  que  Bruncllesco  lenta 
infructueusfintent  ce  moyen  au  si  ege  de  Lucques.  Les  moyens 
inecaniques  par  lesquels  les  VAnitiens  firent_  voyager^ine 
flolle  a iravers  les  montagnes,  pour  secourir  Brescia  assie- 
gee  par  Nicold  Picciiiino",  meritent  uue  menlion  particuliere 
{Jfpggii  Bracciolini,  historia  Florentina , Venel.  «7«5,  p'  »7° 
et  3»7  , lib.^Vi et  VIII,  ad  anu.  t\ih  et  *430)- 
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ducs,  et  de  diverses  rnachines.  Au  commence- 
ment  du  treizieme  siecle  , on  creusait , pour  la 
navigation  interieure  de  la  Lombardie  (i),  des 
canaux  qui  avaient  ete  precedes  par  des  canaux 


(i)  Affo  a publit;  une  charte  de  l’an  iao3,  par  laquelle  le 
podestatde  Reggio  s’oblige,  au  nom  de  sa  commune,  i faire 

creuser  un  canat  « Navigium bene  cavatum  ad  eundum 

et  redeundum  cum. navibus  » qui  aille  jusqu’au  canal  de 
Guastalla  : on  voit  par  ce  document  que  des  cette  epoque  les 
travaux  de  ce  genre  s’effectuaient  moyennant  un  droit  de 
navigation  [Affb,  storia  di  Guastalla , tom.  I,  pag.  356). 
Giulini  dit  que  lesMilanais  creusfcrent,  en  «179,  le  liavilio  di 
Gaxano  ou  TesintUo,  mais  qu’il  11’etai  t destine  qu’4 1’irrigation, 
et  que  ce  fut  seulement  dans  le  siecle  suivant  qu’ils  le  ren- 
dirent  navigable  ( Giulini , mcmorie  di  Milano,  tom.  "VI, 

р.  5ot).  Landolphe  l'Aucien  parte,  il  est  vrai,  au  on- 
zi&me  siecle  d’un  canal  qui  aurait  servi  4 la  navigation 
{ Muralori  scriptores  rer.  ilal. , tora.  IY,  p.  85,  lib.  II, 

с.  34);  mais  ce  fait  n’est  pas  suffisamment  etabli , et  l'on  peut 
croire  que  le  canal  navigable  de  Guastalla,  qui  existbit  d6j4 
en  1 ao3 , est  plus  ancien  que  celui  de  Milan.  Gelui-ci  £tait 
dirige  par  une  coramission  composee  de  quatre  personnes, 
deux  moines  et  deux  bourgeois  ( Giulini , memorie  di  Milano, 
tom.  VIII , p.  348.  — Voyez  aussi  Antichita  Longobardico- 
Milanesi,  Milano,  1793, 4 vol.in-4,  tom.  11,-p.  99  etsuiv.,Dis- 
aert.  13).  Alidosi  parte  d’un  Naviglio  ou  canal  4 Bologne  des 
l'ann4e  1 joS  , mais  on  ne  sait  pas  si  c'4lait  un  canal  d’irri- 
gation  ou  un  canal  navigable  ( Alidosi , instrutlione,  p.  106. — 
Voyez  aussi,  4 ce  sujet,  Muratori , scriptores  rer.  ital.,  tom. 
VIII,  coi.  38 1 j tom.  XIfccol.  65-66;  et  tom.  XVII,  coi. 
975-976;  et  Bruschctti,  storia  de'  progelti per  la  naoig  axione 

, Milano  , i83o,  in-4,  p.  a-ia). ' 

' . * i5* 

*■  > 


dei  Milaneee 


Digitized  by  Googte 


( *3o  ) 

d’irrigation.Cependant,  malgre  tous  cestravaux, 
ce  n’est  qu’au  quinzieme  siecle  qu’on  Irouve  la 
premiere  indication  des  6cluses.  Une  constante 
tradition  , qui  a ete  adoptee  par  plusieiirs  au- 
teurs  modernes  (i),  pourrait  faire  croire  que 
c’est  Leonard  de  Vinci  qui  lesainvent6es  : mais 
il  est  de  fait  que  si  l’on  voit  dans  ses  manu- 
scrits  le  dessin  de  plusieurs  ecluses,  on  trouve 
aussi  dans  des  ecrivains  precedens  1’indication 
de  procedes  propres  au  passage  des  bateaux 
dans  des  canaux  situes  a differens  niveaux  (a). 


W * 


■4 


(i)  Antichita  Longohardico-Milantsi , tom.  II,  pag.  tax, 
Dissert.  i».  ■'* 

(a)  Pierre  Candide  en  parle  dans  la  vie  de  Philippe  Maria 
Visconti,  duc  de  Milan  : voici  ce  passage,  que  Muratori  a 
deja  publid,  et  que  je  cite  ici  avecquelques legeres  variantes, 
tirecs  d’un  manuscrit  que  je  possede.  « Meditatus  est  et  aque 
rivum,  per  quem  ab  Abiate  Viglevanum  usque  sursum  vehe- 
retur, aquis  altiora  scandentibus  machinarum  arte  quas 
coneas  appellant.  {Muratori,  scriptores  rer.  ilaU,  tom.  XX, 
coi.  1006).  -‘-Tiraboschi  croit  que  les  icluses  furent  inventees 
par  Philippe  de  Modene  et  par  Fioravan  te  (pere  de  cet  Aristote 
de  Fioravante  dont  nous  avons  d4ja  parle),  qui,  en  1439,  di- 
rigeait  les  travaux  hydrauliques  que  faisftit  exicuter  le  duc  de 
Milan.  Zcndrini  a citi  une  charte  de  Pan  i4*«,  par  laquelle 
Denis  et  Pierre  Dominique ,*^iorlogers  de-Viterbe,  fils  fle 
mtutre  Frai^ois , ingenieur,  s’engagent  a mOttre  a effet  un 

i.*  «*  * ^ 
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Les  travaux  des  lagunes  dcvVenise  sont  tres 
anciens,et  des  le  doliaieme  siecle  les  Venitiens  et 
ltg>  habitans  de  Padoue  se  fi  reti  t Ia  gucrre  pour  re- 
gler  le  cours  de  Ia  l&ente  (*i).  Une  decouverte 


procedi  pour  faire  passer  des  bateaul  d'un  Canal  a uii  aulre 
sans  les  duella  rger  [Anlichitii  LnngobarAico-Miluncsi,  Ioni.  II, 
p.  i»»  , Dissm.  u. — Hiblioleca  ilaliann ,’loin . XfX,  p.  469- 
460).  Mais.queiqu’nn  ait  pretcndu  , d’apijcs  un  exempte  lira 
du  Glossaire  de  Ducauge(a</  voc.'Concha),  que  le  mot  Conea, 
ou  Concha,  qui  siguiliaitaussi  une  certanie  capere  denavire  , 
n'avait  ^as  ici  un  ^ns  bien  aitermin^,  il  serait  cependant 
difficile  de  voir  dans  lout  cela  aulre  cliose  que  ‘djes  ecluses 
plus  ou  moins  grossieres,  que  Leonard  de  .Vinci  a dii  per- 
•Cecliotiuer  sans-doule,  mais  dont,  a nom  avis,  il  n’est  pas 
1’inventeur  (Voyczaussi,  a cesujet , Bruschclti,  itoria,  p.  11J. 
Quant  ii  Ia  suppqsilion  que  1’line  le  jeune  etil  couuu  les 
ecluses,  il  me  scmblc  qu'elle  a e te  coin  battue  victorieuse- 
ment  dans  les  Anlichita  LongoLurdico-Milanesi  (toni.  II, 
p.  «a5 , Disseri,  ia). 

; (1)  Veri,  rcr.  vcnel.  historia,  Veuel.  11)78, in-yj,  p.35,lib.l, 

ad  anu.  u43. — Sigonii,  Ae  regno  Italice,  lib.  X,  adeanu.  nto. 
— Les  digues  sqnt  tres  anciennes  dans  les  etal»  venitiens  : et 
des  les  temps  les  plus  recules  cetle  repubiique  s\!tait  occupcc 
de  la  direction  des  rivieres  : en  t3i4  le  seiial  avait  voulu  re- 
medier aux  obstacles  que  les  travaux  des .pAchyurs  appor- 
taient  a 1’ecoulemcnldes  eaux  dans  les  cauaux  (Zcndrini,  ile 
moric  storiche  Aclle  lugnne  Ai  Veneeia,  Padova,  1811,  2 vol. 
iu-4  , toin.  1 , p.  9).  On  peiit  voir,  dans  cet  ouvi  age  de  Zen- 
drini,  combien  de  Ionis,  de  travaux. et  de  depeuses  la  repu- 
blique  consucrail,  d6s  le  qUatoraieinc  siecle,  aux  travaux  hy- 
drauliques.  * _ 
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qui  merite  l’attentio»  des  savans,  c’est  celle  des  ;, 
ntoulins,  mus  par  la  maree,  qu’on  aviit  el ahiis 
dans  ces  lagunes  des  le  onzieme  siecle.  Ces  mo»*- 
lins  qui  devaient  tburner'six  heures  dans  im 
sens  et  six  heures  dans  1’autre,  etaierlt  appetes 
aquimoti , et  on  les  trouve  cites  dans  un  docu- 
ment  de  io44  («)..Au  reste,  on  avait  aussi  ap- 
plique  le  ipouvement  des  eaux  a des  machines 


(i)  Zanetti, origine  ffalcune  arli presso  i Venetiani,  p.  70. 

— Quanl  aui  moulms  ordinairis,  ou  sait  qu’ils  soni  indiqups 
dans  Vilruve  ( Architectura , p.  I08  ,^|ib.  X , c.  ^o).  Les 
rnoulins  a vent  se  Irouvetil  , pour  Ia  premiere  fois  , 
menlionnes  d’upe  maniere  certaine  en  i33a.  Le  graiitl 
conseil  de  Yenise  accorda  une  ccrjaine  somme  a Barthe'-* 
lemi  Verrie , pro  faciendo  unum  molipendum  a vento:  et 

coinr.ic  le  decret  .ajoute  : « Dando  plczariam de  rcsli- 

. luendo in  tempori  ser  mensium  si  ipsum  non  perdticere 

ad  molendum  »,  il  est  evident  qu’ii  s'agit  ici  d’une  premiere 
tentative  ( Zanetti , origine  d'alcunc  arti  presso  i Venetiani , ** 
p.  74).  Un  fait  assez  ciuieux , c’est  que,  des  le  quatorzifeme 
siecle,  on  Avait  a Milan  des  moulins  mus  par  un  mouvement 
d’horlogerie  : « Adinvtnerunl  facere  Molendina  quoc  non 
aqua  aut  vento  circumferuntur , sed  per  pondera  contra  pon- 
dera', sicut  solet  fieri  in  Iforologis  i>  dit  Flamma  dans  sa  chro- 
niquo  a l’annee • i3/|  1 ( Muratori , antiqui/,  ital.,  tom.  II, 
col.  3g4  , Dissert.  i\).  Ce  passage  semble  proirver,  au  reste  , 
que  les  moulins  a vent  Itttient  fort  comius  a Milan  eu  1 34 * , 
et  par  suite  que  qeux  de  Verdc  n’etaient  pas  une  invention 
toul-a-fait  nouvelle.  Montucla  dit,  mais  sana  en  domicr 
aucune  preuve , que  les  moulins  a Yentsontune  invention 
lyillandaise  (Montucla , hist.  dcs  mqlh  , tom.  I,  p.  53o). 
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employees' dans  les  manufaclures.  t)es  1’annee 
i34i,  il  y avaft  a Bologne  de  grandes  fileries 
mues  par  la  force  de  Feau , et  elles  produi^aient 
un  effet  evalue  a quatre  mille  fileuses.  (i) 

On  pourrait  signaler  un  grand  nombre  d’au- 
tres  faits  qui,  sans  "etre  precisement  des  faits 
scientifiques,  prouvent  cependant  qu’on  com- 
men^ait  des  cette  epoque  a tenir  compte  des 
divers  phenomenes  naturels  qui  pouvaient  ser- 
vir  dans. les  applic^tions.  Mallieureuseraent  ces 
^aits  sonf  si  peu  lies  entre  eux  qu’on  eprouve  un 
grand  eitibarras  quand  on  veut  les  exposer;  et 
il  faut  se  resigner  a mettre.aussi  peu  d’ordre  dans 
1 exposition  qu’on  en  fait,  qu  ii  y en  avait  alors 
dans  les  Sciences  auxquelles,  iis  appartiennent. 
Nous  les  indiquerons  #donc  phrtbt  comme  des 
symptomes  d’un  etat  socjal  avance,  que  comme 
formant  un  systeme  scient  ifique. 

Sans  pouvoir  citer  de  grandes  decouvertes 
physiques  ou  chimiques  faites  en  Italie  au  qua-  ' 
torzieme  siecle  ou  au  commencement  du  quin- 


(i)  Alidosi , instmllione , p.  T7.  — Uaiis  une  chrfrte  de 
1008  citAe  par  Giulini,  on  trouve  1'indication  de  plusieurs 
machines  Hydrguliquts ( Giulini , mcmoric  de  Milano,  loin.  III, 

p.  67)'.  ♦ * \ 
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zieme , oh  do  it  ituJiqaer  les  progresse  1’aft  du 
teinturier  et  du  fondeur  (i)  confine  imh  preuve 
de  1’avancement  de  ces  Sciences.  On  doit  sur- 

* > « y,  % 

tout  signale?  cet  esprit  dobservation  qui  corri- 
men^ait  alors  a se  developper,  et  dont  on  trouve 
des  traces  dans  les  chroniq^ieurs  (2),  qui 
manquaient  r a Pernent  d’enregistrer  les  phe- 


(i)'On  sait  qu’uue  piante  dpstijiet  a Ia  teinture  a doune  le 
110111  a Ia  famille  Rucellai  de  Florence  [Manni,  ile  Florentinis 
inventis  , p.  36,  c.  xx) ; njais  un  fail  qui  n’est  pa*  aussi  ge- 
neraleinent  connu,c’esl  que  dans  ces  lemps  on  ne  fabriquait  a 
Florence  que  trfes  |>eu  de  rfraps  de  laiue,  bicn  qu’ou  en  fit 
un  grand  coriimerce  , et  que  les  teinturiers  etaicqt  la  source 
d’une  des  principales  ri.cliesses  de  cette  ville.  En  eflet , on  se 
bornait  a faire  venir  une  tres  grande  quantiti  de  draps  teus 
fahriques  de  1’etriiflger,  et,on  le$  teignait  eusuite  ( Osservator 
Fiorenlino , tom.  IV,  p.\a4  At  suiv-J. 

(a)  Panni  ces  observations  j’en  citerai  specialement  une 
qui  se  rapporte  a 1’origine  des  fontaincs,  que  l’on  trouve 
dans  Goto  Dati,  et  que  j'ai  dejs  rapporlee  ailleurs [Antologia, 
Novembre  t85i,  p.  1 4) ; voici  le  passage  de  Dati  : « I Fioriui 
cbe  si  spendeano  1’uno  anno,  in  gran  parte  si  erano  ritor- 
nati  nell’  altro  anno,  come  fa  1’acqiia,  cl>c’l  mare  per  gli 
nugoli  spaude  nelle*piovc  fauno  sopra  alia  Terra,  e pe  1 
"Corso  deVivi,  e fossati, e fiutni  si  ri torna  nel  mare»  (Dati,  G. , 
is! oria’  p i voit  qu’au  quinzifeme  siecle  des  bour- 

geois'de  Florence  ctaienr  plus  avances  sur  cette  qucstion 
que  ne  1’etait deux  cenis  ans  plus  tard,  Descartes  avec  ses 
alainbics  et  sa  dislillalion  sOtAerraine  [Des-CartFs , piini  ijim 
philosophia: , Amesjfl  Iu— /f , p*  ifi.t). 

* • . r 


i 


nomfcnes  naturels  les  plus  frappans.  Bien  que  pri- 
vas d’instrumens  meteorologiques,  iis  faisaient  ce- 
pendant  desobser  vations  qui  peuvent  avoir  encore 
beaucoup  d’interet  pour  la  determination  des 
maxima  et  des  minima  de  temperature,  et  pour 
constater  la  periodicite  de  certains  phenomenes 
qui  paraissent  se  reproiluire  a des  epoqu6s  de- 
terminees  (i).  Mais  c’est  surtout  les  applications 
que  l’on  cherchait,  et  qui  augmentaient  tous 

4 . 4 


(i)  La  petite  chroafque  de  Ser  Naddo  qui  est  insiree  dans 
le  tome  XVIII®  des  Delizie  degli  erudiit  Toscani , semble 
jilutdt  un  journal  de  mitiorologie  qu'une  chronique  politi— 
que.  Dans  les  Scriptores  rerum  Halicarum , on  ro  uve  un 
grand  nombre  d’observations  meteorologiques.  Si  je  pouvais 
m’itendre  sur  ce  sujet,  je  donnerais  une  liste  des  nom- 
breuses  etoiles  filantes  qui  ont  ete  observees  , dans  divers 
siecles , vers  le  ia  novembre.  Je  me  bornerai  ici  k sigualer 
les  apparences  de  ce  genre  observees  le  9 novembre  par 
Gregoire  de  Tours  au  sixieme  siecle  ( Histoire  des  Francs , 

. * tom-I,  p.  a6i,  lib.  V,  Couection  de  St.  Guizot,  tom.  I).  II  est 
irident  qu’efl  ayant  egard  au  dipla^ment  du  calendrier,  le 
9 nertf  mbre  revient  a 1’epoque  de  l’annee  oit  l'on  a observi 
v ce  phenomene  de  nos  jours.  Un  autre  fait,  non  moins  re- 
marquablc ,,  c’est  qu'ou  trouve , en  faisant  au  calendrier 
les  corrections  nicessaires,  vers  la  mente  epoque  de  l'annee 
quelques-ups  des  orages  les  plus  epouvantables  dont  l’his- 
toii  e nous  a conservi  le  souvenir ; mais  il  ne  faut  pas  se  liater 
de  tirer  des  conclusions  trop  absolues  de  ces  observations 
isolees  : elles  doivent  seulement  di  riger  notre  attentiou  vers 
un  genre  de  recherdles  qui  promet  des  resultat^  interessans. 


les  jours  cTimportance  et  d’etendue.  C’est  alors 
que  plusieurs  professions  qui,  pendant  long- 
temps  , avaient  £te  confondues  avec  d’autres , 
prirent  un  nom  particulier  et  devinrent  des  pro- 
fessions speciales  ( i ). 

Tout  ce  qui  servait  au  besoin  du  commerce , 
au  developpement  de  1’industrie,  a la  surete  et 
a la  prosperite  publiques  fut  beaucoup  perfec- 
tionne  dans  les  republiques  italiennes.  La  me- 
trologie  etait  bien  compliqu^e  k une  epoque  ou 
a chaque  pas  les  poids  et  mesures  changeaient : 
on  s’effor^a  donc  de  rendre  les  mesures  iriva- 
riables , au  moins  dans  chaque  ville,  en  les 
exposant  officiellement  au  public  (a);  et  Ton 
trouve  dans  des  ouvrages  de  commerce  des  ta- 


(i)  Pendant  long-temps  les  architectes,  appel^s  maitres 
macons , etaient  charges  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
machines.  Un  peu  plus  tard,  il  y eut  des  mnstri  d‘edipcj ; 
et  enfin  au  quinzieine  siecle  des  ingenieurs.  Nous  avons 
vu  pr^cidemment  que  .des  medecins  etaient  mecaniciens,  et 
que  des  horloger»  se  faisaient  inginieurs  (Voyez  ci-dessus, 
pag.  aao  et  alo).  * , 

(» j Giulini,  memorie  di  lUtlano , t.  VI,  p.  48 1. — Lesmoyens 
de  inesurer n’6taient  pas  alors H’uue  grandfe pricision  j on  voit 
cependant  dans  un  ancien.manuscrit  (intitule^/yortVA/ne)  qui 
est  a la  bibliotheque  dei’A.rsenal , que  lorsquil  s’agissait  de 
peser  des  matieres  pricieuses,  on  enfermait  dans  une  bolte 


bles  comparatives  des  poids,  des  mesuresj  et  des 
tnbnnaiesdes  diffefcns  peuples(iWte  cadastre 
dont  on  sloccopa  a^ptliisieiirs  'reprmes,  conduisil 
a 1’ifrpentage  (2 ) , *et  I’on  commenda  a lever  des 
pians  de  villes,  et  a faire  des’  cartes  geogrttphi- 
ques  d’apres  des  procedes  fegtiliers  (3).  La  sta- 
tistique  l * 3 4commenca*  a etre  cultivee  (4).  Des  ta- 


les balances  pour  Les  garantir  du  inoaveinent  de  l’air.  « Puis 
te'fault  avoir  ufig  bou  irebuchel  dedans  une  lanlarne  de  voyre 
ou  de  papier  que  le  ^ent  ne  pQisse  empescber  ledil  trebucliet» 
{MSS.  francais , Sciences  ct  aris , n“  i84). 

#(1)  Delia  Decima,  tofn.  III,  p.  4 et  suiv.  — Nous  avous 
deja  vu  (p.  ai4)  que  les  nt^rchands  lldrentins  itaient  censes 
■ievoir  etudier  1’afcebre.  Dans  les  traitis  de  coniinerce  de  ce 
temps-la , il^y  a toujours  des  noliems  d’astronoinie  appii- 
quces  a Iu  navigation,  dl  un  petit  resume  de  chimie  pour  l’af- 
finage  des  metaux  ( Delia  Decima  , tom.  III,  p.  3»5-36»),  II  y 
avail  alth-s  a Florence  six  Aeoles  pubKques  ou  douze  cents 
elpves  appreuaienl  les  eiimens  des  Sciences,  les  langues,  et 
tout  ce  qui  se  rapporte  au  conjmerce  ( Fresco/ialdi , viegtjio , 
Roma,  1818 *in-8,  p.  49). 

Giuliiii , memoric  di  Milano , tom.  YU  , p.  »74  ct  575  ; 
et  ion».  VIII,  p.  ia  , etc.  — Delia  Decima,  tom.  I,  p.  »6. 

(3) «  On  peul^oir  par  uu  ancieu  plan  de  Yenise,  que  T&- 

manza  a publie,  combien  etaient  imparlaitsla  topograpliie 
et  1’arpentage  au  douzieuje  &\kcle.{Tcmanza,antic/rpiunla  di 
yenezia  , Veuezia,  >781,  iu-4).  * - 

(4)  On  trouve  des  fails  dp  slatislique  dans,presque  tous  les 
chroniqueurs  de  ccs  siecles  : mai5  dans  (fuelques-  cas  leurs 
icrits  preunent  la  forme  <l’unc  veritable  slatislique.  On  peut 


(a38)  . 

bles  de  naissance  furent  dresseijs  des  le  quin- 

zieme  sieclef(.i^).  Oij  organisa  lessecours  . contre 

les  incendies  (a).  On  pava  U^rues  -des  •villesj'3') , 

et  l’on  ouvrit  de  nouvelles  rontes  dans  les  canfr- 
♦ 

pugnes  (/»).  Enfin  toutes  les  branches  de  1’injJus-  m 

trie,  toutes  les  soHrces  de  la  prosperite  publique  * 

furent  encouragees  eFprotegees.  * ». 

• . * > • 
Pendant  plus  d’uu  siecle  et* demi,  toute  l’e- 

nergie,  toutes  les  forces  des  Itali^fis  forent  em- 

ployees  a faire  eclorfi  et  a developper  <lh  ci- 

vilisation  modecne.  Lettres,  poesie, • Science» , 

i * ^ H ^ * x 

arts,  moeurs , • forme  de  gouvernemeijt,  tout 
etait  nouveau  dans  ces  nouvelles  socidtes.  I*e 
peuple,  qui  avait  tant  d'ihfluence  dans  les  r£- 

r • 
lire  a ce  propos  les  chapitres  VIII  et  IX  de  1’histoint  de  Flo-  * 
rence  de^Goro  Dati  , le  chant  XCI  du  CentUoquio  Ut:  Pucci 
datis  le  si x i eme  volume  ^Jes  Delizieilagli  ' eruditi  Tos^ani  , f 
1'otwnfgc  de  Pagnini  Delia  Decima  , les  Scriptores  de  MurH- 
tori , tom.  XI , coi.  fia , etc./ etc.  * 

(t)  Lastri,  richerchc  suile  popolazione  diFircnzc,Fireme, 

1^75 , iti-4,  p-  34  e,f  sniv.  ' ■ - r *#  * £ 

(a)  Osser^ator  Fioreniino  , toni.  IV,  p-  < 34 . — Giulini , 
memorie  di M ilmio  , toni.  IV, y>.  5n.  — On  fcit  quelol  IIo- 
inains  aussi  avaient  un  corpa  de  pompiers  qu’ils  appelaicnt 
Vigiles.  e . , 1 

(3)  Dati,  G. , storiet,  p.  1 1 r.  j % 

(4)  Vojet  sue  les  reglemens  dap  roytiis  et  des  canaux  Giu- 
lini, memorie  di  Milano  /toni.  II . p.  33o  ; torn.  VI , p.  4*7 , 

459,  48t;  et  tom.  VIII,  p-  i'5a,  *5it  , 488.  pIc.  , 

t 
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publicpies  democratiques  italienries,  prenait  part 
a ces  travaux  et  a ces  progres,  et  forcait,  quel- 
quefois  avec  des  formes  violentes,  loutes  les 
classes  de  Ia  societ 6 a y contribuet".  Sons  peine 
d’etre 'compte  |>our’rien,  detre  prive  de  tous  * 
les  droits  de  citoyen  (detre  a m monito),  iffallait 
travailler;  et  mille  faits  divers  qu’il  notis  est  im7 
possible  de  rapporter'ici,  prouvent  que  cette  ne-1># 
cessite  de  travailler  etait  enlree  «dans  Tesprit  et 
dans  les  moeurs  de  tous.  Mulgre  les  cominotions 
politiques  qui  ebranlaient  si  souvent  ces  repu- 
bliques  , un  etat  social  ou  le  travail  et’la  pro- 
duction  etaient  un  besoin  si  universel,  devait 
etre  accompagn^  d’une  grande  prosperite.  En 
effet,  les  richesses  immenses  que  le  commerce 
et  1’industrie  avaient  accumulees  dans  le»  villes 
italiennes  au  quatorzieme  siecle , sur^ssent, 
toute  imagination  (i);  elles  produisircnt  bientot 


„ (i)  L’histoii-e  du  commerce  cn  ila^ie  n’a  pas  ele  faite,  et 

cependant  ce  sujet  si  vaste  et  ei  l>eau  oflrirait  un  grand  inte- 
ret. Ces  marchands  dunc  adivit6  sans  pareille,  qui  exploi- 
taient  tout  le  monde  donnuS  depuis  la  Njsrvege  jusqua  la 
Cliine,  qui  avaient  des  comptoirs  sur  tous  les  poinls  de  l’an- 
cien  continent,  qui  ne  reculaient  jamais  devant  une  lenta- 
tive  hasardeuse,et  qui  rapporlaient  dans  leur  patrie  l’or  et  les 
ideesde  tous  tes  penplcs,  pre;  qntcnt  un  spectaclo  imposrfnt. 


♦ . « 

- • ^ .,  I 

* * * * 


Digilized  by  Goo 


( a4a  ) >. 

le  biec-etre  et  bn  luxe  qui  se  fit  jour  "i  fravers 
•'toutes  les  lois  sonoptuaires.  Les  arts  furent 
' alors  cultives  avec  passiou  et  admires  avec  en- 
* thousiasme;  les  arfistes  s?appliquerent  i.etudier 

■' . . ,• . ?>'  v . . 


Dans  les  traites  de  com merce  de  Celte  Cpoque , qui  soni  ile 
' verilables  encyclopcdies  , on  parle  de-  la  Chine  et  des 
**  pays  les  plps^loignes , comme  s’ils  nVtaicnt  qu’&  quelques 
lieucs.  Les  produils  dc  cliaqile  conlree,  les  jnonnaics,  les 
mesures les  moyens  de  commuriication , les«tangues  , les 
mceurs , les  lois,  les  usages, v soni  deerit»  avec  soirt.  On  y 
voit,  coryhie  de  nos  jours  en  Angleterre,  des  compagnies 
de  march^nds,  faire  la  gj^grre  et  la  paix,  et  jouir  de  pri- 
vdeges  speciaux  comme  les  nations  les  plus  puissantes 
'•  Delia  Decima  , tOm.  IIT,  p.  i et  suiv. , et  45  etsuiv.-,  etc.  ). 
Mais  (ce  qu’on  jie  voit  plus  a prCsent)  1’histoire  nous  nioutre 
des  individus  isoles  Combattre  cbntfe  des  rois  elrangers  et  _ 
i les  vaincre.  Tei  fut  ce  MegolJo  Lercaro,  marchand,  genois , 

, '4  qui  osa^se  inesurer  tout  seul  contre  un  tmpereur  grec  et  qui , 
#prCs  la  victoife,  donna  un  si  noble  exemple  de  generosite  et 
* de  modcratio.n.  P.our  montrer  quelles  etaient  la  puissance  et 
les  richesses  de  ces  inarchands  , il  suffira  de  rappeler,  ‘qu’eu 
un  seul*mois  les  GCnois  armerent  une  (lotte  de  deux  cents 
vqiles,  portant  pres  de^ciuquante  mille,  cofcbattans , et  qu’en 
♦ vingt-lrois  ans  seuleinent^  soixanle-et-dix  fartiilies  floren-  . 
lines  payerent , au  cornmencemejit  duquinzjeme  siecle  , pres 
de  ci/tig  millions  de  florius  tlor  d‘irnpols  ( Delia  Decima, 
lom.  t,  p.  33),  ^.u  reste  , j'eqgage  ceux  qui  voudraient  se 
faire  une  idee  ile  ce  commerce  et  de  cctte  industrie  & lire 
les  ouvra^es  de  Pagniui,  de  Italdelli , de’ Sattdi , de  Marin  , 
de  Giulini,  de  Manzi ; \cndnfiquilates  de  Muralori, etc.,  etc.  - 
’*  [ls<y  trouvei‘ont  une  foule  de  fails  iuleressan*. 
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I’antiquit6  et  a 1’imiter,  et  comme  apres  un  pre- 

mier  elan  populaire  les  poetes  aussi  se  tourne- 
rent  vers  1’etude  des  classiques , et  qu’en  ge- 
neral  on  saccordait,  au  sortir  d’une  epoque 
d’ignorance,  a considerer  les  anciens  comme 
les  maitres  en  tout  des  modernes,  il  etait 
naturel  qu’une  societe  plus  policee  sym- 
pathisat  davantage  avec  les  formes  de  1’antique 
civilisation  et  avec  les  ecrivains  de  Rome  et  de 
la  Grece.  Letude  de  1’antiquite  devint  bientot 
une  vive  passion  chez  ces  hommes  qui  ne  pou- 
vaient  rien  faire  a demi.  L’Europe  tout  entiere 
se  rejeta  vers  le  passe , et  il  ne  resta  qu’un 
petit  nombre  d’individus  occupas  a marcher 
en  avant.  Alors  1’erudition  envahit  tout  et  sus- 
pendit pour  un  temps  les  progres  de  ces  ad- 
mirables  generations.  La  langue  y perdit  de 
sa  naivete , la  poesie  de  son  originalite , les 
Sciences  furent  negligees,  1'esprit  aventureux 
se  calma  , la  societe  devint  imitative , les  senti- 
mens,  les  passions  meme  durent  s’appuyer  sur 
1’erudition,  et  1’esprit  humain,  qui  s’etait  avance 
dans  des  regions  nouvelles,  rentra  pour  quelque 
temps  dans  l’orniere.  Il  en  sortit  plus  tard  avec 
de  nouvelles  forces,  riche  de  nouvelles  beaut^s, 
revetu  de  formes  plus  brillantes  et  plus  polies, 
ii.  16 
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mais  il  ne  put  jamais  retrouver  1’inspiration  et 
la  spontaneite  primitives. 

Au  reste,  ce  passage  a travers  1’erudition  etait 
une  n6cessit6  : il  devait  ralentir  pour  un  teraps 
la  marche  des  Sciences  et  des  lettres,mais  la 
connaissance  des  chefs-d’oeuvre  de  l’anliquit6 
devait  finir  par  profiter  k la  Science  moderne , 
et  il  ne  faut  pas  m6dire  trop  tegerement  de  ces 
hommes  qui  les  premiers  voulurent  ressusciter 
le  savoir  des  Grecs  et  des  Romains.  Ce  culte 
pour  l’antiquit6  produisit  une  r6volution  com- 
plete dans  les  Studes , et  en  tracant  1’histoire  de 
la  science  on  doit  s’arreter  un  instant  a cette 
epoque  climat^rique. 

A la  tete  des  restaurateurs  de  l’antiquit6  brille 
P^trarque,  celebre  pour  ses  sonnets,  mais  dont 
la  belle  et  utile  influence  sur  le  quatorzieme 
siecle  n’a  pas  toujours  et6  convenablement  ap- 
preciee.  Ce  poete,  dont  1’ascendant  a et6  si 
grand,  trop  grand  meme  sur  la  po^sie  italienne  , 
s’appliqua  sp6cialement  k la  forme  en  litte- 
ratule , et  par  l’el6gance  de  son  esprit  devint 
necessairement  1’admirateur  des  anciens.  Tout 
ce  qui  6tait  rude  et  grossier  le  choquait , et  il 
paralt  avoir  souvent  m^connu  les  sources  de 
1’inspiration  moderne.  Dante  lui-meme  ne  fut 
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pas  assez  admire  par  Petrarque , qu’on  accusa» 
a cette  occasion  de  jalousie  (i).  A plus  forte  rai- 
son  le  poete  des  graces  devait-il  etre  m^content 
des  romans  de  chevalerie , qui  de  son  temps 
etaient  si  recherch^s  (2). 

Ne  a Arrezzo,  de  parens  florent  ins  exiles  aveo 
Dante,  Petrarque  fut  conduit  a Avignon  par  son 
pere , qui  de  bonne  heure  lui  fit  ^tudier  la 
jurisprtidence  A Montpellier.  Mais  les  classi- 
ques  etaient  sa  lecture  favorite , et  l’on  ne  peut 
lire  sans  emotion  une  de  ses  lettres  dans  la- 
quelle  il  raconte  la  colere  de  son  pere,  jetant 
au  feu  tous  les  livres  du  jeune  poete,  et  qui, 

vaincu  par  ses  larmes,  retira  des  flammes  un 

% 


(1)  PetrarchtB  epistolce , 1601,  in-8,p.  445  etseq.,  Epist. 
fam.,  lib.  XII,  ep.  12. 

(2)  Od  Toit  dans  le  chant  de  Francesca  da  Rtmint  que 
deja  du  temps  de  Dante  les  rumans  de  la  table  ronde  Etaient 
fort  populaires  en  Italie.  11$  furent,  dea  le  quatorzieme  sie- 
cle,  traduits  presque  tous  en  italien , et  c'est  pour  cela  qu'en 
general  iis  sont  ecrits  dans  une  langue  si  pure;  tandis 
que  les  romans  espagnols,  traduits  au  seizieme  siecle  , sont 
bien  loin  d’avoir  la  mime  corree  t ion.  Les  paUdins  a ussi 
devinrent,  i cette  ipoque,  populaires  en  Italie  : Roland  et 
Olivier  furent  souvent  sculptes  dans  les  eglises  italiennes ; 
notam  me  ut  dans  le  Duomo  de  Verone,  et  dans  1’eglise  des 
Sanli  Apostoli  de  Florence  ( Maffei , Verona  illustrata , Ve- 
rona , 1732,  4 vol.  in-8,  tom.  III,  p.  no-na). 

11.  16/  r 
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Virgile  et  un  Ciceron  , k demi  brul£s  , pour 
les  lui  rendre  (i).  Nous  ne  suivrons  pas  P6- 
trarque  dans  les  pelerinages  qu'il  fit  k la  recher- 
che  des  manuscrits , ni  dans  ses  voyages  politi- 
ques.  Qui  peut  ignorer  sa  passion  pour  cette 
Laure  mysterieuse  qui  lui  inspira  de  si  beaux 
vers  et  qui  a tant  contribui  a sa  gloire  (a)?  On 
sait  qu’il  fut  appele  a-la-fois  a Paris  et  a Bome 
pour  y recevoir  la  couronne  , et  qu’il  opta 
pour  le  Capitole,  apres  etre  all6  soumettre 
son  poeme  latin  , 1’ Afri  que,  au  roi  Robert  de 
Naples. 

Dans  le  voyage  qu’il  fit  alors,  et  qui  fut  comme 
une  marche  triomphale,  lespeuples  accouraient 
sur  son  passage , et  les  aveugles  privas  du  bon- 
heur  de  le  voir,  le  suivaient  d’une  extr6mit6 
a 1’autre  de  1’Italie  pour  pouvoir  au  moins  le 
toucber  (3).  P4trarque  releva  la  condition  des 
poetes,  que  les  troubadours  avaient  rendue  pres- 
que  servile  en  faisant  souvent  un  m^tier  de  la  poe- 


(i)  Pelrarchce  opera,  tom.  II,  p.  947  > Bpist.  rtr.  sen- , 
lib.  xv,  p.  «.  * 

(»)  Pitrarque  lui-mdme  avoue  qn’il  doit  toute  sa  gloire  it 
Laure  ( Petrarchm  opera,  tom.  I,  p.  355  , De  compt.  mundi, 
Dial.  3). 

(3)  Baldelli,  dei  Petrana,  Firenze,  1797,  iil-4,  p.  7*. 
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sie.  Nous  avons  vu  Dante  lui-meme  expose  aux 
sarcasmes  des  courtisans  et  presque  confondu 
avec  les  bouffons.  C’est  d’apres  ces  exemples  quon 
a suppose  que  Cino  da  Pistoja  avait  demande  a 
Petrarque,  pourquoi  'il  voulait  quitter  l’6tude 
des  lois  pour  se  faire  parasite  a la  cour  des  ty- 
rans  (i)? 

Sans  1’infatigable  activite  de  Petrarque , sans 
son  amour  ardent  pour  les  anciens,  nous  se- 
rions  prives  aujourd’hui  de  plusieurs  des  plus 
beaux  restes  de  1’antiquite.  Car  souvent  il 
copia  un  ouvrage  d’apres  un  manuscrit  uni- 
que  qui  etait  au  momen t d’etre  perdu  (a).  A 
chaque  nouvelle  decouverte  sa  joie  eclate  vive- 
ment,  et  il  annonce  a ses  amis  la  victoire  qu’il 
vient  de  remporter  sur  le  temps  (3).  Quelquefois 


(i)  La  lettre  de  Cino  da  Pistoja  a Petrarque  qui  a ete  inserpe 
dans  le  Prose  antiche,  est  tris  prohablement  apocriphe 
( Ciampi , vita  di  Cino  da  Pistoja , Pisa , »1808  , in-8,  p.  78  et 

suiv.)- 

(a)  Petrarque  nous  a conserve  quelques-uns  des  ouvrages 
de  Cic^ron  pour  lequel  il  professait  une  espece  de  cplt%.  On 
sait  que  malheureusemeut  le  traite  De  gloria  qu’il  possedait 
fut  4gar6  par  Convennole  da  Prato  ( Petrarchoe , opera,  tom.  II, 
p.  947  , Ej>isl.  rer.sen.,  lib.  xv,  ep.  1). 

(3)  Au  reste,  Petrarque  n’etait  pas  seulemenl  un  collecteur  > 
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c’est  avec  une  certaine  joie  maligne  qu’il  annonce 
ces  decou  vertes,  et  il  11’epargne  pas  toujours 
les  villes  que  dans  son  style  classique  il  appelle 
barbares  (1). 

Les  classiques  latins  ne  furent  pas  les  seuls 
dont  il  s’occupa.  Quoique  mediocrement  vers6 
dans  la  connaissance  de  la  langue  grecque^  il 
6’attacha  a en  r^pandre  1’etude  en  ltalie : il  encou- 
ragea  et  paya  de  sa  bourse  des  traducteurs. 
C’est  a lui  que  1’Italie  doit  le  texte  grec  ,et  la 
premiere  traduction  latine  des  poemes  d’Ho- 
mere.  L’etude  de  la  langue  grecque  n’avait  ja- 
mais  ete  interrompue  dans  le  midi  de  1’Italie; 
mais  en  Toscane  et  en  Lombardie,  elle  avait  ete 
fort  negligee  (2).  On  cite  a la  verite  quelques 


de  manuscrits ; c’6tait  aussi  un  erudit  rempli  de  sagacite  : 
c’est  lui  qui  le  premier  a remarqui  1’anachronisine  tle  Vir- 
gile  qui  a fait  vi\re  ensemble  Euee  et  Didon  (Pclrarchte , 
opera,  tom.  II,  p.  788;  Epist.  rer.  sen.,  lib.  rv,  ep.  4)- 

(i)  Voyez  ci-dessus,  p.  227.  * 

(a)  Dante  paralt  avoir  iguore  le  grec  : Filelfo  et  Manetti 
1’affirinent  ( Manetti , vitae , p.  xxiv  et  86),  et  il  semble  1 a- 
vouer  lui-m&me  en  disant  dans  lejjonvito  qu’il  ne  sait  pas 
au  juste  ce  qu’Aristote  a pu  pensfcrde  la  voie  lactee,  parce 
que  deux  diverscs  traduclions  lui  font  dire  deux  choses  fort 
differentes  & cel  cgard  (Dante,  opere  minori,  tom.  I,  p.  75, 
Convito). 
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savans  qui  ont  ide  tout  temps  cultiv6  le  grec  (i) ; 
mais  ce  n'etaient  que  des  individus  isoles,  et  ies 
classiques  grecs  restaient  iuconnus  au  plus 
grand  nombre.  Ce  furent  Petrarque  (aid6  par 
Leonce)  et  Boccace , qui  ouvrirent  ces  tresors 
caches  : iis  contribuerent  aux  progres  des  Scien- 
ces en  facilitant  aux  Italiens  Ies  rooyens  de  Ure 
dans  l’original  les  ouvrages  d’Archimede,  d’Eu- 
clide,  d’Apollonius,  de  Ptolern6e. 

Petrarque  a copi6  et  fait  copier  un  graud 
nombre  de  manuscrits.  II  en  avait  donne  une 
partie  a la  ville  de  Venise,  et  ces  manu$crits 
Ion  g- temps  oubli^s  (a)-furent  egares  ou  negli- 
ges.  Cependant  il  existe  encore  quelques-uns 
de  ses  livres  dans  differentes  bibliothe- 
ques.  On  connait  le  Virgile  ou  , il  avait 
ecrit  cette  note  si  toiicbanje  sur  la  mort  de 


(i)  Voyez.a  cesujet,  Baldelli,  vita  <fa'  G.  Boccacei , Fi- 
renze,  180G,  in-8,  p.  aai  etsuiv. 

(a)  Les  raanuscrtts  de  Petrarque  ont  ete  p reaque  tona  dis- 
perses , et  l’on  croyait  communement  que  1’iucurie  des  Vini- 
tiens  en  dtail  la  cause  ( Tomasini , Petrarcka  redivivus , Pa- 
tav.,  1681,  in-4  , p.  71-73).  Morelli  a voulu  les  discnlper, 
roais  je  ne  sais  pas  si  son  apologie  a ohlenu  unsuccin  complet 
UUoreUt,  de.Ua  libreria  di  San  Marco,  Veuez.,  1774,  in-8 .. 
P'  lU-lx).  ili  .'«suf  , cMitnQ  n 
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Laure  (i).  C’est  dans  un  manuscrit,  ayant  ap- 
partenu  a Petrarque  qu’on  a trouve  le  seul  vo- 
cabulaire  connu  d’une  langue  orientale,  le  Co- 
man,  qui  etait  parlee  par  des  peuples  dont  a 
present  il  ne  reste  plus  que  le  souvenir.  (2) 
Petrarque  avait  les  defauts  de  sa  passiou 
pour  1’antiquite.  II  etait  tellement  accoutum6 
a considerer  les  classiques  latins  comme  des 
maitres  et  des  l^gislateurs  en  tout,  qu’il  avait 
besoin  dans  ses  letties  d’appuyer  les  sentimens 
les  plus  simples  par  des  citations.  Ainsi,  par 
exemple,  ecrit-il  a un  ami  quii  faut  sairner 
meme  de  loin ; il  cite  a 1 appui  de  cela  un 
passage  d’un  auteur  ancien  : et  s il  approuve 
les  projets  et  la  tcntative  de  Cola  de  Rienzo, 
c’est  parce  qu’il  espere  voir  revivre  cette 
Rome  qui  a ete  la.  mere  de  ses  auteurs  favoris. 


(i)  Tomasini,  Petrarcha  redivivus  , p.  »4a. — Baldellt, 
dei  Petraroa , p.  181. 

(a)  Klaprolh,  memoires  sur  VAsic,  Paris,  i8a4-i8»8;  a 
vol.  in-8 , tom.  III,  p.  n3.—  Ce  dictionnaire  qui  etait  eu  la- 
tin,  en  persau  et  en  coman , serable  avoir  ete  fait  par  un 
marcliand  italien.  Le  coman  est  une  des  laugues  dont  la 
connaissance  est  recommandee  aux  negocians  italiens  dans 
un  traite  de  commerce , ecrit  au  quatorziiine  siecle  , par  Bal- 
ducci  ( Delia  Decima  , tom-  III , p. 
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Plusieurs  fois  il  s’adressa  aux  princes  pour  qu’ils 
rendissent  la  splendeur  a 1’empire  romain  et  a 
1’Italie.  Mais  inalgre  les  missions  diplomatiques 
qui  lui  furent  confiees , Petrarque  ne  fut  jamais 
un  homine  politique.  II  aimait  passionnement  la 
popularite,et,  comme  tous  les  hommes  quil’am- 
bitionnent,  il  a souvent  sacrifie  a 1’idole  qui  de- 
vait  Ia  lui  procurer. 

Sans  etre  un  savant  de  profession , il  n’a  pas 
cependant  manque  de  s’occuper  de  Science : il  a 
cultive  specialement  la  geographie  et  a compose 
un  itin^raire  oriental. On  sait  quii  avait  rassem- 
ble  un  grand  nombre  de  cartes  g6ographi- 
ques  (i)  dont  on  doit  regretter  a pr^sent  vive- 
ment  la  perte.  Il  a combattu  Averroes  et  ne  s’est 
pas  montre  partisan  d’Aristote.  Ennemi  de  1’astro- 


(i)  Petrarque  a ete  le  premier  qui  ait  fait  faire  une  carte 

de  l'Italie  {Baldtlli  , dei  Petrarca , p.  i3a).  Il  faut  l’a- 
jouter  k la  iisle  des  ecrivains  qui  ont  parl4  des  antipodes 

( Petrarchce , opera  , tom.  II , p.  895  , Bpist.  rer.  sen.,  lib.  V, 
ep.  17).  Coluccio  Salutati  en  a parle  aussi,  mais  il  parah 
que  sur  ce  sujet  les  esprits  limides  craignaient  de  s’e*primer 
libremenl;  car  Salutati  dit : a Ab  Antipodibus  (si  fas  est  ?re- 
dere  in  inferiore  Hemisphajrio  mortales  aliquos  habitare)  » 
( Salutati , C. , epistola.  Flor.,  1741»  a vol.  in-8  , tdm.I» 

p.  378). 
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logie  et  de  ialchimie,  4 une  6poque  ou  ces  er- 
reurs  etaient  si  repandues , il  merite  des  eloges 
pour  les  avoir  refutees  : mais  ce  qu’il  y a dans 
ses  ouvrages  de  plus  important  pour  1’histoire 
litteraire  ce  sont  ses  lettres,  ou  l’on  trouve  une 
foule  de  renseignemens  precieux  sur  toutes  les 
classes  de  Ia  sociate,  et  surtout  sur  la  condition 
des  savans  et  des  gens  de  lettres.  Une  edit  ion 
complete  (i)  deces  lettres,  accompagnee  d’un 
bon  commentaire,formerait  la  meilleure  histoire 
litteraire  de  1’Italie,  et  du  midi  de  la  France,  au 
quatorzieme  siecle.  Elles  renferment  des  faits  cu- 
rieux  et  des  contrastes  qu’on  chercherait  vaine- 
ment  adleurs.  Ainsi,  le  pieux  Petrarque  qui  voti- 
lait  vendre  ses  livres  pour  eriger  une  chapelle  a 
la  Vierge  (a),  fait  une  description  horrihle  de 
la  cour  des  Papes  a Avignon  (3).  A Naples,  ou 


(i)  Ni  les  differentes  editionsde  ses  oeuvres  complutos,  ni  le 
volume  publie  par  Sani ucl  Crispin  (1601,  in-8)  necontiennent 
toutes  les  lettres  de  Petrarque  ; il  en  reste  encore  beaucoup 
d’inedites  : le  raanuscrit  lalin  n°  8568  de  la  bibliolh&que 
royale  en  conlient  uu  graud  nombre  qui  n'ont  jainais  ele 
publices. 

(a)  Petrarchw  cpistolce , p.  588,  Variar,  ep.  34. 

(3)  Petrarchw  opera  , tora.  II , p.  729  et  seq. , Epist.  sin. 
Iit.  16.  — Petrarque  e.tait  rcligieux , raais  il  n’dlait  pas  au- 
perstitieux.  La  leltrequ’il  ecrivit  a lioccace  (qui  avait  ete  tel- 
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la  cour  etait  si  polie  et  !es  rnoeurs  si  peu  rigides , 
il  trouva  les  jeux  des  gladiateurs  encoee  au  qua- 
torzaeme  siecle  (i). 


f .. *~ 

Iement  frappe  des  reproches  d’un  moine , qu’on  disait  qu’il 
s’etait  fait  Chartreux)  le  prouve.  C'est  dans  cette  lettre  re- 
marquable  que  Petrarque  montre  loute  son  affection  a Boc- 
cace,et  qu’il  lui  dit,  pour  1'engager  i accepler  des  offres,  que 
refusait  la  fierte  de  1’auteur  du  Decameron,  ces  belles  paroles  : 
Nil  mihi  debes , nisi  amorem.  » ( Manni,  illustrazione  dei 
Boccaccio,  Firenze,  i73a,in-4,p.  83-ioo). 

(t)  Pctrarchce , opera,  tom.  II,  p.  646,  Epist.  fam.,  lib.  V, 
ep.  6. — Au  reste,  ces  spectacles  dans  lesquels  on  faisait  com- 
battre  des  hommes  entre  eux  ou  aveC  des  betes  feroces  n’ont 
pas  cesse  dans  les  premiers  lemps  du-  christianisme  , par 
l’intervention  d’un  cenobite  chrelien,  comme  on  s’estplusi 
souveut  a le  repeter.  Ces  jenx  oii  des  hommes  etaient  tuis 
pour  l'amusementd’autres  homines,  se  sont  continues  jus- 
qu'au  seiziemc  siecle  en  Italie.  Manzi  a riunj  un  grand  nom- 
bre  d'anciens  documeus  qui  prouvent  la  verite  de  ce  fait 
{Manzi , discorso  sapra  gli  spettacoli  degli  Iialiani , Roma, 
1818,  in-8  , p.  7-14  , et  io5-iii);  et  l’on  pourrait  en  citer 
beaucoup  d’autres , parmi  lesquels  je  me  bornerai  a indi- 
quer  la  description , en  patois  venitien  , de  la  guerre  des  Ni- 
colotti  et  des  Castellani,  en  i5ai,  iuseiee  par  M.  Gamba 
dans  le  premier  volume  des  Poeti  antichi  dei  dialetto  ve- 
neziano  (Venezia,  1817,  a vol.  in-16).  Les  joutes  et  les  tour- 
nois  etaient  des  spectacles  du  meme  geure,  niais  au  inoins 
on  y prenait  quelques  precautions  pour  se  tuer  un  peu  plus 
difficilement , bien  que  1’exemple  de  Henri  II  prouve  que  ces 
precautions  etaient  iq^udisantes.  Des  ecrivains  contemporabis 
affirment  qu'au  dix-septieme  siecle,  il  y avait  a Londres 
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Sa  maniere  de  travailler  se  voit  dans  ses  let- 
tres  et  mieux  encore  dans  un  manuscrit  qu’U- 
baldini  a publie  au  dix-septieme  siecle  (i).  II 
ecrivait  partout  : pousse  par  son  imagination , 
il  ecrivait  meme  sur  sa  fourrure  (a).  II  dormait 
peu,  etait  tres  sobre  et  vivait  volontiers  dans  la 
solitude.  On  sait  quapres  avoir  perdu  ses  amis 
les  plus  chers  et  la  femine  qu’il  avait  tant  ai- 
mee,  il  se  retira  dans  une  campagne  pres  de  Pa- 
doue,  ou  il  mourut  en  1 a l’age  de  soixante- 
et-dix  ans. 

Parmi  les  amis  de  Petrarque  Boccace  seul 
lui  surViecut.  On  connait  peu  et  on  apprecie 
mal  ce  grand  £crivain,  lorsqu’on  ne  le  juge 
que  d’apres  son  Decameron.  Boccace  6tait 
un  homme  apre  et  passionne : il  avait  passe  sa 
jeunesse  a la  cour  de  Naples,  qui  n’£tait  pas 
alors  un  modele  de  moeurs.  Accuse  plus  tard 
d’avoir  mis  trop  de  liberte  dans  ses  recits, 
Boccace,  contre  lequel  on  se  dechainait  beau- 


des  gpns  qui  se  battaient  a coups  de  coutcau  pour  un  prix 
convenu. 

"Voycz  ia  note  VII  i la  fin  du  volume. 

(i)  Petrarca , rime , Roma,  164*,  rnyfol. 

(a)  Baldclli , dei  Petrarca,  p.  66. 
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coup,  repondit  qu’il  1’avait  fait  a Finstigation 
de  la  rcine  Jeanne  (i)  : et  pourtant  c’est  dans 
cette  cour  dissolue  qu’il  trouva  la  femme  des- 
tinee  a reveiller  son  genie , qui  etait , comme  il 
le  dit  lui-meme,  endormi  (a). 

Iie  pere  de  Boccace  etait  de  Certaldo , mais  on 
ne  sait  pas  bien  ou  naquit  1’auteur  du  Decam6- 
ron  : Paris,  Florence  et  Certaldo  se  disputent  sa 
naissance.  Il  eut  d’abord  pour  maitre  Jean  de 
Strada,  et  puis  il  s’appliqua  successivernent  au 
commerce  et  au  droit  canon  ; mais  bientot  il  s’en 
lassa,  et  se  mit  i courir  le  monde.  A sept  ans,  il 
avait  vu  Dante  k Ravenne  (3) ; plus  tard,  il  assista 
aux  examens  que  le  roi  Robert  faisait  subir  k* 
Petrarque , et  au  triomphe  du  poete.  Ces  deux 
evenemens  durent  fixer  sa  destinee.  Lamour  le 
rendit  a la  podsie,  et  il  s’y  livra  presque  exclu- 
sivement.  Il  Perivit  le  Filocopo  pour  plaire  k 
cette  Marie  qu’il  aimait;  et  s’il  avait  recti  de  la 
reine  des  inspirations  plus  elevees,  il  se  serait 


- ' ♦ 

(i)  BaldeUi , vita  di  G.  Boccacci,  p.  56. 

(a)  « Era  il  tuo  ingegno  divenuto  tardo»  etc.  ( Boccaccio , 
rime,  Livorno,  i8oa,  in-8,  p.  U). 

(3)  Petrarchrr  epistola;  , p.  44®  > Bpisl.  fam ■ , lfb.  XII’, 
rp.  i * t 
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sans  doute  exerce  sur  des  sujets  plus  graves  et 
plus  dignes  de  son  admirable  talent:  Au  reste, 
le  D6caraeron  contient  autre  cliose  que  les  ori- 
ginaux  de  plusieurs  eontes  de  La  Fontaine  : 
la  gen£rosit6,  la  douleur,  la  grandeur  d’ame  y 
sont  peintes  de  main  de  maitre;  et  l^crivain 
n’avait  pas  besoin  de  chercher  au-dehors  de 
nobles  sentimens.  Devenu  pauvre  pour  avoir 
voulu  se  consacrer  uniqueraent  aux  lettres , il 
supporta  1’indigeuteavec  depit  quelquefois,mais 
jamais  sans  courage.  Il  ne  mendia  pas  le^bien- 
faits  des  puissans,  et  ne  voulut  dedier  ses  ou~ 
vrages  qu’a  des  amis  (i).  Il  passait  sa  vie  a 
„travailler  et  a copier  des  manuscrits,  et  il  con- 
tribua  au  moins  autant  qtie  Petrarque  a repandre 
la  connaissance  et  le  gout  des  classiques  : son 
Courage  se  montra  surtout  lorsque,  dans  la  Vita 
diiDante,  il  reprocha  amerement  aux  Floren- 
tius' leur  ingratilude'envers  le  grand  poete  (a).  Il 
0 i * i V\  ’ m ' / 
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Boccuiii geneutogia,  f.  cxlvi,  lib.  XV,  c.  1-3. 

(a)  Dans  1'inlxoduction  a la  vie  de  Dante , Boccace  s’ex- 
: prime  a l’egard  d’Un  fail  si  receul , avec  une  liberti  et  une 
hardiesse  qu’on  devrait  savoir  plus  souvent  imiter  aujour- 
(ftiui  IgBoccapci,  opere,  tom.  IV ; Vita  tli  Dante , p..  i-4)-  Il  a 
frit.preuve  aussi  jl’une  grAnde  h%rdiessc  dans  son  Com- 

• A 
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fut  alors,  a ce  qu’on  dit,  ammonito,  et  se  re- 
tira  k Certaldo  dans  une  petite  maison  ou,  ronge 
par  une  espece  de  gale  et  sans  rooyens  de  se  faire 
soigner(i),  il  v4cut  dans  la  misere.  Enfin  Flo- 
rence  eut  honte  de  maltraiter  tous  ses  grands 
hommes ; Boccace  fut  rappele  et  charge  dexpli- 
quer  au  peuple  la  Divina  Commedia.  Cette  ex- 
plication  se  fit  d’abord  dans  1’eglise  de  Saint- 


* • 

mento  sur  Dante , en  reprocliant  aux  Florentina  leurs  de- 
fauts'.  Sacchetti  aussi  a reprochO  aux  Florentina  leur  con- 
duite  eiivers  Dante. 

(i)  Baldclli , vita  di  G.  Boccacci,  p.  199-301.  — I/histoire 
de  Florence  a enregistrO  les  uoras  de  plusieurs  ecrivains  que 
la  misere  n’empccha  pas  de  s’illustrer.  Tela  furent  Arrighetto 
de  Settimello , qui  Ocrivait  en  mendiant;  G.  Villam  et  Cen- 
nino  da  Colle,  einprisounOs  pour  detles ; et  Fazio  degli 
Uberti,  autcur  du  Dittamondo',  qui  s'eat.  plaint  d^ns  ses 
poOsies  du  cruel  dcnument  ou  il  se  trouvait  ( Sonelti  e 
canzoni  di  diversi  antichi  autori  Toscani,  lib.  ix).  Ce 
Dittamondo  est  une  encyclopedie  en  vers  dans  laquelle 
1’auteur  suit  presque  toujours  Pline  et  Solin.  Elie  n'a  pas 
par  conse^uent  un  grand  intiret  pour  nous.  D’ailleurs  elle 
est  presque  illisible  dans  les  diverses  editions  qu’on  en  a 
donnee,  sans  extepter  cellede  Milan  de  1836.  Si  l’on  vou- 
I ait  citer  tous  les  poemes  italiens  dans  lesquels  on  trouve  des 
faits  relatifs  aux  Sciences , ii  ne  faudrait  pas  oublier  le  Qua- 
driretjio  deFrezzi,  et  1 e Morgante  Magtjiore  de  Pulci,  ou 
1’auteur  a eu  la  singuliore  idee,  dans  lechant  XXV,  de  faire 
faire  au  Diable  une  espece  dencyclopOdic  oii  la  thOologie 
n'est  pas  onbiiOe. 
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Etienne(i)  et  a ete  long-temps  continuae  dans 
des  eglises.  Quel  enseignement  public!  On  ne 
doit  pas  s’etonner  que  chez  un  peuple  qu’on 
nourrissait  de  la  podsie  de  Dante  pussent  se 
developper  de  si  grandes  qualites.  Cet  ensei- 
gnement,  nous  1’avons  dej&  dit,  a cesse  aujour- 
d’hui.  il  a cess6  par  1’influence  d’un  pouvoir  qui 
voudrait  enlever  a lltalie  toutes  ses  beaut6s,  et 
jusqu’au  souvenir  de  sa  gloire,  pour  la  main- 
tenir  plus  facilement  dans  1’esclavage.  S’il  avaifc 
quelque  espoir  d’etre  obei , le  Conseil  Aulique 
defendrait  au  soleil  de  luire  au-dela  des  Alpes. 

Boccace  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce  bon- 
heur  : il  mournt  en  1 3*73  (a),  n’ayant  pas  meme 
eu  le  temps  d’user  la  fourrure  que  Petrarque  lui 
avait  teguee,  afin  qu’il  n’eut  pas  froid  la  nuit  en 
travaHlant  (3). 


(i)  Lami,  catalogus  manuscript.  hibliotocm  Ricmrdianac , 
p.  1x9.—  Boccaccio  eat  100  florias  de  traitement : sou  com- 
mea taire  prouva  qu’effectivement  il  parlait  au  peuple  et  aux 
geos  les  moins  iostruits. 

(a)  Le  testament  de  Boccace  est  fort  inleressant.  Cet 
homme  celebre , qui  eo  mourant  ne  laissait  presqite  rien , 
montre  une  sollicilude  touchante  pour  une  boone  qui  l’avait 
soigni  {Vanni,  illustratione , p.  ito). 

(3)  Le  texte  du  testatnent  de  Petrarque  est  tres  remarqua- 


Digitized  by  Googl 


mm 


"«yA 

t< 


TT 


( »5 7 ) 

Boccace  dans  sa  Genealogie  a consigne  des 
fait?  dont  nous  avons  deja  profite,  et  qui  jettent 
beaucoup  de  lumiere  sur  Thistoire  scientifique 
et  litteraire  de  son  siecle.  Brocchi  a cru  que 
1’auteur  du  Decameron  avait  deerit  pour  la  pre- 
ndere fois  les  coquillages  fossiles ; mais  il  nous 
a ete  impossible  de  retrouver  le  passage  origi- 
nal  qui  est  cite  inexactement  par  Brocchi  (i),  et 
d’ailleurs  nous  avons  vu  que  les  fossiles  sont  deja 
indiques  dans  1’Acerba. 

Les  manuscrits  de  Boccace  ne  furent  guere 
plus  heureux  que  lui.  (^eux  quii  avait  legues 
a la  bibliotheque  de  Santo-Spirito  perirent  dans 
1’incendie  de  i Z»7 1 .D’autres,  que  le  feu  n’avait  pas 
atteints , furent  long-temps  negliges  (a),  ou  ont 


ble  ; les  expressioris  du  testateur  prouvent  la  pauvrete  de 
Boccace.  Petrarque  a fait  aussi  un  legs  a ce  Jean  Dondi  dont 
nou9  avons  parl<^.  Ce  teslament  est  dcrild’une  manierebien 
naive.  P4trarque  prie  un  de  ses  amis  de  1’excuser,  s’il  lui 
laisse  si  peu  : il  prie  un  aulre  legataire  de  ne  pas  perdre  au 
jeu  les  vingt  florins- qu’il  lui  a la  isses  ( Petrarchce  opera, 
tom.  III,  p.  317). 

(1)  Brocchi,  conchioiogia  fossile,  Milano,  i ft  1 4,  a vol.  in-4, 
tom.  I,  p.  iii-iv.  — Herodote  aussi  avait  pdrld  des  coquil- 
lages fossiles  ( Historia  , Amstelod. , 1 7O3 , in-fol. , p.  10B, 
lib.  n,  § is). 

(1)  Voyez  Boccacci,  rime , p.  167  etsuiv.  — Boccace  i,  lel- 
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6t6  d6truits  par  l’intol4rance.  11  y a encore  peu 
d’ann6es  que  ses  cendres  furent  violees  (i);  et 
aucun  monument  ne  rappelle  i pr4sent  son  nom 
aux  Florenftins.  II  n’a  pas  tenu  au  zele  farouche 
de  SaVonarole  que  tout  ce  qu’avait  laisse  le  grand 
^crivain  ne  fut  d^truit : plus  tard , la  cour  de 
Rome , aidee  par  le  grand-duc  de  Toscane,et 
servie  merveillpusement  par  Salviati , voulut 
(comme  le  disait  avec  raison  Boccalini ) assassi- 
ner  Boccace,  qui  fut  couvert  de  blessures  dans 
la  litfte  (a).  Malgre  ces  attentats  le  Deca- 
m6ron  existe’  encore , et  il  sera  toujours  un 
des  plus  beaux  ouvrages  qui  aient  ete  jamais 
^crits. 

Apres  Petrarque  et  Boccace.,  tous  les  esprits 


teraa  Zanobi  da  Strala,  eon  a Uri  documenti  inediti,  Firenze, 
i8»7,  in-8.  — Ciampi , monumenti  d’un  manoscritto  aulo- 
grafo  di  G.  Boceacci,  Firenze  , 1*37,  in-8.  — Dans  ce  der- 
nier  ouvrage  (p.  53-6o  et  79-103)  oh  trouve  la  preuve  dea 
anciens  voyages  des  Italiens  anx  Canaries , dont  nous  avons 
parle  ci-dessos,  p.  a»4. 

(i)  Boccace  a subi  1’outrage  que  la  bigoterie  avait  voulu 
faire  k Dante  et  i Galilee.  Les  cendrcs  de  Pdtrarque  ont  iti 
violees  aussi,et  le  sinat  deVenise  a du  promulguerun  dicret 
pour  les  protiger  ( A/jostini , serittori  Veneziani , toni.  I , 
p.  3oi.  — Baldelli,  dei  Pctrarca,  p.  169). 

(a)  Manni,  illustratione , p.  66*. 
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se  tournerent  vers  Frirodition,  el  la  litterature 
sembla  s’etre  transforinee  en  une  vaste  eita- 
tion.  Au  moyen  age  on  invoquait  eri  toute  oc- 
casion  les  Peres  de  l’Eglise  : 1’erudition  classique 
au  quinzieme  siecle  rempla^a  1’erudition  sacrae. 
Ce  fut  un  nouveau ' culte  pour  1’antiquite  qui 
effr&ya  d’abord  1’Eglise  (i),  et  rien  ne  put  se 
dire  ou  se  faire  sans  1’appui  des  classiques ; car 
les  restes  de  la  Science  antique  etaient  sup- 

' L 

poses  renfermer  la  solution  de  toutes  les  ques- 
tions  que  les  hommes  pouvaient  se  proposer. 
Alors  la  langufe  italienne  fut  neglig&j,  et  les 
erudits  ecrivirent  en  Iatin  ou  en  grec  (2)  : l’au- 


(1)  Nous  avons  dej&  dit  que  Petrarque  fut  accuse  de  magie 
parce  qu’il  lisait  Virgile,  et  que  Paul  II  condarpna  comme  he- 
retiques  ceux  qui  pronoujaieut  le  nom  A’ Academie. 

(a)  On  sajt,  par  exemple,  que  Leonard  Ardtin  a ecrit  eu 
grec  son  traite  de  republica  Florentinorum.  Cet , ouvrage 
se  trouve  dans  le  manuscrit  latin  n°  5897  de  la  bibliothe- 
que  royale.  D’autres  savans  italiens  suivirent  1'exemple  de 
cet  historien.  Quant  au  latin  le  fait  est  trop  connu.  pour 
qu’on  doive  s’y  arrfeter.  C’est  vraiment  par  un  bonheur 
inespe.re  que  la  langue  italienne , apres  un  siecle  d'abandon, 
se  releva  sans  avoir  subi  d’alteralion  notable.  C’est  & cetle  cou- 
tinuite  d’une  langue  qui  n’est  pas  la  plus  ancienne  del’Eu- 
rope , que  la  litterature  italienne  doit  en  partie  son  edat.  Ii 
serait  bien  diminue  si  la  langae  de  Dante  et  de  Petrarque 
etait  aussi  eloignee  de  celle  d’Alfieri , que  la  langue  du  Brut 

‘7- 


Digitized  by  Google 


( u6o  ) 

torite  des  philosophes  anciens  fut  sans  appel 
en  matiere  de  Science ; on  interrompit  les  re- 
cherches  sur  1’algebre  et  siir  Ia  philosophie 
naturelle  qui  avaient  ^ete  entreprises  dans  les 
deux  siecles  procedens : les  lois  municipales 
firent  place  au  Digeste.  Et  1’antiquite,  qui  tout-a- 
coup  fit  irruption  dans  les  soci6tes  modernes 
avec  sa  langue,  sa  poesie,  ses  arts,  sa  philo- 
sophie,  ses  lois,  nous  donna  aussi  ses  moeurs. 
Mais  c^taient  les  moeurs  de  la  decadence,  ve- 
nant  se  greffer  sur  celles  du  moyen  age.  C’e- 
taient  les  moeurs  dUorace  , de  Catulle , de 
Seneque  : c’etaient  les  habitudes  de  ces  gram- 
mairiens  Byzantius,  qui  disputaient  sur  des  mots, 
pendant  que  les  Turcs  brisaient  les  portes  de.la 
capitale;  et  elles  devaient  contribuer  a 1’asservis- 
sement  de  1’Italie.  Car,  si  un  tribun  audacieux, 
rempli  des  souvenirs  de  l’antiquite  (i),  tentait  de 
faire  revivre  1’ancienne  republique  romaine;  si 
quelques  ames  ardentes,  se  trompant  avec  Bru- 
tus, croyaient  qu’il  suffit  de  tuer  un  tyran  pour 


d’AngIcterre  ou  des  Niebelungen  est  eloignee  de  celle  de  Ra- 
cine  ou  de  Schiller. 

(i)  Vita  di  Cola  di  Rienio,  Bracciano,  i63i  in-n,  p.  a et 
suiv. 
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rendre  la  liberti  a un  peuple  corrornpu;  Ces 
faits  n’etaient  que  des  accidens  isoles:  le  prin- 
cipe que  voulait  etablir  l’6rudition  etait  l’au- 
torit£  et  par  conspuent  la  tyrannie.  On  n’a 
pas  assez  fait  attention  a l’arriv4e  du  savoir 
antique  quf  accompagua  en  Italie  la  decadence 
de  Panoifenne  liberte  municipale , ni  a 1’instinct 
qui,  p^rta  a favoriser  ce  genre  d’etudes,  les 
hommes  destinas  a renyerser  les  r^publiques 
italiennes.  Cette  6rudition  s’elevait  parce  que 
les  causes  de  1’ancienne  'origiualite,  dont  elle 
contribuait  a aneantir  les  restes,  n’existaient 

Le  gOut  de  l’4rudition  n’6tait  pas  le  symp- 
lome  le  plus  grave  de  l’imrhense  changement 
qui  s’op6rait  alors  dans  leS  niceurs  des  Ita- 
liehs  (i).  Cette  transformation  fut  si  grande , que 


(i),  L’Histoire  des  mceurs  en  Italie  serait  un  ouvrage  du 
plus  haut  interfit,  qui  servirait  k expliquer  plusieurs  des 
principales  difficultes  de  1’histoire  politique  de  cette  cuntrfie, 
et  a redresser  les  idees  des  fitrangers  sur  un  pays  quils  con- 
naissent  si  peu.  II  m’est  impossible  d’elHeurer  infime  ce  snjet. 
Je  me  bornerai  donc  k signaler  ici  un  petit  nombre  de  faits 
qui  s’y  fapporleut.  II  faut  remarquer  d’abord  que  les  niceurs 
des  rfipubliques  etaient  bien  plus  severes  que  ceiles  des  villes 
jdacees  sous  la  doipinaUon  d’uu  seul , comme  on  peut  s’en 
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si  elle  n etdit  pas  attest^e  par  les  temoignages  les 
plus  posilifs,  on  aurait  de  la  peine  a la  concevoir, 
et  on  ne  pourrait  pas  y croire.  Les  passions 
brulantes,  les  haines  invet^rees  des  partis, 
n’agitaient  plus , comme  autrefois  , la  socie- 
te.  Lesprit  religieux  et  aventureux  du  qua- 
torzieme  siecle,  1’amour  de  la  gloire'  munici- 


assurer  en  comparant  les  moeors  de  Florence  et  de  \ enise 
h celles  de  Milan  et  de  Naples.  Ls  cour  des  Papes  a eti  tou- 
'jours  icprcsentce  par  les  historiens  comme  la  plus  cor- 
rompue  de  toutes  , et  mille  faits  divers  (depuis  le  procis  re- 
latif  au  diner,  entre  les  chanoines  et  1’abbi  de  la  Basilique 
Anibroisienne  de  Milan  , jusqu’aux  quinze  cents  courti- 
sanes  du  concile  de  Constance)  prouvent  que  le  clerge  a 
par  son  inconduite  provoque  la  riforme.  Les  historiens 
contemporains  attribuent  aux  elrangers  (surtout  i Charles 
d’Anjou)  la  corruption  des  mceurs  en  Italie  (Voyez,ace 
sujet,  Muratori , antiquit.  itfil.,  tom.  11,  coi.  ag5  et  suiv. 
Dissert.  a 3.  — Da  Bnrherino,  (lel  Reggimenlo  delle  Donne , 
Roma  , 1814,  in-8.  — Giulini,  memoric  di  Mi lano , passiro  , 
— Fantuzzi , monumenti  ravennati , Yenezia,  1801,  6vol. 
in  - 4 , passim).  Mais  uue  chose  qu'il  ne  faut  jaraais 
oublier  pour  bien  comprendre  cetle  epoque , c’est  qu’a  la 
renaissance  ia  poesie  etait  en  Italie  1 iliment  domiuant : 
non-seulement  alors  les  horames  les  plus  graves,  les  plus 
positifs  (comme  par  exemplo  Castruccio  et  Paul  dall’  Ab- 
bacco),  faisaient  des  vers,  mais  les  actions  de  la  vie  cotn^ 
mune  etaient  poitiques.  Plus  tard,  l’intirit  devint  le  mo- 
bile universel. 
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pale  (i),  firent  place  & 1’interet  materiei  qui, 
daps  les  siecles  suivans , domina  toutes  les  ques- 


(i)  A cette  epoque  de  passions  vives  el  profondes,  une 
foi  ardente  s’6tait  emparee  de  tous  les  esprits.  Mais  ce  n’e- 
tait  pas,  comme  on  l’a  pretendu,  une  bigoterie  superstilieuse 
qui  pesait  alors  sur  les  masses.  Tous  les  esprits  superieurs 
savaient  se  soustraire  a 1’influence  monacale.  Sans  par- 
ier de  Daule  , de  Pelrarque  et  de  fioccace,  dunt  les  nonis  ont 
ili  souvent  cites  et  qui  pourraient  scmbler  suspects , on 
trouve  dans  le  recueil  des  lettres  des  Santi  e Beati  Fioreti- 
tini  (Firenze,  1736,  in-4),  des  passages  qui  prouvent  que  les 
homines  lea  plus  pieux  n'epargnaient  pas  Ia  cour  de  Home. 
Voyez  par  exemple  & la  page  35  dece  recueil,  la  lellre  de 
Frfere  Louis  Marsili  sur  la  mori  de  Pelrarque,  doni  il  avait 
commente  les  trois  celebres  sonnets  contre  la  cour  de  Home, 
et  a la  page  r3  celle  du  bieuheureux  Giovaum  dalle  Celle  sur 
la  guerre  des  F lorentius  contre  le  pape  : celle  derniere  a eto 
publiee  avec  beaucoup-de  mutilations,  car  en  • 736  la  censure 
Toscaue  n’a  pas  pennis  d’imprimer  ce  qu’ecrivail  qua- 
tre  siecles  auparavant  uii  hien,heureux ; mais  je  posse.de  un 
ancien  manuscrit  oii  cette  leltre  importante  se  trouve  saus  la- 
cunes, et  on  y voit  qu’a  celte  epoque  il  y avait  en  ltalie  beau- 
coup  plus  de  liberte  en  matiere  de  religion , qu'il  n’y  en  a a 
present.  Au  reste,  les  republiquesles  plus  atlachecs  a la  coui 
de  Rome  se  virent  plusieurs  fois  contre  les  maines;  et  comme 
ces  republiques  elaicnt  en  intime  temps  les  plus  democrali- 
ques,  il  en  r&sulle  que  le  peuple  qui  presidait  a ces  diterini- 
nations  11’eiai  t pas,  comme  011  le  croit  actuellement,  esclave  du 
clerge. En  i3oi,la  repuhhque de  Florence fit demolirla  moitie 
du  clocher  de  la  Badia  , et  le  peuple  pilla  le  couvent,  parce 
que  les  moiues  refusaicnt  de  payer  les  imp6ts  ( Delia  Dcrima , 
to,m.  I,  p.  81)  : plus  tard/dans  la  meme  ville  , les  magislrals 
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tions.  Ce  n’4taient  plus  les  temps  ou  l’on  sonnait 
pendant  un  mois  une  certaine  cloche,  pour  aver- 
tir  l’enneini  qu’on  alkiit  attaquer,  et  afin  qu’il  * 
se  pr4parat  a la  defense;  les  guerres  n’4taient 
plus  qu’une  affaire  de  budget  (t).  Et  comme  par 
suite  des  guerres  civiles,  qui  avaient  plus  d’une 


firent  couper  les  mains  aux  farniliers  de  1'inquisiteur  qui 
avaient  abusi  de  leur  pouvoir  ( Villani' , G.,  storia,  p.  865, 
lib.  xii,  e.  57).  On  peut  voir  dans  Muratori  (Antiquitates , 
tom.  III , coi.  4g3  et  suiv.)  comment  Francois  Ordelaffi  ri- 
pondait  aux  excommunications.  A Yenise,  il  itait  permis  de 
biesser-  les  moines  en  payant  nne  amende  de  5o  sous  (Sac- 
chetti,  novelle,  Nov.  m).  Et  tout  cela  se  faisait  pendant  que 
le  reste  de  1’Eurbpe  itait  a genoux  devant  le  pape  ! Les  ripu- 
bliques  italiennes  etaient  religieuses , parce  qu'elles  etaient 
poitiques  : mais  les  magnifiques  iglises , les  superbes  raonu- 
mens  qu'on  a eleves  k cette  ipoque  etaient  surtout  destines 
h rehausser  la  gloire  municipale.  De  la  cette  iraulation  qui 
faisait  que  si  une  repubiique  eievait  un  ddme  ou  un  clocher, 
sa  voisine  s’eflforcait  d’en  avoir  de  plus  beaux,  et  que  lors- 
qu’un  gouvernement  presse  par  la  disette  chassait  les  pau- 
vres,  il  se  trouvait  a cdti  une  ville  qui  leur  ouvrait  ses  portes 
et  les  nourrissait.  ,, 

(■}  Goro  Dati  nous  apprend  que  la  durie  de  la  grande 
guerre  de  la  ripublique  de  Florence  avec  le  duc  de  Miian 
avait  iti  diterminie  d’avance  , et  qu’en  calculant  ses  re- 
cettes  et  aes  dipenses  les  Florentius  avaient  privu  1’ipoque 
ou  le  duc  serait  forci  de  faire  la  paix  (Dati,'  G. , istoria , 
p.  66-67).  Quant  k la  iUarlinella  k laquelie  nous  faisons  allu- 
sion  ici,  tous  les  historiens  de  Florence  parient  de  cette 
cloche. 
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fois  epouvant6  les  artisans  et  les  avaient  forces 
porter  leur  habilete  au-del£  des  Alpes  (t), 
• Vindustrie  et  les  raanufactures  declinerent ; 
Tactivite  des  negocians  s’exer$a  indifferem- 
ment  sur  toutes  les  matieres,  et  les  premieres 
familles  s’associerent  pour  exploiter  des  trafics 
honteux  et  des  gains  illicites.  Dans  les  repu- 
bliques  les  plus  illustres,  on  fut  force  d’appeler 
les  Juifs,  afin  de  faire  baisser  Timeret  de  Tar- 
gent  et  cTextirper  Tusure  si  c’etait  possible  (a).  Si 


(i)  C’est  surtout  apris  la  prise  de  Lucques  par  Dguccione 
de  la  Faggiolaque  les  ouvriers  en  soie  abandonnirent  la 
Toscane  et  portirent  en  France  eette  branche  d'industrie 
( lUanucei , le  attioni  di  Cattruccio , Roma,  r5go,  in~4  , 

p.,»8). 

(a)  L’interit  ligal  de  1’argent  a varie  d’une  maniere  ex- 
traordinaire  en  Italie.  Au  quatorzieme  siecle,  on  payait  sou- 
vent  le  ao  pour  100  ( Muratori , antiquit.  ital.,  tom.  I,  coi.  893, 
Dissert.  16).  La  dette  publique (Monte  comunt ) etaiti  12,  a i5, 
a ao  pour  100.  En  i35g,  les  Florentius  firem  uu  emprunt 
i 33  pour  100  du  capital , et  s’obligerent  a payer  i5  pour  100 
d’intirit  (Ammirato , istorie  fiorentine,  tom.  II,  p.  988). 
En  i43o  , pour  diminuer  Tusure , on  appela  les  Juifs  4 Flo- 
rencea  condilion  qu'ils  ne  prileraient  qu’a  ao  pour  100 (Am- 
miraio , istorie  fiortntine , tom.- II,  p.  io63).  Cependant  des 
qu’une  grande  calamiti  arrivait,  la  religion  reprenait  ses 
droits,  et  Ton  ne  voulait  plus  recevoir  d’intirits.  Dans  la  peste 
de  i383,  ln  republique  de  Florence  dul  faire  un  dicret  pour 
engager  les  rentiers  a recevoir  les  iutercts  echus  ( Am- 
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le  heros  de  cette  triste  Odyssee  jne  s’etait  pas 

charg£  de  nous  raconter  lui-meme  sa  vie  et  ses 

•• 

- — - - ' 

mirato,  istorie  fiorentine,  tom.  II,  p.  765).  Plusieurs  ecri- 
vains  se  sont  imagines  que  les  Juifs  avaieut  introduit  Tusure 
eu  Italie  : il  est  certain  que  des  gens  k qui  on  n’accordait  au- 
cuq  des  droits  civiques,  qui  ne  pouvaient  posseder  aucune 
propriate  territoriale,  qui  n’elaient  toleres  que  pour  un  tetnps 
determine  , qui  ilaient  partout  ranconnes  de  la  inaniero  la 
plus  fiscale.,  n’avaient  d’autre  ressource,  pour  vivre,  que 
cellede  pieter  a interit.  On  les  forjait  a devenir  usuriers  en 
leur.  inlerdisant  toule  autre  industrie  : mais  les  faits  que  nous 
venons  de  citer,  auxquels  on  pourrait  en  ajouter  beaucoup 
d’aulres  , prouvent  que  les  Chritiens  ne  valaient  pas  inieux. 
G’est  le  fariatisme  religieux  et  non  pas  la  haine  de  Tusure  qui 
a si  souvent  ameute  te  peuple  contre  les  Juifs,  contre  lesquels 
on  avait  fait  des  lois  si  atroces  que  si,  parexemple,  un  Juif 
etait  convaincu  d’avoir  eu  comraerce  aveo  une  fetnme  chre- 
tienne,  et  riciproquemenl,  iis  etaient  par  ce  fait  tous  les  deuv 
condamnes  a.  mort  : « Si  autem  Judaeus  Christianam,  vel 
Christianus  Judaeam  eam  aliter  cognoverit , tam  vir  quam 
feemina,  utroque  casu  capite  puniatur , ita  ut  moriatur,  » 
disaienl  les  statuis  (Voyez , a ce  sujet,  (iiuUtii , mcmorie  di 
Milano,  loin.  VII,  p.  3gg. — Sandi,  storia  civile  delta  repuh- 
hticu  d)i  Venezia,  Venez.,  «755,  6 vol.,  iu-4  , 3' part.,  vol.  I, 
p.  437  et  suiv.*—  itf uratori,  anliquil.  itat.,  tom.  I,  coi.  880  et 
seq.,  Dissert.  16. — Delia  Decima,  tom.  II, p.  i38-i3g.—  Leges 
sta  hila’  rtipublicas  Sancti  Marini,  Forolivii , «834,  in-fol., 
f.  96,  lib.  111,  r.  74),  elc. , etc.).  Au  reste  tous  les  peuples 
ont  voulu  rejeter  sur  les  etrangers  la  tacbe  d’usuriers.  En 
France , au  treizieme  et  au  qualorzieme.  siicle , on  les  appe- 
lait  Lomhards;  en  Italie,  on  les  appelait  Caorsini (de  Cahors) 
(Dante,  infem.,  eant,  xi , v.  00. — M uratori , antiquit ■ iial  , 
tom.  1,  coi.  891,  89».  etc.).  ,' 


Digitized  by  Google 


( a67  ) 

aventures,  on  aurait  de  la  peine  a croire  qu’un 
des  premiers  citoyens  de  Florence,  portant  Pun 
des  noms  les  plus  illustres , eut  consenti  a voya- 
ger  dans  toute  1’Europe  pour  le  compte  de  plu- 
sieurs  negotians  de  Florence  qui  exploitaient  sa 
grande  habilete  au  jeu  (i).  De  Bellincion  Berti 


<i)  Pilli,  B.,  cronaca  , p.  28,  33,  etc. — Les  marchands  ne 
lisaient  probablement  plus  ces  Traites  de  commereo  qui  com- 
mencaienlpar  de  petits  poemessur  les  devoirs  du  marcband 
( Delia  Decima , lom.  III,  p.  xxtv).  C’est  surlout  on  Franre  et 
en  Flandre  qu’dlaient  alors  les  rendez-vous  de  tous  les  joueui  s 
de  1’Jiurope.  En  Italie,  on  se  livrait  inoins  aux  jeux  ordinai- 
res,  inais  on  specuiait  sur  les  fonds  publics.  Dans  l’histoire  de 
Florence  par  Stefani  on  Voit,  qu’en  1371  on  fut  obligo  de 
faire  une  loi  contre  les  ventes  4 lerme,  et  que  pour  moderer 
ces  anciens  jeu?  de  bourse,  on  mit  un  impdt  de  deux  pour 
cent  sur  la  vente  des  fonds  publies  {Delii ie  degit  eruditi  Tos- 
cani , lom.  XIV,  p.  97).  Un  fait  non  moins  curieux  pour  l’his- 
toire  financiere  de  l’Italie , c’est  qu’au  treizieme  siecle  il  y 
avait  4 Milan  du  papier-monuaie  : 'celui-14  est  un  des  cas 
rares  dans  lesquels  le  papier-inonnaie  a ete  rembourse  ( Giu - 
lini,  memorie  di  Milano , toin.  VII,  p.  S-jo,  et  lom.  VIII, 
p.  4?)-  Je  regretle  bien  de  ne  pouvoir  m’arrdter  plus  longue- 
ment  sur  ce  sujet,  qui  offrirait  un  grand  nombre  de  faits  in- 
leressans.  Je  voudrais  pouvoir  exposer  les  differentes  lois 
deslinees  tantdt  a proteger  l’industrie  par  des  tarifs  et  des 
prohibitions,  tantdt  a laisser  au  commerce  une  entiere  liber- 
te ; la  condition  sociale  des  ouvriers,  leurs  associations , 
leurs  maitrises;  la  proteclion  spdciale  dont  iis  jouissaient 
dans  plusieurs  villes  aux  ddpens  des  agriculteurs  , qui 
elaient  souvent  forces  a adopter  un  gente  detertnine  de  cui- 
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a Buonaccorso  Pitti  la  distance  est  prodigieuse. 
Cependant  ilyavait  encore  des  restes  de  celte 


ture  (celle  du  miirier  par  exemjde)  dans  1’interfet  de  l’iu- 
dustrie , et  qui  resterent  trop  long-temps  dans  une  condi- 
tion  servile  Ia  oii  les  industriels  commandaient.  En  effet , 
on  trouve  & Bologne,  a Florende  et  dans  d’autres  ripubli- 
tjues  italiennes  les  serfs  de  la  glebe  au  treizieme  et  au 
quatorzieme  siecle  : car,  quant  aux  esclaves -,  iis  ont  con- 
tinue Lien  plus  long-temps,  malgre  les  den£galions  des 
6crivaius  qui  ont  confondu  les  scrfs  et  les  esclaves. .Mais 
ce  sujet  est  si  vaste  qu’il  exigerait  uu  ouvrage  special.  Je 
traiterai  sommairement  la  question  de  1’esclavage  dans  la 
note  vu  a la  fin  du  volume  : quant  aux  autres  poiuts  que  je 
viens  seulement  d’indiquer,  voyez  Muratori,  anliquit.  ital. , 
tom.  II , coi.  864  et  seq.,  Dissert.  5o.  — Ghirardacci , storia 
diBologna  , tom.  I , p.  190  et  364. — Giulini,  mcmorie  di  Mi- 
latio,  passim.  — Osservator  fiorentino , tom.  IV,  p.  179.  — 
Delia  Decima  , tom . II , p . 107.  — Frescobaldi,  viaggio,  p.  5 1. 
— Sandi,  storia,  passim.  — Mariti  , storia,  passim. , etc. , 
etc. — J’ai  deji  dit  qu’on  trouve  les  lettres  de  cbauge  daus 
Leonard  de  Pise  (voyez  ci-dessus,  p.  3g) ; dans  les  iraites  de 
commerce  de  Balducci  et  de  Jean  d tizzano,  ou  trouve  la 
commissio»  pour  la  Jettre  de  changc  et  les  assurances  ter- 
restres et  maritimos,  qui  variaient  de  6 a (5  pour  100  ( Delia 
Decima , tom.  II , p.  78  , et  tom.  IV,  p.  1 19,  ia8  . etc. ).  Les 
droits  d'enlr£e  qu’on  y voit  indiques  prouvent  qu’au  qualor- 
zieme  et  au  quinzieme  siecle  les  Italiens  tiraient  des  Indesr- 
Orientales  4-peu-prfes  tous  les  objets  qu’on  en  tire  a present 
(Delia  Decima,  tom.  III,  p.  ag5  et  tom. IV,  p.  st,  etc. — Fre- 
scvbaldi,  viaggio,  p.  4a"46j  57,  etc  ).  Panni  les  faits  curieux 
qu’on  prut  deduire  de  ces  ancienstarifs  des  douaucs  italien- 
nes, il  en  est  quelques-uus  qu'un  doit  signaler  ici  parce 
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antique  simplicite  de  moeurs  dont  Dante  avait 
deja  deplor6  la  perte.  Dans  cette  r^publiqtte  qui , 
presque  au  berceau,  avait  commande  a Arnolfo  di 
Lapo  d’elever  la  plus  belle  eglise  du  monde  et  qui 
avait  ete  obtie,  vivaient  de  grands  artistes  qui 
conservaient  une  admirable  simplicite.  Ce  Brunel- 
lesco  qui  a si  bien  devine  la  tbeorie  des  voutes, 
et  qui  a ose  le  premier  suspendre  une  montngne 
sur  des  colonnes;  qui  jeune  encore  s’etait  pro- 
pose  d’elever  la  coupole  deFlorence,  et  qui, 
pour  s’y  preparer  par  1’etude  de  1’antiquite, 
avait  vecu  plusieurs  annees  a Rome  du  travail 
de  ses  mains,  Brunellesco  vivait  avec  le  pre- 
mier sculpteur  de  son  siecle,  Donatello,  comme 
vivent  a peine  aujourd’hui  nosouvriers.  Le  titre 
de  1’architecte  de  la  coupole  de  Floreuce  etait 


qu'ila  ont  rapport  4 l’histoire  litt4raire.  Ainsi  1’oh  voit  que 
lea  liyrea  (manuscrits)  de  m4decine , de  juriaprudence , 
de  grammaire,  lea  romans , etc.,  payaient  au  commencement 
du  quinzieme  si&cle  5 pour  100  de  droit  d’entr^e  4 Floreuce 
et  un  droit  plua  61eve  pour  aortir,  et  que  c’4taient  lea 
apothicaireaqui  vendajent  lea  livres  (Delia  Decima,  lom.  IV, 
p.  ai, 4o,  ei  17).  Au  reate,  on  lit  dana  Gliirardacci  ( Storia 
di  Bologna , tom.  II,  p.  «17)  qu’on  ne  pouvait,  aOua  dea 
peinea  tres  aev4rea , faire  aortir  de  Bologne  un  manuacril 
sans  perinisaion  speciale. 

Je* 
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celui  de  maitre-magon,  et  il  portait  le  tablier  des 
journaliers.  Une  an6cdote  rapportee  par Yasari  en 
dit  plus  sur  la  vie  des  artistes  de  cette  epoque  que  • 
tous  les  commentaires  (1).  Donatello  ayant  fait 
un  Christ  en  bois , le  montra  a Brunellesco , qui 
en  critiqua  la  raideui*  et  qui  ajouta  raeme  qu’il 
avait  1’air  d’un  paysan.  Donatello  pique,  lui  r£- 
pondit : « Eh  bien , prends  du  bois  et  fais  mieux. » 
Ce  proposn’eut  pas  de  suite  pour  le  moment,  et 
ne  semblait  pas  pouvoir  en  avoir,  car  1’archi- 
tecte  de  Santa  Reparata  n’avait  jamais  inanie  le 
ciseau.  A quelques  mois  de  la,  Brunellesco  prie 
Donatello  a dinef,  et  iis  s’acheminent  ensemble 
vers  la  maison.  En  traversant  la  halle,  Brunellesco 
achete  des  oeufs , les  donne  a son  ami  en  lui  di- 
sant  qu’il  avait  affaire.un  moment,  et  1’engagea 
prendre  ledevant.  Donatello  s’en  va  les  oeufs  dans, 
•son  tablier;  arriv6  a la  maison  de  Brunellesco,  il 
entre  et  trouve  au  rez-de-chaussee  un  Christ  de 
bois  si  admirablement  sculpte  que,  saisi  d’ad- 
miration,  il  laisse  tomber  les  oeufs.  Sur  ces  en- 
trefaites,  Brunellesco  parait  et  lui  dit  : Eh 
bien , Donatello , qu’as-tu  ? — A quoi  1’autre  re- 


(«)  Vusari,  vile,  tom.  IY,  p.  202  et  27S. 
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repond  : tu  as  raison , Brunellesco ; desormais  a 
toi  les  Christs  et  k moi  les  paysans. — L’histoire 
ajoute  que  les  deux  artistes  ne  cesserent  jamais 
de  s’aimer  comme  deux  freres. 

Le  quinzieme  sieele  s’ouvrit  sous  de  tristes 
auspices  en  ltalie.  La  decadence  des  republi- 
ques,  et  1’absence  d’un  de  ces  hommes  Eminens 
qui , depuis  la  renaissance , navaient  cesse  de- 
lustrer ce  pays  , jettent  un  voile  de  paleur  et  de 
tristesse  sur  cette  4poque.  Les  Sciences  et  les  let- 
tres  suivirent  alors  ce  deperissement(i)  social  et 


( i)  Ce  n’4tait  plus  le  temps  ou  des  professeurs  de  l'Univer- 
site  de  Bologne  refusaient  la  souverainete  d’une  ville  consi- 
d4rable  pour  ne  pas  se  separer  de  leurs  eleves  (Alidosi,  dottori 
bologncsi  in  legge,  Bologna,  i6ao,  in-4  , p.  94»  et  °“  les 
factions  se  taisaient  pour  honorer  les  fils  d’ Accurse,  qui, 
bien  que  Gibelins , furent  faits  Guelfes  par  les  habitans  de 
Bologne,  4 cause  de  leur  p6re  ( Alidoti , dottori  bolognesi  in 
legge,  p.  g3).  Dans  un  temps  ou  les  elaves  des  plus  c4I6bres 
universitas  4coutaient,  assis  sur  de  la  paiile , les  lecons 
des  pliis  illustres  maitres,  on  solennisait  les  succfes  uni- 
versitaires  avec  une  magnificebce  dont  nous  avons  de  la 
peine  4 nous  rendre  compte  aujourd’hui  (Arrivabenc , 
secoto  di  Dante,  Firenze,  tom.  I,  p.  i6a.  — Alidosi , 
dottori  bolognesi  in  legge,  p.  aa4).  Des  la  cr4ation  de 
l'universil4  de  Naples  , les  professeurs  avaient  le  rang 
et  le  titrc  de  comtes  palatins , tandis  qu’au  quinzieme 
sieele,  les  maitres  des  Sciences  elaient  mis,  4 Florence, 
sur  la  merne  ligne  que  les  boufTons  ( Origlia , istoria  detio 
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i on  est  force  de  reconnaitre  une  d^cadence  gra- 
duelle  et  non  interrompue  pendant  toute  la  pre- 
miere  moitie  du  quinzieme  siecle.  En  effet,  Leo- 
nard  Aretin , Poggio,  Filelfo,  Ambroise  de  Camab 
dnle,Guarino,  LaurentYalla(  i),  furent  doues  d’un 


studio  di  ISapoli , Napoli,  1753,  2 vol.  in-4 , lom.  I,  p.  53 
et  suiv.  — Delizie  dcgli  eruditi  Toscani , tom.  XVIII, 

p-  *9?)-  . - 

( x)  II  ne  faut  pas  confondre  1’autenr  des  fclegances  de  la 
langue  latine  avec  Georges  Valla  de  Plaisance  , qui  mourut 
a 'la  fin  du  quinzieme  siicle,  et  qui  s’appliqua  surtout  a 
traduire  du  grec  des  ouvrages  scientifiques.  On  peut  voir 
dansPoggiali  ( Memorie , tom.  I , p.  r4o->6o)  le  catalogue  des 
nombreux  ouvrages  de  1’erudit  de  Plaisance , qui  ecrivit 
sur  la  grammaire  et  sur  la  m^decine , et  qui  etudia  les 
mathematiques  aVec  succes,  sous  Jean  Marliani  de  Milan. 
Lc  grand  ouvrage  de  Vallar  de  Expetendis  et  Fugiendis  rebus 
(publi£  en  i5or  par  Alde,  apresla  mort  de  1’auteur),  est 
une  encyclop^die  qui  se  distingue  des  encyclpjpcdies  pre- 
C^dentes,  parce  que  1’auteur  en  a pris  les  elqtnens  dans 
les  ecrivainS  grecs  et  latins,  en  excluant  les  Arabes  et  les 
auteurs  du  moycn  age  : les  sqiences  mathematiques  y occu- 
pent une  place  tres  considerable,  et  sous  ce  rapport  elle  m£- 
rite  une  attention  particuliere.  Dans  le  troisifeme  chapitre 
du  quatrieme  livre  de  sa  geom6trie  , Valla  a donne  un 
traite  des  sections  coniques  : je  n’en  connais  pas  de  plus 
ancien  ccril  en  Europe,  par  un  chretien , apres  la  renais- 
sance.  Ce  traiti  de  g^ometrie  contient  d’autres  reclier- 
qhes  interessantes.  Le  sixieme  livre  est  consacre  aux  machi- 
ues  : parmi  celles-ci  1’auteur  en  deerit  une  (Vo.yez  la  signa- 
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grand  savoir  et  d’une  infatigable  activite;  mais 
it  serait  fort  difficile  tVindiquer  les  progres 
quils  ont  fait  faire  aux  Sciences  et  aux  lettres. 
Occupas  a commenter  et  a traduire  des  classi- 
ques  grecs  ou  latins,  iis  n’avaient  ni  le  temps 
ni  la  volonte  d’entreprendre  des  recherches 
originales ; et  lenrs  ecrits  semblent  jetes  dans 
le  meme  moule(i).  Ce  furent  cerlainement  des 


ture  a a)  par  laquelle  il  se  propose  de  resoudre  ce  problfeme 
Cnsci  constructio  , statuatur,  ut  igne  attingente  fores  sponte 
aperiat.  Exlincto  autem  igne  rursus  claudantur.'  — Dans  la 
description  de  la  machine  il  semble  parier  de  vapeur;  mais 
celte  description  est  si  obscure  , et  la  figure  si  embrouillee , 
qu’il  ne  m’a  pas  etfe  possible  de  coinprendre  si  Valla  avait 
reellement  appliqufe  la  vapeur  a sa  machine. 

(i)  Un  seulbommese  distingua  des  autres  par  rorigiualitfe 
de  son  esprit,  et  par  un  systfeme  tres  liberal  d’education 
qu’il  avait  confu  et  qu’il  fit  mettre  en  oeuvre.  Cet  hommeest 
Vittorino  da  Feltre,  qui  excella  aussi  dans  les  Sciences,  et 
que  Blaise  Pelacani  forpa,  par  sa  rudesse,  4 apprendre  tout 
seul  les  mathematiques.  Son  systeme  d’education,  1'Institut 
qu’il  avait  formfe  et  d’ou  sortirent  tant  d’hommcs  cfel  febres , 
meritent  d’6tre  etudifes  par  tous  ceux  qui  veulent  s’appli- 
quer  a 1’ainelioration  intellectuelle  et  morale  de  l'homme. 
Vittorino  uniquemcnt  occupe  de  sou  plan  sut  s’abslenir  de 
toute  querelle  littferaire.  11  mourut  a Mantoue,  en  1447,  a 
l’age  de  68  ans  : il  ne  uous  reste  de  lui  que  quelques  fragmens 
( Vairani,  Cremonensium  monumenta,  Romie,  «778,  1 vol- 
in-4,  tom.  I,  p.  «4  et  seq.  — Martene  et  Durand , veterum 
scriptorum  amplissima  collectio,  Pnrts.,  1713,  9 vol.  in-fol., 
II.  1 8 
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hommes  utiles;  mais  ce  qu’ils  unt  fait,  d’autres 
1’auraient  fait  a leur  place.  Tout  degenera  alors; 
Feo  Belcari  menaea  Ia  gloire  de  Dante,  et  les  son- 
nets  de  Burchiello  firent  oublier  un  instant  ceux 
de  Petrarque  (i).  Ce  barbier  fit  ecole,  et  son 
genre  baroque  fut  imite  par  les  hommes  les  plus 
instruits  de  ces  temps  corrompus  (a). 

Quelques  ecrivains  ont  attribue  a la  protec- 
tiori des  princes  italiens,  et  surtout  a celle  des 
Medicis,  qui  deja  s’appretaient  a monter  sur  le 
trone,  la  gloire  litteraire  de  1’Italie  au  quin- 
zieme  siecle.  C’est  principalement  par  1’influence 
de  quelques  ecrivains  anglais,  de  Roscoe  sur- 


tom.  III,  coi.  84 i).  II  exisle  au  reste  des  monuraens  qui  prou- 
vent  que  m£rae  daus  des  siecles  plus  rudes  les  moyens  d’in- 
struclion  n’elaient  pas  trop  sereres  en  Italie , et  qu’ils  etaienl 
plus  doux  qu'ailleura.  Ainsi,  par  exeraple,  Iagrammaire  est 
representee  dans  le  Campo  Santo  de  Pise^  par  une  femine  qui 
allaile  , tandis  que  dans  les  cathedrales  de  Chartres  et  de 
Laon,  elle  eslfiguree  per  une  femme  qui  fouette  un  enfant. 

{ * ) Le  Lasca  a dit : « Burchiello,  il  quale  dagli  antichi 
« nostri  fu  gindicato  terzo  con  Dante,  e coi  Petrarca.  » 
{Manni , de  Florentinis  inventis  , p.  88). 

(a)  Partui  les  imilateurs  de  Burchiello,  il  faut  citer  Leon 
Baptiste  Alberti,  egalement celebre  dans  les  Sciences,  dans  les 
arts  et  les  leltres.  Comme  architecte  , il  est  trop  connu  pour 
qu’il  soit  necessaire  de  rappelerses  travaux.  On  sait  qu’il  a 
eu  le  merite  difficile  de  tromper  Alde  le  jeune,  qui  a publie 
comme  ancienne  une  comedie  intitulee  Fhilodoxius , qu’Al- 


tout,  que  ces  idees  ont  ete  generalement  adop- 
tees.  Mais  un  examen  attentif  proave  que  dans 
le  cas  actuel  le  fait  principal  et  1’explitation 
qu’on  en  donne  sont  egalement  inexacts.  Car,  si 
1’on  entend  par  gloire  litteraire  autre  chose 
qu’un  grand  etaJage  d’erudition,*ou  des  collec- 
tions  formees  a grands  frais , 1’Italie  ne  fut  pas 
glorieuse  a cette  epoque,  et  elle  ne  reprit  son 
eclat  que  sur  le  d6clin  du  siecle,  et  independam- 
ment  de  toute  proteetion.  Ce  furent  des  hom- 
ines malheui  eux , forc^s  pour  la  plupart  d’aller 
chercher  du  pain  hors  du  pays  qui  les  avait 
vu  naitre,  tels  que  Leonard  de  Vinci,  Paciolo, 
Colomb,  PArioste,  Machiavel , Michel-Ange, 
qui  rendirent  a Pltalie  sa  splendeur.  Des 
musees,  des  cabinets  de  m^dailles  ne  font 


berti  avait  composee  ( Burchiello  sonetti,  Veniegia,  i5o4,  in-8. 
— Lepidi  comici  veteris  Philodoxiiis , Lucae,  i588,  in-8).  Al- 
berti  avait  essaye  le  premier  d’appliquer  i la  po^sie  italienue 
les  rugies  de  la  prosodie  latine.  II  avait  inventi  un  instru- 
ment  pour  copier  les  tableaux  en  les  reduisant  a volonte 
( Vasari  vite,  tom  V,  p.  6a),  et  un  autre  pour  determiner  la 
profondeur  de  la  mer  dapres  le  temps  qu’emploie  un  corps 
plus  liger  que  l’eau  4 remonter  du  fond  a la  surface  {Manni, 
de  Florentinis  inventis,  p.  94  et  68).Un  instrument  du  mime 
genre  se  trouve  dij4  indique  dans  un  ouvrage  de  Savosorda 
ecrit  plus  de  trois  siecles  auparavant. 

Voyez  la  note  IV  a la  fin  du  volume. 
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pas  la  gloire  d’une  nat  ion.  Et  d’ailleurs  cet 
amour  de  l’antiquit6  etait  un  caractere  ge- 
iW;ral du  temps,  et  nappartenait  pas  plus  spc- 
cialement  a tel  prince  qu’a  tel  individu.  Tous 
les  citoyens  riches  faisaient  a cette  epoque  tra- 
vailler  les  artisfes;  souvent  iis  envoyaient  des  sa- 
vans,  dans  les  contrees  les  plus  ^loignees,  a la  re- 
cherche  des  manuscrits.  A Florence,  NiccoloNic- 
coli  etait  un  amateur  moins  riche  sansdoute, 
mais  plus  instruit  et  non  moins  zele  que  Come 
de  Medicis.  Et  il  faut  remarquer  a l’avantagev 
de  Niccoli,  qu’il  n’a  jamais  envoye  de  sicaire 
contre  les  savans  qu’il  avait  employes  (i).  On 


fi)  Lorsqu’on  examino  avec  imparlialiti  toutes  les  phases 
de  1’inimitii  de  Cdme  de  Midicis  et  de  Filelfo,  il  est  diffi- 
cile de  ne  pas  se  persuader  que  le  pere  de  la  patrie  a tente 
plusieurs  fois  de  faire  assassinerle  philologue  deTolentino. 
Au  reste  , 1’erudition  avait  amcne  a sa  suite  les  querelles  li t— 
tiraires,  et  les  plus  grands  cfforts  des  philologues  du  quin- 
zieine  siecle  etaient  dirigis  contre  leurs  ri vaux.  Les  vifs  dimi- 
les  qu’eurent  enlrc  eux  Filelfo , Niccoli , Poggio , Leonard 
Aritin,  Guarino , Valla,  etc.,  etc.,  occuperenl  une  grande 
partie  du  quinzieme  siecle,  et  n’eurent  qu’un  resultat  negatif 
pour  les  lettres.  Le  style  grossier  de  leurs  diatribes  rend  les 
discussione  de  ces  erudits  encore  plus  desagriables  (Voycz,  a 
ce  sujet,  Rosmini,  vita  dei  Filelfo,  Milano,  1808,  3 vol.  in-8, 
toni.  I,  p.  94-85.  — Rosmini,  vita  di  Guarino,  Brescia  , 
i8o3,  3 vol.  in-8,  tom.  II,  p.  79  etsuiv.  — ShepAcrd,  vie  de 
Voggio  BraccioUni , Paris,  1819,  in-8,  p.  n3  etsuiv.). 
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a repete  souvent,  et  bien  itort,  que  la  prise 
de  Constantinople  par  les  Turcs  avait  servi  a 
policer  1’Italie  en  l’enrichissant  des  debris  de 
la  Grece.  Mais  nous  croyons  avoir  prouve  que 
les  Italiens  n’avaient  rien  a apprendre  (i)  des 
Grecs  lorsque  1’empire  de  Constanlin  s’ecroula  % 
pour  toujours. 

II  fallait  etre  riche  pour  rassembler  des  ma- 
nuscrits  et  pour  en  faire  copier  avec  ce  luxe 
qui  distingue  la  plupart  de  ceux  qui  ont  appar- 
tenu  a Alphonse,  roi  de  Naples,  et  aux  Medicis. 

Mais  tout  cela  n’4tait  qu’uu  vain  apparat.  Quel 
est,  en  effet,  le  secours  qu’ils  ont  accorde  a 
Poggio  Bracciolini,  lorsqu’il  parcourait  a ses 


(i)  Cela  u’avait  pas  echappe  a 1’esprit  (le  Voltaire,  deni 
ou  s’est  hale  un  peu  trop  de  decrier  les  lalens  hisloriques. 
Voici  ce  qu’il  dit  dans  le  chapilre  8»  de  YBssai  sur  les 
Moeurs  : — « On  fui  redevable  de  loutes  ces  belles  nouveau- 
les  aux  Toscans.  Iis  firent  tout  renailre  par  lepr  seul  genio, 
avanl  que  le  peu  de  Science  qui  etail  reste  a Constautiuople 
relludt  en  Italie  avec  la  langue  grecque,  par  les  conquetes 
des  Turcs;  Florence  etail  alors  une  nouvelle  Alhenes..... 
On  voit  par  lii  que  ce  n’est  point  aux  fugitifs  de  Coustanti- 
uople  qu’on  a dii  la  renaissance  des  arts.  Les  Grecs  ne  pou- 
vaienteuseigner  aux  Italiens  que  le  grec.  Ilsn’avaient  presque 
aucune  teinture  des  veritables  Sciences , et  c’est  des  Arabes 
que  l'ou  tcnail  le  peu  de  physique  et  dc  malberaatiquc  quo 
l’on  savail  alors.  » 
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frais  le  nord  de  1’Europe  pour  copier  des  manu- 
scrits(i)?  Quels  encourageinens  ont-ils  donn^s 
aux  premiers  imprimeurs  qui  devaient  alors  sur- 
monter  tant  d’obstacles?  Ces  hommes  laborieux 
ont  et6  accueillis  d’abord  dans  des  couvens  ou 
# chez  des  particuliers ; mais  les  princes,  et  ceux 
qui  se  disposaient  a 1’etre , serablaient  deja 
pressentir  ce  que  la  presse  deviendrait  un  jour. 
A Paris,  on  voulait  bruler  les  disciples  de  Gutten- 
berg  : a Rome  on  les  laissait  mourir  de  faim  (a). 


(i)  « Nulla  enim  vel  parva  admodum  his  (Regibus  ac  Pon- 
tificibus) bonarum  artium  cura  est ; nulla  doctrinae,  nulla 
sapientium  , ac  doctorum  virorum,  nulla  virtutis.  Simulata 
in  quibusdam  quidem  virtutis  signa  apparent : nulla  im- 
pressa vestigia.  Suscepit  hic  (me  intuens)  olim  diligentiam  et 
laborem  peragrandem  Alemannise  librorum  perquirendorum 
gratia,  qui  in  ergastulis  apud  illos  reclusis  detinentur  in 

tenebris  et  carcere  caeco.  Qua  in  re  multum  profuit  latinis 

musis  ejus  industria.  Nam  octo  Ciceronis  orationes,  inte- 
grum Quintilianum , restituit  nobis...  Haec  cum  ab  eo 

fuissent  in  lucem  edita ; cunque  uberior  et  quasi  certa  spes 
proposita  esset  ampliora  inveniendi  : nunquam  postea  aut 
princeps,  aut  pontifex  vel  minimum  operae  aut  auxilii  adhi- 

buit. » (Poggi  opera , Argent.,  i5>3,  in-fol.,  f.  147).  — On 
voit  par  les  lettres  de  Poggio  que  les  moines  de  Sainl-Gall 

gardaient  leurs  manuscrits  avec  aussi  peu  de  soin  que  les 
moines  du  Mont-Cassin  , lorsque  Boccace  alia  visiter  leur 

bibliotheque  (Shepherd,  vie  de  Poggio  Bracciolini , p.  98). 

(a)  Voyez  le  fameuse  lettre  de  Sweynheym  et  Pannartz  a 
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La  premiere  edition  d’IIomere  est  due  au  patro- 
nage  d’un  simple  citoyen  dont  personne  ne 
parle,  et  l’on  eherche  en  vain  a cette  epoque 
un  grand  monument  typographique  du  a la 
munificence  d’un  souverain  (i). 


Sixle  IV,  insirie  dans  le  cinquieme  volume  du  Glossaire  de 
Nicolas  de  Lyra,  imprime  a Home  en  147*.  Au  reste,  si  les 
papes  n’out  pas  protege  les  imprimeurs,  au  moins  iis  ne 
les  ont  pas  persecutes.  On  sait  qu’eu  laissant  de  cote  les 
Decor  Puellarum  et  le  Commenlaire  surAlmansor  de  Gradi, 
dont  la  cilibrili  est  due  a une  faute  typographique  , 

Home  est  la  seconde  ville  de  1’Europe  Oli  l'imprimerie  a ite 
elablic.  Et  il  ne  faul  pas  oublier  que  des  1’nrigine  la  cour  de 
Home  a profui  de  celte  admirable  inveulion  pour  acliver 
la  vente  des  indulgences.  Les  litlerw  indulyenliarum  de 
Niiolas  V,  impriraees  avec  caraclferes  mobiles  en  i4&4>  sonl 
le  plus  ancien  monument  typographique  ponant  une  date 
ccrtaine. 

(■)  Si  les  llaliens  11’ont  pas  inventi  1'imprimerie,  au  moins 
c'esl  en  llalie  que  cet  artnaissant  a porte  les  plus  beaux  fruits, 
en  reproduisanl  les  cliefs -d’ceuvre  de  1’anliquile.  Presque 
toutes  les  edi lions  princeps  sont  italiennes,  et  depuis  le  Lac- 
tance  de  x465,  les  presses  italiennes  n’ont  jamais  cesse  de  re- 
produire  les  classiques.  En  peu  d’annies , 1’imprimerie  s’ila- 
blit  dans  toute  1’Italie.  Des  villes  secondaires  , des  vili  ages  < 

ineme,  s’efforcerent  de  se  signaler  dans  cet  art.  Quiuze  ans 
apres  la  premiere  idition  du  Psautier,  sept  ans  apres  l’in- 
troduction  de  l’imprimerie  en  Italie,  Jesi  Mantoue  et  Fu-  .j 

ligno  ont  publii  en  mime  temps  une  idition  in- folio  de 
Dante.  Et  il  serait  difficile  d’en  faire  une  plus  belle  a prisent. 

Les  premieres  idilions  des  classiques  grecs  , les  premiers 
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Au  lieu  de  ranimer  et  proteger  les  lettres, 
comme  on  le  repete  tous  les  jours,  Laurent  de 
Medicis  n’a  fait,  comme  font  d’ordinaite  les 
grands,  que  proteger  la  mediocrit6.  Les  mem- 
bres  de  son  academie  platonique  etaient  des 
6rudits  qu’il  payait  et  qui  le  vantaient  dans  lec 
ecrits  : mais  en  meme  temps  les  Toscans  les  plus 
illustres  Etaient  forc^s  de  s’expatrier.  Landino, 
Marsile  Ficin,  Pic  de  la  Mirandole,  etaient,  il 
est  vrai,  accueillis  noblement  par  lui;  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  qu’en  meme  temps  Leo- 
nard  de  Vinci , Paciolo  et  Alberti  quittaient 
la  Toscane.  On  poussait  Pulci  A ecrire  contre 
Franco,  on  encourageait  les  auteurs  des  Canti 
Carna scialeschi , nouveaux  chants  fescennins, 
mais  Bellinzone  devait  aller  chercher  du  pain  a 


caracteres  orientaux,  ont  ete  executes  en  Italie.  D'ailleurs, 
sans  parier  de  1’invenlion  de  la  gravure  sur  cnivre , qui  est 
due  a Maso  Figiierra  , ni  des  caractires  faits  par  Bernard 
Cennini  k Florence,  lorsque  les  Allemands  gardaient  encore 
le  secret  de  leur  art,  il  est  permis  de  croire  que  l’existence 
de  rimprimerie  cbinoise,  qui  avait  ete  revelec  a 1'Europe 
par  les  voyageurs  venitiens , et  la  connaissance  de  ces  carac- 
teres mobiles  que  les  calligraphes  italiens  employaient  de— 
puis  si  long-temps  pour  former  avec  tant  de  rigulariti  les 
caracteres  des  manuscrits,  n’ont  pas  dii  etre  inutiles  aux 
Allemands  qui  ont  invente  Timprimerie. 
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Milan.  Laurent  de  Medicis  a usurpe  une  gloire 
qu’il  ne  merite  pas  Qu’est-il  reste  de  ses  travaux  et 
de  ceux  de  ses  protegas?  Rien  qui  merite  d’etre 
etudie  a present.  Qu’a-t-il  fait  pour  Toscaneila,  que 
Colomb  consultait  avec  tant  de  deference?  Qu’a- 
t-il  fait  pour  Vespuce,  heureux  navigateur  et 
habile  astronome?  S’ii  admet  a sa  table  Michel- 
Ange  encore  enfant,  la  statue  de  neige  que- 
Pierrede  Medicis  lui  fit  faire  plus  tard,  la  com- 
paraison  qu’il  faisait  de  Buonarroti  avec  un  cou- 
reur  espagnol  (i),  nous  donnent  la  mesure  du 
respect  que  I-aurent  avait  su  inspirer  a son  fils 
pour  1’immortel  artiste.  En  refusant  toujours, 
malgrp  les  plus  vives  instances,  de  retourner 
dans  sa  vieillesse  aupres  d’un  Medicis , Michel- 
Ange  doit  nous  faire  comprendre  ce  que  valait 
la  protection  de  cette  famille.  Un  seul  homme  de 
g6nie,  Politien,  est  rest6  aupres  de  Laurent.  Mais 
1’histoire  de  la  Conjuration  des  Pazzi  montre  a 
quelles  conditions  il  etait  protege.  Au  reste,  on 
sait  que  Politien  lui-meme  ne  manqua  pas  d’es- 
suyer  des  d£gouts  et  des  tracasseries  dans  la  fa- 



(fj  Vusari , vili  , lom.  Xt V , p.  44- 
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mille  du  maitre  de  Florence  (i).  C’est  a eette 
epoque  de  protection  que  Paul  II  excommu- 
niait  les  academiciens  et  faisait  torturer  les  sa- 
vans;  et  que  le  duc  de  Milan,  laissant  Leonard 
sans  pain  et  sans  vetemens  en  hiver,  Iui  sugge- 
rait  la  pensee  d’abandonner  les  arts. 

Voilii  ce  que  furent  au  quinzieme  siecle  les 
princes  italiens,  et  ces  Medicis  qu’on  a voulu 
immortaliser,  et  a qui  les  etrangers  s’obstinent 
encore  a attribuer  la  renaissauce. 

Les  vrais  bienfaiteurs  de  Fltalie,  ceux  qui  lui 
ont  rendu  son  ancien  eclat,  ne  sont  pas  les  hom- 
mes  qui  l’ont  opprimee.  Car,  il  est  bon  de  le  r6- 
peter,  jamais  les  tyrans  n’ont  fait  la  gloire  d’une 
nation.  L’Italie  doit  sa  splendeur  a ces  hommes 
courageux  qui,  a une  Epoque  de  barbarie,  aL 
laient  dans  des  contrees  eloign^es  chercher  la 
Science  chez  des  infideles,  malgre  les  prejug^s 
qui  devaient  les  en  detourner,  malgre  mille  dan- 
gers  qui  les  mena^aient.  On  ne  peut  songer  sans 
£motion  a ces  hommes  infatigables  que  rien 
ne  rebutait,  et  qui,  sans  esperer  aucune  re- 


(i)  Roscoe,  thc  life  of  Lorenzo  de’  Medici,  Heid<;lberg,  i8a5, 
4 vol.,  in-8,  tom.  111  » P-  a53- 
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compense,  faisaient  tant  cVefforts  pour  intro- 
duire  chez  les  Chrdtiens  les  Sciences  des  Ara- 
bes (i).  G6rard  de  Cr^mone  et  Platon  de  Tivoli 
ont  plus  fait  pour  les  Sciences  que  totis  les 
princes  du  quinzieme  et  du  seizieme  siecle.  Apres 
ces  premiers  maitres,  lltalie  doit  sa  civilisation 
aux  homines  qui  l’ont  affranchie  de  la  f6odalite. 


(t)  Ce  n’est  pas  seulement , comme  on  le  croit  ginerale- 
ment,  au  onzieme  et  au  douzi&me  siecle  que  les  Arabes 
exercerent  de  Tinfluence  en  Italie.  Cette  inlluence  s’est  con- 
tinuae bien  plus  long-temps.  Au  moyen  age  la  Science  par 
excellence  est  placee  en  Orient  : les  sages  sont  orientaux,  les 
enchanteurs  aussi.  Les  Novelle  aniiche  en  offrent  plusieurs 
exemples.  Dans  les  anciens  poemes,  dans  lea  premiers  ro- 
mans  , les  Europeens  se  font  toujours  les  eleves  des  Orien- 
taux. Les  idees  des  Arabes  dtaient  devenues  familiares  en 
Italie,  leur  langue  le  fut  aussi,  et  dans  les  Sciences  elle 
etait  indispensable.  L 'Opus  Pandectarum  de  Matheus  Syl- 
vaticus , le  Clavis  sanationis  de  Simon  de  Gines  ne  sont 
guire  que  des  dictionnaires  arabes , tous  les  mots  scientifi- 
ques  itant  alors  tires  de  cette  langue.  Dans  le  commerce  on 
se  servait  & chaque  instant  de  mots  orientaux : Fondaco , 
Diremo,  Karato,  Reba,  et  beaucoup  d’autres  noms  sem- 
blables,  se  trouvent  dans  des  traites  de  commerce  du  qua- 
torziime  et  du  quinziime  si&cle  ecrits  en  italien.  On  avait 
mime  pris  les  divisions  des  saisons , et  les  noms  des  con- 
stellations  et  des  epoques  de  1’annie  ou  la  ndvigation  devient 
plus  difficile  {Delia  Decima,  tom.  III,  p.  56  et  suiv.;  tom.  IV, 
p.  a8i,  etc.  — Targioni,  viaggi,  tom.  II,  p.  63  — Giusti- 
niani,  annali , f.  117,  etc.,  etc.). 
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aux  poetes  et  aux  artistes  qui  lui  ont  inspire 
ce  sentiraent  du  beau  si  repandu  encore  a pre- 
sent  dans  le  peuple  italien,  a ceux  qui  lui  ont 
ouvert  les  sources  de  1’antiquite.  C’est  la  demo* 
cratie  qui  a tout  fait  en  Italie ; le  despotisme  a 
voulu  tout  arretef.  La  lutte  entre  ces  deux 
principes  a 6te  longue  et  opiniatre ; elle  recom- 
mence  a chaque  instant;  mais  si  l’on  deman- 
dait  a la  monarchie  ce  qu’elle  a fait  de  l’h6ritage 
de  Fibonacci,  de  Marco  Polo , de  Dante,  deBru- 
nellesco;  comment  elle  a continue  Colomb,  Ma- 
chiavel,  Ferro,  Leonard  de  Vinci,  Raphael,  Mi- 
chel-Ange,  Ferruccio,  glorieux  depot  que  la 
d^mocratie  lui  avait  confit  en  raourant , la  mo- 
narchie ne  saurait  repondre  qu’en  montrant  le 
Spielberg. 


FIN  OU  LIVRE  PKEMIER. 
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NOTE  I. 

• • * • 

( •» 

( puu  as,  27,  39,  3o.  ) 

Nous  reproduisons  ici  1’introduction  du  livrc  de 
P Abbacus  par  Leonard  de  Pise,  afin  qu’on  puisse  bien 
se  pt-netrer  de  ce  qu’il  dit  relativement  a 1’importalion 
des  chiflres  indiens  en  Occident.  Cette  introductio» 
avait  ete  deja  publiee  avec  quelques  variantes  par  Tar- 
gioni  ( Viaggi , tom.  II,  p.  09)  et  par  Grimaldi  (Me- 
mor ie  istoriche  di  piit  nomini  illustri  Pisani , tom.  I, 
p.  «72).  Le  texte  que  nous  publions  ici  a ete  tire  d’un 
manuscrit  du  commenceraent  du  quatorzi^me  si^cle 
qui  se  trouve  a la  bibliotbeque  Magliabechiana  de  Flo- 
rence  (Classe  XI , n°  2 1 . ).  Bien  que  ce  trait^  porte  la 
date  de  1202  , on  voit  que  ce  n’est  que  la  seconde  £di- 
lion  de  1228,  puisque  dans  1’introduction  on  fait  men- 
tion  de  la  Pratique  de  la  geometrie  composee  en  1220. 


* 
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Incipit  liber  Abbaci  compositus  a Leonardo  fi- 
lio Bonacci  Pisano , in  anno  1202. 

Cum  genitor  meus  a Patria  publicus  scriba  in  Duana 
Bugea  pro  pisanis  mercatoribus  ad  eum  confluentibus 
constitutus  praeesset,  me  in  pueritia  mea  ad  se  venire 
faciens , inspecta  utilitate  et  commoditate  futura  , ibi 
me  studio  abbaci  per  aliquot  dies  ita  esse  voluit  et 
doceri.  Ubi  ex  mirabili  magisterio  in  arte  per  novem 
figuras  Yndorum  ixtroductus,  scientia  artis  in  tantum 
mihi  prae  caeteris  placuit  et  intellexi  ad  illam,  quod 
quidquid  studebatur  ex  ea  apud  yEgyptum,  Syriam, 
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Graeciam,  Siciliam  etProvintiam  cum  suis  variis  modis 
ad  que  loca  negotiationis  causa  prius  ea  peragravi,  per 
multum  studium  et  disputationis  didici  conflictum. 
Sed  hoc  totum  etiam  et  Algorismum  atque  Pictagors, 
quasi  errorem  computavi,  respectu  modi  Yndorum. 
Quare  amplectens  strictius  ipsum  modum  Yndorum 
et  attentius  studeus  in  eo , ex  proprio  sensu  quaedam 
addens  et  quaedam  etiam  ex  subtilitatibus  Euclidis 
geometriae  artis  apponens,  summam  hujus  libri,  quam 
intelligibilius  potui  in  quindecim  capitulis  distinctam 
componere  laboravi  , fere  omnia  quae  inserui  certa 
probatione  ostendens  ut  ex  causa  perfecta  prs  caeteris 
modo  hanc  scientiam  appetentes  instruantur  , et  gens 
latina  de  cetero  sicut  hactenus  absque  illa  minime  in- 
veniatur. Si  quid  forte  minus,  aut  plus  justo  vel  ne- 
cessario intermisi  mihi  deprecor  indulgeatur,  cum 
nemo  sit  qui  vitio  careat  et  in  omnibus  undique  sit 
circonspectus. 

Scripsistis  mihi  domine  mi  et  magister  Michael 
Scotte  summe  philosophe  ut  librum  de  numero  quem 
iludum  composui  vobis  transcriberem;  unde  vestrae 
obsecundans  postulationi  ipsum  subtiliori  prescrup- 
tans  indagine,  ad  vestrum  honorem  et  aliorum  mul- 
torum utilitatem  correxi.  In  cujus  correctione  quae- 
dam necessaria  addidi,  et  quaedam  superflua  resecavi 
in  quo  plenam  numerorum  doctrinam  edidi  juxta  mo- 
dum Yndorum  quem  modum  in  ipsa  scientia  prae- 
stanliorem  elegi.  Et  quia  arismetica  et  geometris  scien- 
tia sunt  connexae  et  suffragatoris  sibi  ad  invicem,  non 
potest  de  numero  plena  tradi  doctrina  nisi  interse- 
cantur geometrica  qusdam  vel  ad  geometricam  spec- 


■ C ) 

lautia  quae  hic  tamen  juxta  modum  numeri  operantur, 
qui  modus  est  sumptus  ex  multis  probationibus  et 
demonstrationibus  qua;  figuris  geometricis  fiunt.  Ve- 
rum in  alio  libro  quem  de  pratica  geometriae  compo- 
sui , ea  quae  ad  geometriam  pertinent  et  alia  plura 
copiosis  explicavi  singula  figuris  et  probationibus 
geometricis  demonstrando.  Sane  hic  liber  magis  quam 
ad  theoricam  spectat  ad  praticam.  Unde  qui  per  eum 
liujus  scientiae  praticam  bene  scire  voluerint  oportet 
eos  continuo  usu  et  exercitio  diuturno  in  ejus  praticis 
perstudere,  quod  scientia  per  praticam  versa  in  habi- 
tum memoria  et  intellectus  ad  eo  concordent  cum  ma- 
nibus et  signis  quod  quasi  uno  impulsu  et  anelitu  in 
uno  et  eodem  stanti,  circa  idem  per  omnia  naturaliter 
consonent,  et  tunc  cum  fuerit  discipulus  latitudinem 
consecutus  gradatim  poterit  ad  perfectionem  hujus 
facile,  pervenire.  Et  ut  facilior  pateret  doctrina,  hunc 
librum  per  XV  distinxi  capitula.  Unde  quidquid  de 
his  lector  voluerit  possit  levius  invenire.  Porro  si  in 
hoc  opere  reperitur  insufficientia  vel  deffectns  illud 
emendationi  vestrse  subjicio. 

*•*  » , 

Explicit  prologus  : incipit  capitulum. 

i.  De  cognitione  novem  figurarum  Yndorum  et 
qualiter  cum  eis  omnis  numeris  Scribatur,  et  qui  nu- 
meri et  qualiter  retineri  debeant  in  manibus  et  de  in- 
troductionis abbaci. 

a.  De  multiplicatione  integrorum  numerorum. 

3.  Dc  addictione  ipsorum  ad  invicem  i 

4.  De  extractione  minorum  numerorum  ex  majo- 
ribus. 

11.  . IU 
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5.  De  divisione  integrorum  numerorum  per  in- 
tegros. • • 

6.  De  multiplicatione  integrorum  numerorum  cum 
ruptis , atque  ruptorum  sine  sanis. 

7.  De  additione  et  extractione  et  divisione  nume- 
rorum integrorum  cum  ruptis  atque  partium  numero- 
rum in  singulis  partibus  reductione. 

8.  De  emptione  et  venditione  rerum  venalium  et 

simii  ium. 

9.  De  barallis  rerum  venalium  et  de  emptione  bol- 
sonaliae  et  quibusdam  regulis  similibus. 

10.  De  societatibus  factis  inter  consocios. 

11.  De  consolamine  monetarum  atque  eorum  re- 
gulis quae  ad  consolamen  pertinent. 

12.  De  solutionibus  multarum  positarum  quaestio- 
num quas  erraticas  appellamus. 

13.  De  regula  eleatayin,  qualiter  per  ipsum  fere 
omnes  erraticae  questiones  solvantur. 

14.  De  reperiendis  radicibus  quadratis  et  cubiis  et 
multi  (dicatione  et  divisione  seu  extractione  earum  in 
se,  et  de  tractatu  binomiorum  et  recisorum  et  eorum 

radicium.  ' , . 

15.  De  regulis  et  proportionibus  geometria;  perti- 
nentibus , de  quaestionibus  algebrae  et  almachabeke.  » 

Depuis  la  premi^re  editiou  du  premier  volume  de 
cet  ouvrage,  un  habile  geometre,  M.  Chasles,  a fait  pa- 
raltre  dans  les  Memoires  couronnes  par  CAcademie 
royale  des  Sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles  (tom. 
XI , Bruxelles  , i837,  in- 4),  un  Apercu  historique  sur 
Forigine  et  le  developpement  des  methodes  en  geome- 
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trie.  L’anteur  de  cet  Essai  a traite , dans  les  Notes , 
une  foule  de  questions  im^ressantes  qu’il  a su 
rattacher  a son  sujet  (i).  Sans  pouvoir  me  flattcr, 
comme  1’auteur  leditaveq  trop  d’obligeance  pour  moi, 
que  la  publication  de  mon  premier  voiume  lui  ait 
inspire  ses  rechercbes  sur  1’histoire  dq  la  geometrie 
chez  les  Orientaux , et  chez  les  Clircliens  au  moyen 
age  , je  ne  puis  qu’applaudir  au  parti  qu’il  a pris  de 
traiter  dans  des  notes  etendues,  et  avec  tous  les  de- 
veloppemens  necessaires,  un  sujet  que  je  n’avais  pu 
qu’e/Ueurer  dans  mon  Discours  preli ininaire.  Les  deux. 
m<5moires  de  M.  Chaslrs  que  j’ai  cites  precedemment 
(p.  22  et  48)  ne  sont  que  des  extraits  (2)  de  son 
Apercu,  qu’il  avait  fait  tirer  a part,  et  qu’il  avait  bien 
voulu  me  donner.  Louvrage  entier  n’a  paru  que 
lorsque  tout  le  texte  de  ce  second  voiume  e'tait  deja 
imprime ; mais  je  suis  port4  d’autant  plus  naturelle- 
ment  i en  parier  dans  cette  note , que  M.  Chasles  a 
fait  un  exposc  des  travaux  de  Fibonacci,  et  que  mal- 
beureusement  mes  rechercbes  m’ont  conduita  des  re- 
sultats  fort  diflerens  de  ceux  qu’il  a obtenus  sur  tout 


(1)  Panni  ces  recherches,  je  citerai  specialement  1'origine  des  p oly 
goncs  etoiles,  que  M.  Chasles  suppose,  par  une  interpretatiou  un  peu 
hardie  peut-4tre , avoir  ete  consideres  par  Boece , et  qu’il  a trouves  clai- 
rement  indiques  dans  Campanus  de  Novare  et  dans  d’autres  ecrivaius 
plus  recens  ( Apercu , p.  477  *l  suiv. ; et  p.  5i  a et  suiv.). 

(a)  Je  dois  dire  que  dans  son  ouvrage , M.  Chasles  a corrige  l’ioad- 
vertance  que  j’ai  signalee  precedemment  sur  la  traduction  d’Kuelide, 
qu’il  avait  d’abord  attr  buee  a Campanus  {Apertu,  p.  4 1 3,  479,  5n). 
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ce  qui  concerne  1’origine  de  notre  sysleme  de  nume- 
ration  (i).  ' ' . ... 

En  effet , M.  ChasleS  croit  que  le  passage  qui  se 
trouve  a la  Cn  du  premier-  livre  de  la  geom^trie  de 
Boece,  passage  qui  avait  drji  fixe  1’attention  de  plu- 
sieurs  savans  , prouve  que  les  Pylhagoriciens  avaient 
copnu  une  arilhmetique  de  position  ( Apercu , p.  4^9) 
.471).  II  s"e(ait  meme  efforce,  par  de  longs  d^veloppe- 
inens,  de  prouver  d’abord  qu’ils  avaient  connu  V arilh- 
metique indienne  (Apercu,  p.  j niais  quoique, 
dans  les  Additions  (p.  558) , il  ait  corrige  la  derftittre 
phrase  du  paragraphe  ou  il  traite  celte  question, 
comme  la  mfinie  idee  se  reproduit  dans  tout  ce  qu’il 
a'  ecrit  Sur  ce  sujet  (a),  on  ne  sait  pas  s’il  a r<*el - 
leinent  cliangti  d’avis  sur  le  fond  de  la  question, 
ou  bien  si  ce  n’est  qu’un  changement  de  mots.  Il 


(1)  Aii  reste  M.  Cbasles  et  tnni  notis  nous  Irouvons  daccord  sur  . • . 
beaucoup  dautros  poinls.  Je  suis  hcnreux  de  voir  qu’il  a adople  mes 
idces  stir  la pretendiie  geometrie  de  position  des  Arabes , et  sur  le  peti 
de  eas  que  l'on  doit  fairede  1’inexaclitude  de  Delambre  (/fyicrcu,  p.  5oi, 

61 1,  5a3  , etc-.). 

(»)  «De  ce  qui  preccde  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  le  sys- 
„ terne  de  numeration  expose  par  Boece  est  le  systcinc  decimat , dans 
« lequel  des  neuf  chiffres,  dont  il  se  seri,  prenaient  des  valeurs  de  < 
position,  croissant  cn'progression  decuple  en  allant  de  droile  a gau— 

«.che;  et  enfin  que  ce  systeme  de  numeration  etajt  precisemcnt  celui 
« des  Indiens  et  des  Arabes,  et  le  nolre  actuelpavec  celte  diffcrence 
« tegere  que,  dans  la  pratique,  les  places,  ou  nous  tnettons  le  aero, 

- reslaient  vides  alors;  et  que  cetle  xlixieme  ftgure  auxiliaire  elait  snp— 

« plere  par  1’emploi  de  eolonnes  inarquant  dislinclement  1’ordre  des  f 
« imites,  dizaines,  eentaines,  etc.  » ( Apercu , p.  471.) 
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y a intime  lieu  de  croire  qu’il  a persiste  dans  sa  pre~ 
mi£re  opinion  sur  l'ensemble  de  la  question,  en  lisant 
ce  que  M.  Chasles  dit  ( Apetcu , p.  465,  470,  47^,  5o3. 

5oy)  sur  Tarithmetique  de  Gerbert , qu’il  suppose 
n’Gtre  autre  cliose  que  celle  de  Boece,  et  de  laquelle 
il  pense  que  notre  syst^me  de  nunu!ration  a pu  se 
former  en  supprimant  les  lignes  verticales , qu’il 
croit  avoir  separe  les  unites  des  diVers  ordres  daris 
le  syst&me  des  Pytliagoriciens  (qui  ne  differait  du 
n6tre,  suivant  M.  Chasles,  que  par  1’^bsence  du  zcro, 
qu’il  considere  comme  fort  peu  imjxjrlante),  et  en 
formant  finalement  ce  zdro  (t)  par  la  reunion  des  deux 
demigres  colonas  qu  on  aurait  laisse  subsister  ( Aper - 
cu,  p.  557 , 558  elc. ). 

Je  ne  saurais  suivre  1’auteur  dans  tous  les  deve- 
loppemens  qu’il  a donnes  a son  hypotli^se,  etje  me 
bornerai  a indiquer  ici  quelques-unes  des  principales 
diflicultcs  qui  me  semblent  s’opposer  i son  syst^me, 
et  que  j’ai  deja  eu  1’bonntur  de  lui  signaler  ilans  -des 
Communications  verbales.  . 

Le  passage  de  Boece  , et  les  passages  analogues 
qu  ou  reueontre  dans  dautres  asciens  auteurs  prd- 
sentent  une  grande  obscurite  qua-tid  on  veut  les  inter-  * • 

preter  directement;  et  tous  les  ecrivains  qui  ont  voulu 
en  pendtrer  le  sens,  sans  en  excepter  M.  Chasles-,  ont 
ete  obliges  de  faire  differentes  suppositions  et  de  for- 


(1)  M.  Chasles  (/tperru,  p.  4la)  donne  une  origine  du  zero  qui  esi 
cjinpfdifle  a 1'etymologir.  Ou  saitqueee  mot  virnt  d‘un  mot  arabe  qui 
sjgjrifitudidc,  et  qui  riesl  que.  la  I rador I ion  du  ««uro  des  Hindous. 
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cer  un  peu  la  traduction  (i).  Ces  passages  prouvent 
seulement,  a mon  avis,  que  les  Pythagoriciens  (ou  des 
Pseudo -Pythagorici  ens  plus  modernes)  avaient  em- 
ployi  des  abriviations  pour  ecrire  les  grands  nom- 
bres.  Mais  on  savait  cela  par  les  inscriptions  et 
par  les  notes  tyroniennes^  et  j’ai  deja  dit  que  quel- 
ques-unes  de  ces  abrdviations  etaient  restees  en  usage 
cbez  nous  lorsqu’on  avait  adopte  le  systime  arithme- 
tique  des  Hindous.  Ce  sont  ces  chiffres  tyroniens , in- 
troduits  dans  l’a»itbmetique  indienne,  qui  Ont  si  sin- 
guliirement  compliqui  la  question  de  1’origine  de 
notre  systimc  de  numeration,  Iorsque  des  erudits,  qui 
s’attachaient  plus  & la  forme  des  chiffres  qu’au  fond 
de  la  question  , ont  ^oulu  la  resoudre  (a).  Mais  apris 


(i)  M.  C basies  esi  force  de  supposer  que  placer  sous  t unite , signifie 
placer  dans  la  colonne  des  imites,  bien  que  cela  soit  fort  obscur,  sur- 
lout  d’apres  les  mots  Ita  varie  f eu  pulverem  dispergere,  qui,  expri- 
mant une  comparaison , ne  doivcnt  pas  i Ire  negliges,  et  qu’on  ne  voit 
pas  commcnt  un  pourrait  concilier  'avec  1'iuterpretation  de  M.  Char- 
les. De  plus,  il  doit  (conlre  la  (radilion  constante  et  d'apres  uu  ma- 
nuscrit  qui  est  peut-fetrc  iucomplet  ou  qui  a pu  etrc  dcfigure  par  les 
copistes  comme  le  sont  lant  d’autrcs)  supposer  aussi  que  la  tablc  de 
Pythagore  n’est  pas  cellc  que  tout  le  monde  connait,  et  cnfin  il  est  nblige 
de  ne  choisir  dans  son  inauuscrit  que  la  premiere  ligue  du  tableau  qui 
s’y  trouve,  pour  en  former  sa  nouvelle  table  de  Pythagore,  sans  expli- 
quer  le  reste.  Tout  cela  est  bien  iucertaiu,  et  le  devient  d'autant  plus  que 
M.  Chasles  n’a  raisoune  que  dapres  sa  traduction,  saDs  citer  le  texte 
lalin  ( Apercu , p.  465-47»). 

(a)  l.a  forme  du  8 n'est  ni  indienne,  ni  arabe,  non  plusque cclle  du  6. 
line  chose  a laqucllc  on  n’a  pas  fait  attention,  cVsl  que  dans  les  pre- 
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avoir  admis  1’existence  de  ces  abrevialions , il  faut 
s’arreter ; car  je  crois  que  nous  n’avons  aucun  moyen 
de  remonter  a cette  esp^ce  de  stenographie  numeri- 
que que  Boece  attribue  aux  Pythagoriciens.  Je  suis 
cependant  convaincu  qu’elle  etait  tr£s  imparfaite , et 
voici  pourquoi. 

Archimede  a ecrit,  comme  on  sait,  un  traile  in* 
titule  1 'Arenaire,  qui  n’a  d’autre . but  que  de  sim- 
plifier  la  numeration  des  Grees.  Ce  perfectionnemeut 
est  lellement  au-dessous  du  systfeme  que  M.  Cbasles 
suppose  avoir  ete  connu, avant  Archimede  par  les  P.y- 
thagorieiens  , qu’il  faudrait  croire  qpe  ce  grand  geo- 
metre perdait  son  temps  a 'rendre  un  peu  moins  ini* 
parfait  un  mauvais  sysleme  de  numeration , .au  Heu 
d’en  adopter  un  fori  bon  qui  aurait  ete  cormir avant 
lui  ( i ).  M.  Chasles  est  force  de  faire  cette  supposi- 
tion  ( A perca , p.  475*476  et  558),  mais  moi , je  ne 
pourrai  jamais  1’adopler. 


miers  auteurs  cbreliens  qni  ont  parle  de  la  noiitelle  arilhinetiqut , 011 
Irouve  les  neuf  chitfres  ecrits  de  suite  l un  aprcs  l'autre  de  druite  a gau- 
ehe,  ce  qui*  prouve  qti’on  les  appreuait  d’uu  peuple  qui  ecrivait  de 
droite  a gauche  comme,  par  exemple,  les  A.r^l>es  et  les  Jtiifs.  Ce- 
pendant,  dans  la  compositio»,  ces  cliiffres  s'ecriyaient  de  gaucbe  a droite, 
comme  le  faisaienl  les  Hindous  qui  les  avaieot  donncs  aux  Arabes  ( Tar - 
ginni,  viaggi,  tom.  II,  p.  61,  — MSS.  latins  de  la  bibi,  du  roi, 
ii°  7359,  f.  85,  n°  7363,  f.  «,  n°  7366;  et  fonds  Sorbonne,  II"  971 , 
tr.  3 , n"  980,  Ir.  ia,  n°  981,  f.  t,  ete.). 

(1)  Apollonius  aussi  a voutu  sirupliOer  Ic  sysleme  de  numeratio»  des 
Grccs,  et  cependaqt  il  est  reste  au-dessous  di  ce  quo»  suppose  avoir  ete 
connu  long-temps  avant  lui  {Apertu,  p.’5;fi  et  538). 
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De  plus,  Boece,  qui,  dapres  M.  Chasles,  connaissait 
uu  sysleme  fori  simple  de  numeration , ne  s:en  est 
jamais  servi.  Dans  sa  geometrie,  dans  son  arilbmeti- 
que,  dans  tous  ses  ouvrages , il  a toujours  ecrit  les 
nombres  cuinposes  par  le  sysleme  de  numeration  des 
Romains.  Dans  aucun  ancien  manuscrit  de  cet  auteur, 
on  ne  trouve  la  valeur  de  posilion  des  chiflres  : on  y 
trouve  quelquefois  des  signes  abreges,  des  noles  tyro- 
niennes,  mais  jamais  on  n'a  trouve  un  manuscrit  du 
dixicme  ou  du  onzi^me  siecle  avec  des  nombres  ecrits 
par  un  sysleme  de  valeurs  de  position  ; et  M.  Cbasles 
lui-meme  n'en  peul  citer  aucun  qui  represente  un  noni- 
bre  d’apres  le  sysleme  qu’il  suppose  avoir  ete  connu  de 
Boi-cafD).  II  resuite  de  la  , pour  moi , que  du  tcmps 
d’Arcnim£de  les  systemes  de  numeratiou  adoptes  en 
Italie  etaienl  tous  moins  parfaits  que  celui  qu’il  a ex- 
pose  dans  Y Arenaire,  et  que  le  sysleme  (quel  qu’il  fut), 
attribue  aux  Pytbagoriciens  par  Boece,  ne  valaitgu&re 
mieux  que  le  sysleme  des  Romains  qu’il  a toujours 
employd.  Maintenant , Ia  question  etanl  reduite  a ces 
termes  , et  entre  ces  limites  , on  peut  laisser  le  cbamp 
libre  aux  conjectures;  mais  je  doute  fort  qu’elles  con- 
duiscnt  jamais  a des  resultats  bien  interessans. 

Coulre  les  hypotheses  trop  hardies  et  qu’aucun  fait 
ne  vient  appuyer,  il  restera  toujours  le  lemoignage  de 


(r)  II  faut  ajoliter  aussi  qu’a  pari ir  du  treizieme  siecle  , on  com- 
mencc  succcssivemeut  a Irouver  la  valeur  de  posilion  dans  presque  tous 
les  mannscrits;  ce  qui  me  semlile  coucourir  a prouvcr  que  c’est  a celte 
rpoqite  qu'elle  a cie  inlroduite'  jiarnii  notu.  . 
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Fibonacci  (i),  de  Sacrobosco,  de  Jordanus,  de  \ alla, 
qui  ont  assisti  a rinlroductiou  de  la  uouvelle  aritbme* 
tique,  qui  ont  contribue  puissamiuent  a la  repandre 
parmi  les  Cbretiens , et  qui  1’appellent  loujours  aril/i- 
metique  indienne , comme  M.  Cbasles  lui  ••  mime  l’a 
reconnu  ( Apercu , p.  4f>4)* 

M.  Chasles  combat  1’opinion  des  personnes  qui 
croientque  Fibonacci  a ete  le  premier  a exposer  parmi 
les  Chretiens  le  syst&me  arilbmetique  des  Hindous 
{Apertu,  p.  5io-5i  i).  Je  crois  qu’il  serait  fori  difficile 
d’etablir  quavanl Fibonacccil  a <5te  ecril  dans  1’Europe 
chretienne  et  par  uu  Clirelien  , un  ouvrage  ou  les 
principes  de  la  nouvelle  arithmctique  etaient  expostis. 
On  trouve , il  est  vrai , le  syst^me  de'cimal  employe 
dans  quelques  anciens  mauuscrits;  mais  il  n’y  a pas  de 
rugies.  Il  n’y  a que  la  pratique,  et  cncore  ces  manuscrits 


(r)  On  peut  ajouler  a c ea  noms  ceux  d' A Ikindi  et  de  Planude,  1’auteur 
inconnu  du  poeme  de  Vetula,  etf.  L’autorite  d' Alkindi  au  neuvieme 
siecle  est  stirtoul  d'un  grand  poids.  J’ai  parle  ci-dcssus(p.  47)du  poeme 
de  Petula,  cn  disant  que  je  u’avais  jamais  pu  le  voir.  Depuis  lors, 
j 'ai  pu  mcn  procurer  uu  exemplaire  d'une  editiou  iuconuue  a tous  les 
bibliographes , et  qui,  suivant  toute  apparence,  est  1'edition  prii  ccps. 
C’est  un  peljt  volume  in-4°  de  4a  feuillets  sans  chiffres,  reclames,  ni  si- 
gnatores , et  qui  semble  imprime  en  Italie  dans  les  premiers.  temps  de 
1'imprimerie.  II  comraence  par  ces  mots  : « Publii  Ouidii  Nasionis  (jic) 
liber  de  uelula,  » et  se  termine  au  verso  du  dernier  feuillet  par  ceux-ci : , 

Publii  Ouidii  Nasonis  Pelignensis  = liber  de  uelula  finit.  » Cliaque 
page  entiere  contient  a8  lignes.il  n'v  a pas  de  grandes  capitales.  Cette 
editiou  ne  contient  pas  rintroJucliou  qui  se  trouve  dans  le  manuscril 
l.alin  u°  8a56  de  la  bibliotheque'  ruyalc,  uti  H ii'y  a, au  reste,  qu'uu 
fragmen!  de  ce  poeme.  r 
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sont  presque  tous  de  date  incertaine  , et  semblenl 
pour  la  plupart,  avoir  ^te  ex£cut<$s  chez  les  Mores, 
oti  par  des  Juifs  qui,  comme  nous  Favons  deja  dit,  ont 
re^u  les  premiers  les  Sciences  des  Orientaux  (i).  II  doit 
parailre  sans  doute  etonnant  que  ccs  premiers  traduc- 
teurs,  qui  ont  travaille  avec  tant  d’ardeur  a nous  faire 
connaitre  les  ecrits  scientifiques  des  Arabes , ne  nous 
aient  pas  donne  leur  arithmetique ; mais  jusqu’a  ce 
que  l’on  prouye  le  contraire  par  des  fails  positifs, 
il  faut  considerer  1 ' Abbacus  de  Fibonacci  comme  le 
premier  ouvrage  sur  1’arithmetique  indienne , ^cril 
par  un  Chrelien  et  chez  les  Chretiens,  qui  ait  une 
date  certaine(a).  L ' Algorismus  de  Gerard,  indique  par 
M.  Chasles  ( A percit , p.  5io),  peut  etre  d’un  toul  autre 
auteur  que  de  Gerard  de  Cremone.  Cet  ouvrage  n’est 
probablement  que  celui  qu’on  trouve  indique  dans 
quelques  catalogues  de  manuscrits  , sous  le  nom  d 'Al- 
gorismus  Genandi  (3) ; ce  qui  augmente  encore  Fin- 
certitude  sur  Pauteur  et  sur  Pepoque  oii  il  vivail.  On 
pourrait  peut-^tre  vouloir  citer  aussi  un  ouvrage  appele 
Liber  Ysagogarum  alchorlsmi  in  artem  astronornicarn  a 
magistro  A.  compositus , qui  se  conserve  nianuscnt 
a la  biblioth£que  du  roi  (4)-  Ce  truite  porle  a Ia * (*) 


(i)  Tom.  I , p.  i53  et  suiv. 

(a)  Autremeut,  (ommeul  Fibonacci  auraitril  ose  ccrire  ces  mots«et 
« gens  latina  de  celero  sicut  actenus  absque  illa  minime  inveniatur  ■> 
(Voyez  ci-dessus,  pag.  28«). 

(3)  Montfaucon,  bibliotheca  bibliothecarum , toti).  I,  p.  38  et  88. 

(*)  Fontis  Sorbonne,  n°  980.. — J’ai  dcja  dit  (p.  47)  que  1'auleui 
dc  ce  liaite  appelle  la  uoiivcllc  arithmetique  figuret  Indorum.  Nc  pouvanl 


Digitized  by  Google 


( 299  ) 

fin  cette  souscription  : Perfectus  est  liber  in  electionibus 
horarum  laudabilium  editione  Hali,  fili  Hamet  ebrdni : 
translatus  de  arabico  in  latinum  in  civitate  Barchinona  : 
Abraham  Judeo  ispano,  qui  dicitur  Savacorda  exis- 
lente  interprete.  Et  perfecta  est  ejus  translatio*....  anno 
Domini . MCXXXIV.  — Mais  outre  que  d’apr£s 
cette  indicat  ion,  ce  ne  serait  encore  la  qu’une  traduc- 
tion  de  1’arabe  faite  par  1’entremise  d’un  Juif,  ilfaut 
remarqner  de  plus,  que  ce  tra,ite  semble  n’<Hre  qu’un 
amalgame  de  deux  ouvrages  distincts  , l’un  appele 
Liber  Ysagogarum  (anonyme  et  divisi  a cinq  livres) 
qui  contient  l algorisme  avec  un  peu  de  gdomdtrie , et 
1’autre  qui  commence  au  second  livre  et  qui  est  le 
traite  d’Hali  traduit  en  1 1 34-  Ainsi  ce  manuscrit  ne 


pas  donner  un  extrait  de  cet  ouvrage,  je  me  bornerai  a Signaler  ici 
une  division  du  temps  fort  bizarre  qui  est  exposee  au  commencc- 
ment  de  cette  maniere : « Instans  pars  temporis  est , cujus  nulla  pars  est. 

« Momentum  vero  pars  temporis  est  constans  ex  di.xjuiu  instantibus. 

« Minutum  quoque  est  de  im  momentis  collectum  : punctum  vero  tem- 
< poris  spacio  n minutis  et  dimidio;  metitur  Lora  autem  un  punctis 

- contexta  est  xxuu  diei.  Dies  autem  mensis  trigeula  plus  minusve. 

- Mensis  autem  anni  xn.  Scilicet  annas  est  spatium  quo  sol  ad  idem  • 

• zodiaci  punctum  revertitur A.rabes  quos  imitaturi  sumus > . 

t'es  derniers  mots  demontrent  que  le  commencement  de  cet  ouvrage 
n’a  rien  de  commun  avec  l'ouvrage  d’Hali  bea  Hamet;  traduit  par 
Savosorda  en  ii34.  L’emploi  des  chiffres  latius,  dans  le  passage  pre- 
cedent,  d'un  ouvrage  destine  a exposer  les  principes  de  rarithmctique 
indienne,  prouve  que  cette  aritbmetique  etait  alors  toute  nou velle  et 
qu’on  avait  bien  de  la  peine  a I adopter.  C’est  pour  cela  qu'il  a fallo 

au  treizieme  siccle  tant  d'ouvrages  pour  la  propager,  et  non  pas, 
comme  le  croit  M.  Cbasles  {Apcrcu.  p.  5i'o),  parce  que  cette  arithme- 
liquc  fut  couiiuc  drpuis  loug-temps. 

i 
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peut  fournir  aucun  argument  contre  la  priori  te  de 
1’ Atbacus  de  Fibonacci,  qui,  cependant  (comme  nous 
le  reconnaissons  avec  la  plupart  de  ceux  qui.ont  dis- 
cute ce  point  de  1’histoire  des  Science»),  na.pas  le 
premier  ouvrage  latin  ou  l’on  ait  employe  les  cbiffres 
arabes  , mais  qui , jusqu’a  ce  que  d^autres  faits  vien- 
nent  prouver  le  contraire , doit  6tre  considere  comme 
le  premier  trait^  avec  date  certaine  ecrit  originaire- 
ment  en  latin  par  un  Chretien , ou  les  rugies  de  la 
nouvelle  acithmetique  se  trouvent  exposees. 

Apros  avoir,  k ce  qu’il  me  serable,  assure  la  prioritd 
de  Fibonacci  sur  ce  'point , il  me  sera  plus  facile  en- 
core  de  prouver  que  c’est  a lui  qu’~on  doit  le  premier 
traite  original  d’algebre  ecrit  en  latin  par  Un  Chrtl- 
tien.  PourcombaUre  les  droiU  de  Leonard,  M.  Chas- 
les  cite  un  traite  de  Ya/gorisme  p&r  Jean  de  Seville , 
qui  1’aurait  compose  environ  un  demi-siecle  avari t 
1’epoque  oii  Fibonacci  ecrivait . son  premier  'eu- 
vrage(i).  Mais  il  faut  remarquer  ici  plusieurs  choses  ; 


# (i)  Apercu , p.  5io-5i  i.  — M.  Charles  n’indique  pas  la  bibliolhe— 

<|iie  ou  il  a trouve  1 ’ Algorismus  de  Jean  de  Seville,'et  il  dit  a propos 
de  cet  ouvrage  : « Les  copies  doivent  etre  tres  rares , car  les  catalogues 
de  mnnuscrits  n' en  indiquent  aucune.  • — Cela  n’est  pas  exacl , car 
dans  le  calalogue  imprime  des  mauuscrits  de  la  bibliotbeque  royale 
(tom.  IY,  p.  344  . MSS.  latins,  u°  735$),  on  y trouve  Johannis  Hispa- 
lensis algorismus , sive  practica  arithmeticen.  La  bibliotbeque  royale  en 
passededeux  autres  exemptaires  ( Ponds  Sorbonne , n°  971  et  u°  981); 
le  premier  est  anouyme ; et  quoique  le  mot  Hispalensis  ait  ele  ajcute  par 
une  maio  modfcrne  daus  la  table  qui  est  en  tete  du  11°  981,  et  qu'il  se 
trouve  aussi  daus  le  eatalogue  manuserit , le  vplumv  dont  nous  parlbns 
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d’abord  que  l’age  de  ce  Jean  est  ificertain  (i),  car  il  a 
pu  y avoir  plusieurs  Jean  de  Seville , ou  pour  mieux 
dire  AlEspagne,  comme  le  croyait  Jourdain  (a),  et  que 
d’ailleurs  celui  qu’on  appelle  ordinairement  Johanries 
Hispalensis  e'tait  un  Juif  (3)  qui  traduisait  en  hebreu 
des  ouvrages  arabes  que  d’autres  traduisaieut  en  latin. 
Ainsi  mfime  en  admettant  qu’il  soit  de  lui,  V Algorismus 
n’est  pfobablement  qu’une  traduction  (4),  ou  toutau 
moins  une  imitation  de  l’arabe;  et  en  tout  cas  il  n’a 
«‘te  ecrit  que  par  un  Juif  demeurant  parmi  les  Arabes, 
et  ne  peut,  a ce  titre,  entrer  nullement  en  concurrence 
de  prioritd  avec  un  ouvrage  ^crit  & Pise  par  un  Chr4- 
tien.  Les  tnanuscrits  de  la  ‘ biblioth^que  royale  ou 
se  trouVe  V Algorismus  cite  par  ML  Chasles , conr 
tiennent  a la  fin,  il  est  vrai,  quelques  paragraphes 
qui  ont  pour  titre:  Exceptiones  de  libro  qui  dici- 
tur gleba  mutabilia , c’est-a-dire,  excerptiones  de  libro 
qui  dicitur  gebra  et  mucabqla  , et  ou  se  trouvent  riso- 


ne  porle  que«...  editus  ...  n magistro  iotie  ■ sans  dire  si  c’est  Jean  de 
Seville  ou  un  autre  Jean. 

(i)  Fabricius  d it  de  lui  Fuit  incerta  alatis  ( Bibliotheca  med.  et 
inf.  latinitatis , tom.  IV,  p.  84). 

(a)  Biograpliie  universelte,  tom.  XXI,  p.  477.— •Vera  la  fin  du  dou- 
zieme  siecle , il  y cut  a Bologne  un  professeur  de  droit  canon ,.  appele 
Jean  d’ Espague  ( Tiraboschi , storia  delta  lett.  itat.,  tom.  HI . p.  4 1 7). 

(3)  M.  Chasles  lui-m&me  reconnait  cela  {Apercu , p.  3 1 o). 

(4)  Les  manuscrits  de  1’ Algorismus  portent  editus,  mot  qu’on  em- 
ployait  ordinairement  pour  les  traductions,  tandis  que  compositus  in- 
diquait  presque  loujours  une  produclion  originale. 
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Ius  des  problimes  du  second  degre.  Mais , ou  ce  frag- 
ment  est  du  meme  auteur  que  YAlgorisme  qui  le 
precide,  et  alors  comme  itant  «ierit  en  Espagne  et 
par  un  Juif  il  ne  peut  rien  diminuer  au  merite  du 
premier  algibriste  chretien ; ou  bien  il  n’»st  pas  de 
Jean , et , dans  ce  cas,  il  rentre  dans  la  classe  des  ano- 
nymes , et  ne  peut  fournir  aucun  argument  contre 
Fibonacci.  D’ailleurs  , si  l’on  voulait  tenir  compte  des 
traductions,  il  faudrait  encore  citer  un  Italien , Platon 
de’Tivoli,  comme  ayant  le  premier  fait  connaitre  lal- 
gibre  aux  Chretiens : car  a la  findu  « Liber  Emba- 
dorum a Savosorda  in  ebraico  compositus  et  a Platone 
Tiburtino  in  latinum  translatus , anno  Arabum  DX , 
mense  sapbar,  (i)  » il  y a aussi  quelques  problimes 
d’algebre  , entre  autres'  celui-ci  : x-f-y=io  xy=22, 
qui  mine  a une  equation  du  second  degre.  Celte  tra- 
duction , qui  est  de  1116,  pricide  tous  les  ouvrages  de 
Jean  Hispalensis  , mais  je  ne  la  cite  ici  que  pour  l’op  - 
poser  a d’autres  traductions  posttirieures  : car  quant 
aux  ouvrages  de  Fibonacci , outre  leur  originalite,  iis 
soni  (ellement  au-dessus  de  tous  ces  essais  , qu’on  ne 
peut  lUablir  aucune  comparaison. 

J’ajouterai  ici  que  M.  Chasles  me  semble  n’avoir 
pas  assez  apprecie  1’originaliti  des  travaux  de  Leo- 


(i)  MSS.  latins  de  la  bibliothique  du  roi , n°  7S»4.  e*  Suppliment 
latin,  n°  774. — Le  second  de  ces  inanuscrils  n’est  pas  complet : mais  il 
peut  etre  complete  a 1'aide  du  premier  , qui  est  au  reste  beaucoup  plus 
moderne.  , . . 


( ) 

nard  sur  1’analyse  indeterminee,  quand  il  dit  : « Les 
« formides  de  Leonard  de  Pise  que  Lucas  de  Burgo 
« rapporte,  soni  les  memes  que  celles  que  nous  avons 
u deduites  de  la  question  geomelrique  de  Brahme- 
« gupta.  Or,  Leonard  de  Pise  avait  rapportd  les  con- 
ci naissances  mathematiques  de  1’Arabie.  Nous  devons 
« donc  attribuer  ses  formules  pour  la  resolution  des 
« questions  du  second  degrd,  aux  Arabes;  et  penser 
« que  ceux-ci  les  avaient  recues  des  Indiens.  » ( Essai , 

P.  442-443). 

Comment  M.  Chasles,  qui,  malgrd  le  temoignage 
unanime  de  vingt  ccrivains  de  cette  epoque , semble 
vouloir  enlever  aux  Arabes  et  aux  Hindous  1’honneur 
de  nous  avoir  donne  1’arithmetique  de'cimale , peut-il 
raisonner  ici  d’une  manidre  tout-a-fait  opposee  lors- 
qu  ii  s’agit  de  diminuer  le  merite  de  Fibonacci?  II  sup- 
pose  d’abord  que  Leonard  de  Pise  avait  rapporte'  toutes 
ses  connaissances  malhdmatiques  de  1’ Arabie,  et  puis 
il  en  deduit  que  ses  travaux  sur  1’analyse  indeterminee 
sont  empruntes  aux  Arabes  et  par  suite  aux  Hindous. 
Quand  Fibonacci  dit  qu’il  a pris  aux  Arabes  le  sys- 
tdme  de  numeration  des  Hindous , M.  Chasles  veut 
prouver  que  ce  systdme  est  Occidental.  Et  lorsque  le 
g<5om£tre  de  Pise  dit  qu’il  a ecrit  sur  les  nombres  car- 
res  d’apr6s  des  questions  qui  lui  ont  e te  proposees  par 
des  philosophes  de  la  cour  de  Fredenc  II  (Tagioni, 
viaggi,  tom.  II,  p.  66),  M.  Chasles  pretend  qu’il  a em- 
prunte  ses  rechercbes  aux  Arabes ; bien  que  tous  les 
anciens  geometres  qui  ont  ecrit  sur  cette  matiore  citent 
Leonard  saus  jamais  citer  aucun  ouvrage  arabe  (ce 
qu’ils  font  toujours  lorsquil  s’agit  de  la  resolution  des 
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cqualions  delerminees  dusecond  degrd,  et  de  ce  qu’ils 
appellent  Talg^bre),  et  que  l’on  n’ait  jamais  trouvd  au- 
cun  ouvrage  a rabe  ou  des  questions  un  peu  elevdes 
d’analyse  indeterminde  soient  traitees.  Dans  des  ques- 
tions liistoriques,  il  faut  se  garder  de  prendre  pour 
deS  realitls,  et  d’en  tirer  des  cons<*quences , les  sup- 
positions  que  l’on  a faites.  Ici,  comme  dans  tout  ce 
qui  est  relatif  a 1’origine  de  1’arithmt'tique  de  posi- 
tion  et  1’intetpr^tation  du  fameux  passage  de  Boece , 
M.  Cbasles  semble  avoir  trop  accorde  a ses  propres  hy- 
polli^ses.  Je  dirai  m6me  qu’il  parait  avoir  ^te  entraine 
par  Ses  connaissances  en  gfom^trie  a regarder  comme 
minimes  des  difficultes  qui  auraient  des  barrieres 
insurmontables  pour  des  mathematiciens  moins  exer- 
ces, dans  des  temps  moins  heureux  pour  la  science. 
Les  interprdtations  sont  toujours  dangereuses : letalent 
de  1’interprete  supplee  souvent  a celui  de  1’auteur  , et 
il  est  probable  que  M.  Chasles  a fort  generfiux  en- 
yers  Brahmegupta  et  Boece,  en  Jeur  attribuant,  par  de 
legers  changemens  dans  le  texte,  des  resultats  qu’ils 
n’ont  peu l-6trc  jamais  conntls.  ( Apercu , p.  428, 43o, 

44i,  443,449»  467»  elc->  etc-) 
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NOTE  II. 
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Incipit  ( i ) Practica  Geometrice  composita  a Leo- 
nardo  Pisano  de  filiis  Bonaccii  (2)  anno  iaau. 


Rogasti  Amice  (3)  et  Reverende  Magister  ut  tibi 
librum  in  pratica.  Geometrie  conscriberem.  Igitur 
amicitia  tua  coactus  tuis  precibus  condescendens  opus 
iamdudum  inceptum  taliter  tui  gratia  edidr  ut  hi  (4) 
qui  secundum  demostrationes  geometricas  et  hi  (5) 
qui  secundum  uulgarem  consuetudinem  quasi  laycali 
more  in  dimensionibus  voluerint  operari  super  VIII 
huius  artis  distictiones , que  inferius  explicantur  per- 
fectum inveniant  documentum. — Quare  (6)  prima 
est,  qualiter  latitudinis  camporum  quatuor  aquales  an- 


( 1)  J’ai  sui  vi  ici  le  manuscrit  Supplement  iatin,  u°  78,  de  la  ISiblio-' 
theque  royale  de  Paris.  Ois  trouvcfa  au  bas  de  la  page  les  variantes 
marginales  du  manuscrit. 

f _ • • 

(a)  Le  manuscrit  lalin  n°  7aa3  de  la  bibliotheque  royale  porte, 
comme  je  Tai  deja  dit  ci-dessus  (p.  ai)  a Leonardo  Bigolloslo  filio  Bo- 
nacci  pisano. 

(3)  Dominice.  . '• 

«)  i. 

(5)  i.  • , ; . .. 

(fi)  Quarum. 

• 11.  ao 
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gulos  habentium  in  eorum  longitudines  triplici  modo 
multiplicentur. 

Secunda  est  de  quibusdam  regulis  geo/netricis  , et 
de  inventione  quadratarum  radicum  in  tanlu  , quantu 
eis,  qui  per  rationes  solum  modo  geometricas  volue- 
rint  operari  necessarium  esse  putavi.  * 

Tertia  de  ratione  embadorum  omnium  camporum 
cuius  cujusque  forme. 

Quarta  de  divisione  onmium  camporum  inter  con- 
sortes. •.  ,* 

Quinta  de  radicibus  cubicis  inveniendis  sexta  de 
inventione  embadorum  omnium  corporum  cuius  cujus- 
que figurc , que  continentur  tribus  dimeusiouibus  5 

longitudine,  latitudine,  et  profunditate. 

• - * * ' ■ 

Septima  de  inventione  longitudinum  plauilierum  , 
et  inventione  (i)  rerum  ellevutorum.  ; - ' . 

Octava  de  quibusdam  subtilitatibus  geometricis. 
Tanften  antequam  ad  harum  distinctionum  doctrinam 
perveniam  , quaedam  introductori»  necessaria  propo- 
nenda 'esse  putavi.  Ad  haec  igitur  secundum  mei  in- 
genii capacitatem  perficienda  tua:  correctionis  aggres- 
sus fidulia  hoc  opus  curavi  tuo  magisterio  destinare  ut 
que  in  eo  fuerint  emendanda  tua  sapientia  corrigan- 
tur. Pate.  " ^ * 


(i)  Allitiiiliuwu. 
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NOTE  III 

t , * 

' f ‘ • . * ( PACK  36  ) . 

Incipit  ( i ) capitulum  quintum  decimum  de  regulis 
geometrice  pertinentibus  et  de  quaestionibus  a/ - 
gehrae  et  almuchabile  partes  huius  ultimi  ca- 
pituli sunt  tres,  quarum  un.a  erit  de  propor- 
tionibus trium  et /(ucluor  quadrincilarum  ad 
quas  multae  quaestionum  geometriae  perii- 
mlium  solutiones  re  liguntur.  Secun/la  erit ' 
solutione  quarundam  quaestionum  geometrica 
liilm  : tertia  erit  super  modum  algebrae  et 
ahnuchabilce.  Incipit  pars  prima. 

Sint  primum  tres  numeri  proportionales  a.  b , b.c, 
c-  d.  Secundum  proportionem  continuam  scilicet  ut : 
a.  b.  ad.  b.  c.  ita  b.  c.  ad.  c.  d.  et  sit  coniunclum 
numerorum,  a.  b.  et  b.  c.  io , et  numerus,  c.  d.  sit  9. 
et  cjua:ratur  disiunclio  numerorum  a.  b.  b.  c.  quantum 
est  sicut  a.  b.  ad  b.  c.  ita  b.  c.  ad  c.  d.  erit  ergo  sicut 
duo  antecedentes  ad  unum  ipsorum,  ita  et  reliqui 


(t)  Ce  qdinSueme  chapitre  du  traite  de  VtAbiacus,  chapitre  qui  ren- 
ferme  1’algebre  de  Fibooaeci , est  lire  du  manuscrit-n°  a 1 de  Ia  classe  xi 
de  ia  bibliotheque  Magliabccbiana  deFlorcnce.  J'avais  eu  d abord  l’in- 
tentiun  de  dunuer  Ia  traduction  de  ce  chapitre  eu  langage  aualj  lique 
moderne , comme  je  )’ai  fait  dans  Ic  premier  volume  ponr  le  Liber  aug- 
menti dimimitionis ; inais  jai  et  e force  d'abandouiier  cette  idee  pour  ne 
pqs  grossir  demesurement  ce  volume.  _j 

20. 
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antecedentes  ad  secum  consequentem,  hoc  est,  sic 

a.  c.  primus  ad  b.  c.  secundum,  ita  b.  c.  tertius  est 
ad  c.  d.  quartum,  et  sunt  noti  primus  et  quartus,  et 
quia  cum  quatuor  numeri  sunt  proportionales*  roul- 
tiplicatift  primi  in  quartum  equatur  multiplicationi 
s>  eundi  in  tertium  : est  enim  primus  n.  c.  io  ct  quar- 

» n b c « - d 

tus  c.  I L 9 quorum. multiplicatio  quw  est  90  equatur 
multiplicationi  b.  c.  secundi  b. .d.  tertium  : dividatur 
itaque  numerus  c.  d.  scilicet  in  duo  equa  super  punc-  m 
tum  e.  erit  unaquaeque  portio  eorum  7 4 (°)  et  quia 
c.  d.  numerus’ divisus  est  in  duo  equa  super  ex  et  ei 
adiuuetus  ut  numerus/;,  c.  erit  multiplicatio  radiutieli 

b.  c.  iu  totum  b.  d.  cum  quadrato  muueri  e.  c.  equalis 
quadrato  numeri  b.  e.  est  euim  multiplicatio  ex4..c.( 
in  b.  d.  90  et  quadratus  numeri  c.  e.  est  £ 20  quibus  iu 
simul  junctis  faciunt  7 1 10,  pra  quadrato  numeri  b.  e. 

* quorum  radix  scilicet  7 10  est  numerus  b.  j:.  de  quibus 
auferatur  numerus  c.  e.  scilicet^  4*  remanebit^.  c.  nu- 
merus 6.  quibus  extractis  ex  numero  a.'c.  scilicet  ex  10 
remanebit  numerus  a.  b.  Item  sit ‘sicut  numerus  a.  b. 

a b - C d . 

- ' ’*  ^ • • 

ad  b.  c.  ita  b.  c.  ad  0 d.  et  a.  b.  sit  4 et  couiunclum 
ex  numeris  b.  c.  et  c.  d.  sit  i5.  erit  ergo  sicut  a.  b. 
primus  ad  n.  c.  secundum  : ita  b.  c.  tertius  ad  b.  d. 
quartum;  multiplicabis. siquidem  primum  eorum  in 
quartum  scilicet  4- per  1 5 erunt  60.  quibus  equatur 
multiplicatio  secundi  «.  c.  in  tertium  b:  c.  quare 
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addatur  super  60  multiplicatio  medietatis  numeri 
u.  b.  iu  se  eruut  64»  ex  quorum  radice  auferatur  me- 
dietas  numeri  a.  b.  remanebunt  6.  pro  numero  b.  c. 
quibus  extrattis  ex  numero  b.  d.  remanebunt  9.  pro 
numero  c.  d.  Rursus 'fit  sicut  a.  b.  ad  b.  c.  ita  b.  c.  ad 

c.  d.  et  b.  c.  sit  6.  coniunclum  itaque  ex  numeris  a. 
b.  et  c.  d.  sicut  i3.  quia  multiplicatio  primi  equalur 
multiplicationi  secundi  in  se  in  tribus  numeris  pro- 
portionalibus, ideo  secundum  numerum  in  se  multi- 
plica erit  36.  quibus  equator  multiplicatio  ex  d.  />. 
in  c.  d.  Adiaceat  itaque  numerus  d.  c.  (-qualis  numero 
a.  b.  quare  totus  c.  e.  est  i3.  qui  dividatur  in  duo 
equa  super  punctum  f.  erit  unaquicque  porlio-eorum 
; 6 et  quoniam  numerus  e.  e.  divisus  est  in  duo  equa- 
lia  super/,  et  in  duo  inequalia  super  d.  erit  superfi- 
cies rectiangula  inequalium  portionum  scilicet- multi- 
plicatio e.  d.  in  d.  c.  cum  quadrato  numeri  d.  '/. 
equalis  quadrato  numeri  e.  f.  quare  multiplicetur  e. 
f.  scilicet  1 6.  in  Se  erunt  in  i 4a*  de  quibus  auferatur 
multiplicatio  ex  a.  b.  boc  est  ex  e.  d.  in  d.  c.  quie 
multiplicatio  est  36.  remanebuiil  •»  6.  pro  quadrato 
numeri  /i  d.  quorum  radix*  scilicet  ‘ 2 est  mt merus 
/.  d.  quibus  additis  super  numerus  e.  /.-erit  totus  c. 

d.  g.  quibus^ extractis  ex  c.  e.  scilicet  ex  i3.  remane- 
bunt 4*  pro  mrtimro  d.  e.  boc  est  pro  numero  a.  b. 
Item  collectum  ex 'numeris  a.  b.  b.  c.  c.  d.  sit  19.  et 
qujeritur  quantitas  uniusqut;,  hoc  potest  fieri  infinitis 
modis  ex  quibus  ponam  unum  modum  : sumantur  tres 
numeri  continue  proportionales,  sintque  1.  et  2.  et  4* 
quos  in  simul  junge  eruut  7.  in  quibus  divide  multi- 
plicationes de  f.el  2.  et  4*  in  i,9* 


V,  «. 
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Rursus  sit  sicut,  a.. ad.  b.  g.  ita.  b.  g.  ad  e.  d.  et  sit 

a.  numerus  b.  c.  in  quibus  numerus  L g.  superha- 
bundet  numerum  a.  necnon  et  numerus  e.  d.  sit  9. 
symmatur  ex  numero  e.  d.  et  numerus  e.  f.  equaiis 
superfluo  in  quo  numerus  c.  d.  superhabundet  nume- 
rum b.  g.  erit  itaque  sicut  numerus  e.  d.  primus  ad 

b.  g.  secundum;  ita  e.  f.  tertius  ad  b.  c.  quartum*: 
multiplicabis  ergo,  e . d.  in  b.  c.  qui  sunt  noti  erunt 
1 8.  quibus  equatur  multiplicatio  b.  g . in  e.  f.  est  enim 


4 1' 


/.  d.  equaiis  numero.^,  g.  ergo  ex  ducto  e.  /.  d.  pro- 
venit 18.  qui  auferantur  ex  quadrato  medietatis  nu- 
meri e d.  quae  medietas  sit  e.  c.  remanebunt  -t.  a.  quo- 
rum radix  1 . quae  sunt  quantitas  numeri  f.  c.  quibus 
extractis  ex  t.  e.  remanebunt  3.  pro  f.  e.  quibus  ex- 
tractis ex  c.  d.  remanebunt  6 . pro  f.  d.  ho'#  est  pro  b. 
g.  ex  quibus  extractis  2.  scilicet  b.  g.  remanebit  c.  g. 
hod  est  a.  4-  sed  sunt  a.  ad.  b.  g.  ita  b . c.  sit  ad.  e.J. 
et  sit.  a.  4 et  c.f.  sit  i3.  multiplicabis  ergo  primum 
numerum  a.  notum  per  quartam  e.  f.  erunt  12.  qui-- 
bus  equatur  multiplicatio  secundi,  b.  g.  in  tertium,  b. 


c.  et  est  notus  c.  g.  cum  sit  equaiis.  a.  noti.  Quare  di- 
midium c.  g.  scilicet  2.  in  se  erunt  4-  quae  adrfe  cum 


M -rf 


Digitized  by  Google 


(3.i  ) 

• • . • . * 

i.i.  qgaj  proveniunt  ex  b.  c.  in  b.  gs  erunt  i6.  de  quo- 
rum radice  tolli?  2.  scilicet  dimidium.e.  g.  remane-* 
bunt  a.  pro  c.  b;  numero  , quibus  additis  eum  p.  g. 
erunt  6.- pro  numero  g.  b.  pro  numero.  Hoc  esi f.  b. 

• quibus  addito  numero  c.  /".  habebuntur  2.  pro  c.  d. 

sit  etiam  numerus,  b.  g,  notus  qui  sit  (i.  et  numeri  n.  . 
t c,  d.  sint  ignoti , et  sit  c.  t.  in  quibus  numerus  c.  d. 
superhabundat  numerum  a.  quantum  est  sicut  «.  ad 
b.g.  ita  b.  g,  ad  e.  d.  erit  itaque  multiplicatio  ex  «. 


% « 14 


in  e.  d.  equalis  quadrato  muneri  b.  g.  qui  quadratus 
est  36.  ergo  ex  ductu  t.  d.  qui  est  equalis  a.  in  d.  e. 
provenit  36“.  quibus  si  addatur  quadratus  medietatis 
numeri  t.  e.  scilicet  6.  erunt?  j.  42.  de  quorum  radice 

scilicet  de  5.  6'  tolle  ‘ . 2.  scilicet  dimidium  c.  e.  remane- 
bunt 4-  pro  c.  d.  hoc  est  pro  numero  a.  quibus  addi- 
tis 5.  erunt  y.  pro  toto  numero  e.  d.  Et  si  proponemus 
differentias  praedictas  in  qUadratis  vel  in  cubis  trium 
quorumlibet  numerorum  continue  proportionalem 
evenirent  utique  omnia  qu<e  diximus  in  eisdem,  quia 
cum  fuerint  sicut  primus  numerus  ad  secundum  , ita 
secundqp  ad  .tertium  , per  eqale  erit  sicut  quadratus 
primi  ad  quadratum  secundi ; ita  quadratus  secundi 
ad  quadratum  tertii,  nec  nou  si  coniungatur  erit  pro-  + 
portio  smnmre  quadratorum  primi  et  seeundi  ad  qua- 
dratum secundi;' sic  proportio  quadratorum  secundi 
et  tertii  ad  quadratpm  tertii , et  e converso,  erilquc 

• * 
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similiter  sicut  quadratus  primi  ad  quadratum secundi, 
ita  superfluum  quod  addit  quadratus  secundi  super 
quadratum  primi  ad  id  quod  addit  quadratus  tertii 
super  quadratum  secundi  et  haec  omnia  accident  in 
cubis. 


Modus  alius  proportionis  inter  tres  mune  ros. 


Sunt  tres  numeri  ex  quibus.primus  et  tertius  sunt 
noti , secundus  autem  ignotus  est , scilicet  proportio 
su  perb  abundat  i ae  maioris  super  medium  ad  superha- 
bundatiam  medii  super  minorem  est  sicut  maior  nu- 
merus ad  minorem  : pone  numerps  quos  vis  pro 
maiori  et  minori  numero , sintque  20  ct  12.  et  aufe- 
ratur 12.  de  20.  remanebunt  8.  qu;e  summa  duarum 
suprascriptarum  superhabundatiorum  quas  oportet 
dividere  mea  proportione,  quod  20.  babent  secundum 
ad  12.  quare  addes  20  cum  12.  erunt  32.  erit  ergo  si- 
cut 32.  ad  12.  ita  8.  ad  superhabundantiam  medii  su- 
per minorem  quam  multiplicabis  8 per  12.  veniunt 
96.  quae  divide  per  82.  veniunt  3.  pro  superhabunda- 
tia  medii. super  minorem,  quare  si  addatur  3.  super 
i2.  erit  medius  numerus  i5.  Sint  itaque  omnia  quae  * 
diximus  inter  praedictos  tres  numeros,  sed  maior  nu 
merus  sit  ignotus  reliqui  duo  sint  noti;  et  quia  est  si- 
cut tertius  ignotus  ad  primum  noltftn  scilicet  ita  su- 
perbabundantia secundi  noti,  quare  Tsi  permutaverimus 
proportionem  erit  sicut  tertius  ad  superhabundantiam 
eius  super  secundum;  ita  primus  ad^uperbabundan- 
tiam  secundi  super  primum  et  quia  primus  et  secundus 
sunt  noti,  erit  ipsa  superbabundantia  nota  : pone  igi- 


r 
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tur  pro  secundo  et  primo  numero  numeros  quales  .vis. 


• r • . 

sintque  x5  et  12.  et  tertius  numerus  sit  a.  b.  de  quo 
auferatur  numeros  a.,g.  qui -sit  1 5.  scilicet  equalis  se- 
cundo numero  : ergo  b . est  superhabundantia  a.  b'. 
super  secundum  numerum, rdemostratum  est  proportio 
numeri  a.  b.  ad^.  d.  esse  quam  habet  minor  numerus 
12.  ad  superbabundantiam  secundi 'scilicet  ad  3.  qua; 
proportio  est  in  minimis  sicut  4.  ad  1.  ergo  sicut  4 
sunt  ad  1.  ita  a.  b.  ad  g.  b.  quare  proportio  a.  g.  iid 
g.  b.  erit  sicut  3.  ad  r*  ergo  multiplicandus  est  nume^ 
rus  a.  g.  scilicet  i5.  per'  t.  et  summa  dividenda  est 
per  3.  venient  5.  pro  numero  g.  b.  quare  totus  a.  b. 
scilicet  maior  numerus  est  20;  sint  siquidem  ipsorum 
trium  numerorum  ignoti;  reliqui  duo  sint  noti,  quo- 
rum medius  sit  i5.  jnaior  20.  quare  superbabundan- 
tia  eius  super  secundum  est  5.  et  quia  est  sicut  20.  ad 
minorem  numerum  ignotum  ita  5.  ad  superbabundan- 
tiam secundi  super  primam;  quare  permutatum  erit 
sicut  20.  ad  5.  boc  est  sicut  4*  ad  1.  ita  primus  ignotus 
ad  superbabundantiam  secundi ; ergo  sit  itaque  secun- 
dus numerus  d.  e.  de  quo  siTmatur  mimerus  d.  t.  qui 
sit  equalis  minori  ignoto  numero  et  quia  est  sicut  4* 
ad  1.  ita  primus  ignotus  ad  superhabundantiam  se- 
cundi, : ergo  sicut  4-  est  ad  1.  ita  d.  t.  ad  t.  -e.  quare 
coniunctum  erit  sicut  5 ad  4.  ita  d.  e.  ad  t.  e.  et  quia 
d.  e.  est  i5.  Multiplica  ea  per  4-  et  summam  divide 
per  5.  venient  12,  pro  numero  d.  e , qui  cum  sit  equa- 
lis primo  et  primus  erit  12.  . ' 
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kJ, f Modus  alius  proportionis  intei ■ tres  'numeros. 

SiiU.iterum  tres  numeri  inequales  quorum  maior 
et  ininor  sint  noti  scilicet  dati,  medius  autem  sit  igno- 
tus, et  sit  snperhabundantia  medii  super  minorem  ad 
superbabundantiam  maioris  super  medium  si  maior 
numerus  est  ad  minorem,  pone  ergo  pro  minori  nu- 
mero et  maiori  numeros  quoslibet  datos  : sint  12.  et 
4-  et  extrahe  4-  de  ia.  remanent  8.  pro  summa  duo- 
rum residuorum  suprascriptorum  et  quia  est  sicut  12. 
ad  4*  ita  superhabundanlia  prima  ad  superbabundan- 
tiam secundam,  erit  ergo  sicut  compositum  ex  1 2.  et  4 
ad  4-  ita  summa  utriusquesup^habundautiae  scilicet.8. 
ad  superbabundantiam  secundam  quare  multiplican- 
da sunt  4-  scilicet  minor  numerus  per  8.  et  summam  di- 
vide per  16.  exibunt  2.  pro  superhabundanlia  maioris 
numeri  inaqua  excedit  secundum : quare  extractis  2.  de 
maiori  numero  remanent  10.  pro  medio  numero,  sed  sil 
datus  primus  et  secundus  numerus,  quorum  primus  sit. 

* 4-  secundus  10.  tertius  autem  sit  ignotus,  et  quia  est 
sicut  tertius  ad  primum  ita  superfluum  primum  ad  su- 


perfluum secundum  j erit  igitur  multiplicatio  tertii  in 
superfluum  secundum  equalis  multiplicationi  primi  in 
superfluum  scilicet  de  4*  >u  sex  : quae  multiplicatio 
est  24.  sit  itaqUc  tertius  numerus  a.  b.  de  quo  aufe- 
- * * _ralur  secundus  numerus  qui  sit  a.  g.  remanebit  g.  b. 

A pro  superfluo  in  quo  numerus  a,  b.  excedit  secundum 
numerum  jx  ductu  a.  b.  in  b.  g.  provenit  24.  et  est 
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notus  numerus  a.  g.  imius  dimidium  sit  g.  d.  quod  erit 
5.  quorum  quadratum  si  addideris  super  y.4-  erunt  4y- 
quorum  radix  scilicet  7.  est  nvimerus  d.  b.  cui  si  adda- 
tur numerus  d.  a.  erit  totus  a.  b . 12.  de  quibus  si  au- 
feratur numerus  a.  g.  remanebunt  pro  numero  d.  g. 
sint  sicut  dati  secundus  et  tertius  numerus  quorum 
secundus  sit  10.  tertius  ia.  et  sit  primys  numerus 
ignotus  et  quia  est  sicut  12.  ad  primum  numerum 
ignotum,  4ta  superhabundantia  secundi  super  primum 
qua:  est  ignota  ad  superhabundantiam  tertii  super  se- 
cundum, qua:  est  2.  quare  multiplicatio  de  12.  in  2. 
equatur  multiplicationi  primi  numeri  in  superhabun- 
dantiam primam;  adiaceat  itaque  numerus  d.  c.  qui 

' ^ T*  * iA^i 
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sit  10.  scilicet  quantitas  secundi  numeri  et  auferatur 
«d>  eo  minor , numerus  qui  d.  t.  remanebit  ergo  e.  e. 
pro  superhabundantia  quam  babet  secundus  super 
primum  : ergo  divisa  sunt  12.  in  duas  partes,  quarum 
una  multiplicata. per  aliam  facit  24*  quae  partes  sunt 
d.  t.  e.  e.  dividatur  ergo  d.  e.  in  duo^qualia  super 
punetupi  t.  etmultiplicetur  c.  i.  in  se  erunt  20.  de  qui- 
bus extrahe  24.  remanet  1.  cuius  radix  qua;  est  r.  est 
numerus  i.  c.  quare  c.  e.  est  6.  et  e.  d.  qui  est 

equalis  primo  numero  «ist  4. 

% 

Modus  alius  proportionis  in  tribus  numeris . ' * 

Sil  itaque  proportio  maioris  ad  minorem  qua:  sit  nola 
sicut  superfluum  primum  et  secundum  ad  secundum, 
et  sit  medius  numerus  ignotus;  ponamus  pro  maiori  et 
minori  numero  12.  et  6.  qui  sint  dati  et  extrahantur  b. 


* * 
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ile  12.  remanebuat  6.  quae  sunftufnma  amborum  su- 
perfluorum, et  quia  est  sicut  12.  ad  b.  scilicet  sicut 
maior  numerus  ad  minorem,  ita  6.  scilicet  utriusque 
superflui  ad  superfluum  secundum;  ideo  multiplica- 
bis 6.  per  6.  et  divides  per  12.  exibunt  3.  pro  se-' 
eundo  superfluo  , quii  extracto  de  maiori  numero  re- 
manent 9.  pro  mediato  numero.  Sit  itaque  tertius  nu- 
merus iguolus,  secundus  sit  9.  primus  6.  et  adiaceat 
numerus  a.  b.  ignotus  pro  maiori,  et  auferatur  minor 
qui  fit.  a.  d.  remanebit  d.  b.  qualis  duorum  super- 
fluorum et  g.  b.  est  superfluum  secundum,  et  quia  est 


v 
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sicut  numerus  a.  b.  ad  numerum  a.  d.  ita</.  b.  ad  g.  b. 
erit  cum  diviserimus  sicut  b.  d.  ad  d.  a.  ita  d.  g. 
tertium  eniin  est.  a.  d.  6.  et  a.  g.  est  9.  quare  d.  g. 
est  3.  quibus  multiplicatis  in  d.  a.  faciunt  18.  quibus 
equalur  multiplicatio  d.  b.  in  g.  b.  scilicet  d.  b.  est 
fiolns  cui  additus  eSt  numerus,  g.  b.  ergo  ex  d.  b.  in 
g.  b.  cum  quadrato  dimidii  d.  g.  equatur  quadrato 
coniuncti  ex  g.  b.  ex  dimidio  g.  d.  quod  dimidium  est 
‘ 1.  cuius  quadratus  scilicet  ~ 2.  si  addatur  super  18. 
erunt  ~ 20.  de  quorum  radice  scilicet  de  f 4-  si  aufe- 
ratur — 1.  , scilicet  dimidium  ex  g.  d.  remanebit  g.  d. 
remanebit  d.  3.  in  quibus  maior  b.  a.  superhabun- 
dat  numerum  medium  a.  ^ Aquae  est  9.  quibus  addi- 
tis cum  3.  faciunt  12.  pro  maiori  numero  a.  b.  et  si 
minor  numerus  a.  d.  fuerit  ignotus  reliqui  vero,  a- g. 
ut  a.  b.  sint  noti,  quia, est  sicut  a.  b.  primus  ad  a.  se- 
cundum, ita  summa  duorum  superlluotum  scilicet  d. 
b.  est  ad  superfluum  secundum,  scilicet  ad  g.  b.  erit 


nv 
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itaque  multiplicatio  a,  b.  primi  iu  g.  b*  quartum 
cqualis  multiplicationi  a:  d.  i nd.  b.  et  quia  ex  a."  b. 
i n g.  b.  proveuiunt  36.  qua;  sunt  quadratus  medieta- 
tis totius  a.  b.  idcirco  radix  eorum  scilicet  : 6.  est  mi- 
nor numerus  ard.  qui  erat  ignotus.  ■ y 

t Modus  alius  proportionis.  . 

' . . 

Sit  itaque  a.  b.  ad  a.  d.  sigut  summa  duorum  su« 
ptrfluorum  primum,  scilicet  b.  d.  ad  g.  d.  etsit  igno- 
tns  numerus  a.  g.  numeri, uilmero  a.  d.  et  a.  b.  sint 
noti,  quorum  a.  b.  sint  20.  et  al.sit  10.  quia  d.  b.  est 

15.  et  quia  est  sicut  b.  a.  ad  d.  a.  ita  b.  d.  ad  g.  d. 
ergo  si  multiplicarimus  a.  d.  secundum  in  d.  b.  ter- 
tium, scilicet  io.  per  i5.  et  diviserimus  summam  per 
a.  b.  scilicet  per  a5.  venient  6.  pro  superfluo  g.  d. 
quibus  si  addatur  numetu's  d.  a.  erit  numerus  a:  g. 

16.  qui  erat  ignotus.  Etsi  minor  numerus  a.  d.  fuerit, 
reliqui  vero  a.  g.  et  a.  b.  sint  noti  quia  est  sicut  a.  b. 
ad  a.  d.  ita  d.  b.  ad  g.  d.  erit,  diviseris  sicut  b.  d.  ad 
d.  a.  ita  b.  ad  g.  d.  quam  cum  permutaveris  erit  b. 
d.  ad  b.  g.  sicut  d.  at  ad  d.  g.  .est  enim  d.  a.  10.  et >g. 

a.  est  16.  expositione  : quare  si  ex  a.  g.  auferatur  a. 
d.  remanebit  d.  g.  6.  ergo  proportio  a.  d.  ad  d.  g.  est 
in  minimis  sicut  5'.  ad  3.  ergo  ex  proportio  b.  d,  ad  g. 

b.  est  sicut  5.  ad  3.  quam  cum  diviseris  erit  sicut  aV 
ad  3.  ita</.  g.  scilicet  61  ad  g.  b.  ignotum;  ergo  mul- 
tiplicatio de  3.  in  6.  dividenda  est  per  a.  et  si  habe- 
buntur pro  numero  g.  b.  cui  si-  addatur  numerus  g. 
a.  erit  totus  a.  b.  y 5.  qui  erat  ignotus.  Sed  sit  ignotus 
numerus  a.  d.  reliqui  vero  ni  b.  et  a.  g..sn}t  noti,  et 
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quia  t st.  sicut  a.  b.  ad  a.  d.  ita  d.  b.  ad^.  d.  erit,  tuin 

« \ . . e * 

permutaveris  fuerunt  a.  b.  ad  b.  d.  ita  d.  b.  ad  g.  b. 
ergo*  numeri  a.  b.  et  d.  b.  continui  proportionales 
sunt : quare  si  ex  ductu  a.  b.  in  g.  b.  radicem  accipe- 
ris proveniet  utique  numerus  d.  b.  notus  est  enim 
numertis  a.  b.  a5.  et  g.  b.  est  9.  cum  a:  g.  sit  16. 
quibus  in  simul  multiplicatis  faciunt  aa5.  quorum 
radix  scilicet  1 5.  est  numerus  b.  d.  qui  auferatur  dx 
numero  b.  a.  remanebunt  10.  pro  numero  d » a. . 


Incipit  differentia  tertia  in  proportione  trium  nu- 


'AgT- 


merorum. 
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Et  si  proponantur  quia  proportio  b.  a.  ad  g.  d.  si- 
cut superhabundaqtia  maioris  numeri  super  mediupi 
ad  superhabundaiitiam  medii  super  njinarem,  hoc  est 
sicut  g.  b.  ad  g.  d.  et  sit  ignotus  quilibet  numerorum 
a.  b.  a.  g.  a.  d.  dico  quod  numeri  a.  b.  a.  g.  a:  d.  sit 
contidue  proportionales,  quod  probabimur  ita  : quo- 
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niam  est  sicut  a.  b.  ad  a.  g.  ita  b.  g.  ad  g.  d.  hoc  est 
sicut  totus  ad  totum,  iia  pars  ad  partem,’  quam  erit 
pars  ad  partem,  ita  residuum' ad  residuum  uf  in  quinto 
Euclidis  ostenditur,  ergo  erit  sicut  b.  g\  ad  g.  d.  ita 
a.  g.  ad  a»  d.  sed  sicut  b.  g.  ad  g.  d.  ita  a.  b,  ad  a!  g.  ■ 
Quare  est  sicut  a . A.  ' ad  a.  g.  ita  a.  g.  ad  *.  dt  ergo, 
numeri  d.  b.  a.g.a.  d.  continue  proportionales  sunt, 
unde  si  aliquis  illorum  erit  ignotus  poteris  eum  repe- 
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rire  per  modum  superius  demostralum  in  numeris  tri- 
bus continue  proportionalibus.  Sed  sicut  b.  a.  ad  g.  a. 
ita  d.  g.  ad  g.  b.  et  sit  primus  ignotus  numerus  g.  a. 
reliqui  vero  a.  b , et  a.  d.  sint  noti  ex  quibus  a.  b.  sit 
12.  etn.  d.  sil  2.  et  quia  est  sicut  a.  b.  ad  n.  g.  ita  d. 
g.  ad  g.  b.  erit,  cum  permutaveris  sicut  a.  g.  ad  a.  b. 

d i g 5"  * | , « • 


primus,  ad  a.  b.  secundum 'ita  b.  d.  tertii,  ad  g>  d. 
quartum  : quare  multiplicatio  ex  a.  b.  secundi  in  b. 
d.  tertium  est  nota  quia  surgit  ex  12.  in  cuius  multi - 
.plicationis  summa  est  120.  cui  equatur  multiplicatio 
cuniuncti  ex  a.g.  ela.  b.  in  b.  d’ quare  si  numero  a- 
b.  addatur  numerus  b.  e.  qui  sit  eqqalis  numero  a.  g. 
et  auferatur  cx  numero  b.  o.  numerus  e.  e.  qui  sit 
cqualis  numero  g.  d.  remanebit  numerus  t?b.  equa- 
lis  numero  a.  d.  qui  est  2.  quare  totus  numerus  a.  t. 
est  »4*  cui  additus  est  numerus  t.  e.  dividatur  ergo 
numerus  a.  e.  induo  equa  super/,  erit  ergo  multipli- 
cati a.  e . in  e.  t.  quae  est  120.  cum  quadrato  numeri 
t.  i.  qui.  est  49-  equalis  quadrato  numeri  /.  eJ  quod 
radix  eorum  quas  est  i3«  est  numerus  i.  e.  de  quibus- 
si  auferatur  numerus  t.  i.  qui  est'7.  remanebunt  5. 
,pro  numero  c.  e.  boc  est  pro  g.  </.  cui  si  addatur  nu- 
merus «.  </.  habebitur  8.  pro  numero  a.  g.  et  si  a.  b. 
tamen  fuerit  ignotus  quia  erit  sicut a.  b.  ignotus  ad  g. 
a.  notum,  ita  d.  g.  notus  ad  g.  b.  ignotum  , quoniam 
multiplicatio  noti  a.  g.  in  notum  d.  £.  scilicet  de  8.  in  * 
6 equatur  multiplicationi  a.  b.  ignoti  in  g.b.  igifotum. 
Dividatur  ergo  a.  g.  in  duo  equa  supere,  et  quia  nu- 
merus a.  g.  divisus  est  in  duo  equa  et  ei  additus  est 
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numerus  g.  b.  erit  multiplicatio  a.  b.  in#.  b.  cum  qua- 
drato numeri  e.  g.  est  equalis  quadrato  numeri  e.  b. 
est  enim  multiplicatio  a.  h.  in  g.  b.  48.  et  quadratus 
numeri  e.  g.  est  1 6.  quibus  in  simul  junctis  reddunt 
6{.  quorum  radix  qine  est  8.  est  numerus  e.  b.  qui- 


bus nec  addatur  numerus  e.  a.  erit  totus  numerus  a. 
b.  ia.  sit  itaque  numerus  a.  d.  ignotus,  reliqui  vero 
rt.  g.  et  a.  b.  sint  noti , et  quia  est  sicut  a.  b.  ad  a.  d. 
ita  numerus  d.  g.  ad  b..  scilicet  48.  equalis  multi- 
plicationi a.  g.  noti  in  d.  g.  ignotum  : quare  divide  • 
48.  per  a.  g.  scilicet  per  8.  exibunt  6.  pro  numero  d. 

* * g fc 


g.  quibus  extractis  ex  numero  a.  g.  remanebunt  pro 
numero  a.  d.  ' _ 

• • -j  ( f ' . . *•’.*'•  . 1 : 

Modus  proportionis  in  tribus  numeris. 


• Et  sl  fuerit  sicut  a.  b.  ad  a.  g.  ita  summa  superha- 
•bundantiarum  eorum  scilicet  d.  b.  ad  gt  b.  et  sit  igno- 
tps  numerus  a.  g.  ad’n.  b.  sit  i5.  a.  d.  sit  5.  quoniam 
summa  abundantiarum  prfedictarum  scilicet  numerus 
d.  b.  est  io.  quia  sicut  a.  b.  ad  a.  g.  ita  d.  g.  ad  g.  b. 
erit  cum  permutabitur  sicut  a.  b.  ad  d.  b.  ita  a . g.  ad 
g.  b.  ergo  coniungetur  erit  sicut  a.  b.  d.  b.  ita  a.  g.  g. 
b.  hoc  est  a.  b.  ad#.  A.  ergo  est  sicut  i5.  ad  io.  ita  i5. 
scilicet  a.  b\  ad  g.  b.  ignotum,  scilicet  25.  ad  io.  sunt 
sicut  5,.  ad  2.  quare  multiplicabis  i5.  per  2.  et  divides 
per  5.  vel  quinto  de  i5.  multiplica  per  2.  vepient  6, 
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pro  numero  g.  b.  quibus  diminuti»  ex  numero  a.  b. 
remaneut  pro  numero  a.g.  Et  si  tamen  numerus  a.  b. 
fuerit  ignotus  quia  est  sicut  a.  b.  ad  a.  g.  ita  d.  b.  ad 
g.  b.  erit,  etiam  convertentur,  et  sicut  a.  g.  ad  a.  b. 
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ita  a.  b.  ad  g.  d.  nec  non  cum  dividetur  erit  sicut 
primus  a.  g.  ad  secundum  g.  b.  ita  secundus  g.  b.  ad 
tertium  g.  d.  quare  numeri  a.  g,  g.  b.  et  g.  d.  conti- 
nui proportionales  sunt,  erit  ergo  proportio»,  g.  primi 
in  g.  d.  tertium  equalis  multiplicationi  g.  b.  in  se  est 
enim  a.  g,  9.  et  g.  d.  est  4-  in  quibus  numerus  a.  g. 
superbabundat  numerum  a.  d.  unda  si  multiplicatio- 
nis de  9.  in  4-  radicem  acciperis  venient  6.  pro  nu- 
mero g.  b.  quibus  additis  cum  a.  g.  venient  16.  pro 
numero  a.  b.  Et  si  numerus  a.  d.  fuerit  ignotus  reli- 
qui vero  a.  g.  et  a.  b.  sint  noli  et  quoniam  est  sicut 
a.  b.  notus  ad  a.  g.  notum  ita  d.  b.  ignotus  ad  g.  b.  no- 
tum : quare  si  multiplicaveris  a.  b.  in  g.  b.  scilicet  16. 
in  6.  et  si  diviseris  summam  per  a.  g.  scilicet  per  9. 
venient  10.  pro  numero  d.  b.  quibus  diminutis  ex  nu- 
mero a.  b.  remanebunt  a.  d. 


Modus  alius  proportionis  in  tribus  numeris. 

Et  si  fuerit  sicut  a.  b.  ad  a.  g.  ita  d.  b.  ad  d.  g. 
fueritque  a.  g.  ignotus  reliqui  a.  b.  et  a.  d.  sint  noti 
in  hac  proportione  demostrabo  tertium  numerum  ex- 
cedere non  posse  secundum,  sic  quoniam  est  sicut 
a.  b.  ad  a.  g.  ita  b.  d.  adg-.  d.  erit;  ergo  si  diviseris  si- 
li. 21 
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cut  b.  g.  ad  g.  d.  sed  quia  eidem  eadem  proportionem 
habent  sibi  invicem  super  equalia  ergo  numeri  g.  d. 
et  a.  g.  sibi  invicem  sunt  equales  minor  maiori  quod 
est  impossibile  maior  est  enim  g.  a.  quam  g.  d.  unde 
potest  saliai  (sic)  nisi  numerus  b.  g.  sit  Zepbirum, 
hoc  est  nihil  et  tunc  erit  sicut  Zephirum  et  g.  a.  ad 
a.  g.  ita  Zepbirum  et  g.  d.  ad  d.  g.  hoc  est  sicut  g.  a. 

a d g * 

ad  g.  a.  ita  d.  g.  ad  d.  g.  est  enim  g.  d.  id  in  quo  nu- 
merus a.  g.  excedit  numerum  a.  d.  quare  numerus 

a.  b.  est  equalis  pumero  a.  g.  'cum  superhabundantia 

b.  g.  super  g.  a.  sit  nihil  s ergo  cum  notus  est  nume- 
rus a.  b.  notus  est  numerus  a.  g.  Aliter  quia  est  sicut 
a.  b.  ad  a.  g.  ita  b.  d.  ad  g.  d.  erit  convertetur  sicut 
a.  b.  ad  a.  b.  ita  g.  a.  ad  g.  d.  ponamus  a.  b.  esse  8.  et 
a.  d.  esse  2.  quare  b.  d.  esse  6.  quod  est  sicut  8.  ad  6. 
ita  a.  g.  ad  g.  d.  scilicet  8.  ad  6.  sint  4-  ad  3.  ergo  si 
extraxerimus  3 de  4*  remanebit  x.  quare  est  sicut  1. 
ad  3.  ita  a.  d.  ad  d.g.  quare  si  multiplicatio  a.  d.  in  3. 
diviseris  per  1.  venient  6.  pronumero  g.  d.  cui  si  ad- 
datur d.  a.  scilicet  2.  erit  numerus  a,  equalis  nu- 
mero a.  b.  ut  praedixi , nec  enim  est  necessarium  po- 
nere ignotum  aliquem  numerorum  a.  b.  et  a.  d.  quia 
si  notus  est  numerus  a.  g.  notus  et  numerus  a.  b.  cum 
sit  equalis , et  si  noti  sunt  numeri  a.  g.  et  a.  b.  notus 
erit  et  numerus  a . d.  cum  possit  esse  qualem  vis  nu- 
merum minor  numero  ,a.  g. 
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Modus  alius  proportionis  in  tribus  numeris. 

Si  vero  proportio  a.  g.  ad  a.  d.  sicut  proportio 
b.  g.  ad  g.  d.  et  sit  ignotus  primus  numerus  a.  g.  reliqui 
vero  a.  b.  et  a.  d.  sint  noti  quoniam  est  sicut  b.  g.  ad 
g.  d.  ita  g.  a.  ad  d.  a.  erit  cum  permutaveris  sicut 
b.  g.  ad  g.  a.  ita  g.  d.  ad  d.  a.  et  cum  composueris 
erit  sicut  b.  g.  g.  a.  ad  g.  a lioc  est  sicut  b.  a.  ad 
g.  a.  ita  g.  d.  d.  a.  hoc  estg'.  a.  ad  d.  a.  quare  numeri 
a.  b.  a.  g.  a.  d.  continui  proportionales  sunt  : ergo 
cum  ignotus  sit  aumeru^:.  g multiplicabis  a.  d.  in 
a.  b.  cuius  summae  radix  rat  numerus  a.  g.  et  si  fuerit 
ignotus  numerus  a.  b.  divides  quadratum  numeri 
a.  g.  pro  a.  d.  et  e contra , si  ignotus  fuerit  numerus 
a.  d.  nec  non  et  si  duo  illorum  fuerint  ignoti  poteris 
per  reliquum  ipsos  invenire.  Verbi  gratia  sit  numerus 
a.  d.  8.  ponam  a.  g.  12.  ad  libitum  et  multiplicabo 
12.  in  se  et  summam  dividam  per  8.  provenient  18. 
pro  numero  a.  b.  Et  si  secundus  fuerit  18.  ponam 
ad  libitum  unum  ex  reliquis  in  quo  dividam  quadra- 
tum numeri  a.  g.  et  si  monator  (sic)  eorum  fuerit 
notus  faciam  ex  eo  sicut  feci  de  minori. 

- Modus  alius  proportionis  in  tribus  numeris. 

Ponam  etiam  ut  sit  sicut  a.  g.  ad  a.  d.  ita  b.  d.  ad 
g.  d.  et  sit  notus  uterque  numerorum  a.  d.  et  a.  b. 
reliquis  vero  a.  g.  sit  ignotus  et  quantum  est  sicut  a. 
g.  primus  ad  a.  d.  secundum,  ita  b.  d.  tertius  ad  g.  d. 
quartum,  erit  ergo  multiplicatio  a.  d.  in  d.  b . equalis 
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multiplicationi  a.  g.  in  g.  d.  sil  ergo  6.  numerus  a.  b. 
et  numerus  a.  d.  sit  2.  quare  d.  b.  est  4-  et  sit  ex  a.  d. 
in  d.  b.  veniunt  8.  quibus  multiplicatio  g.  a.  in  g.  d. 
e$t  equalis  et  quoniam  est  notus  numerus  a.  d.  qua- 
dratum ipsius  medietatis  scilicet  i.  adde  cum  g,  erit 
9.  de  quorum  radice  scilicet  de  3.  extrahe  dimidium 
a.  d.  remanebunt  2.  pro  numero  g.  d.  de  quibus  ei 
addatur  numerus  d.  a.  habebis  4<  pro  numero  a.  g. 

« d g b 

Et  si  fuerit  ignotus  numerus  a.  b.  invenietur  cum 
multiplicationem  a.  g.  n^^in  g.  d . notum  diviseris 
per  a.  d.  notum  tunc  procSRhtur  inde  numerus  g.  d. 
qui  est  4*  cui  si  addatur  numerus  a.  d . erit  6.  nume- 
rus a.  b.  Et  si  numerus  a.  d.  fuerit  ignotus  tamen  quia 
est  sicut  a.  g.  ad  a.  d.  ita  b.  d.  ad  g.  d.  erit  cum  per- 
mutabitur sicut  a.  g.  primus  ad  g.  d.  ita  d.  b.  ad 
g.  b.  quadratum  quare  multiplicabis  a.  g.  notum  sci- 
licet 4-  per  2.  erunt  8.  quibus  equatur  multiplicatio 
g.  d.  secundi  in  d.  b.  tertium  : quare  si  acciperis  qua- 
dratum dimidii  g.  b.  qui  est  1.  et  addes  eum  cum  8. 
erunt  9.  super  radicem  quorum  si  adderis  1.  scilicet 
dimidium  numeri  g,  b. • habebis  4*  pro  numero  d.  b. 
qme  si  auferatur  de  numero  d.  b.  remanebunt  2.  pro 
numero  a.  d.  in  hac  autem  proportione  summus  nume- 
rus si  notus  luerit  tamen  poteris  per  ipsum  reliquos  in- 
venire : verbi  gratia  quia  est  sicut  a.  g.  ad  a.  d . ita  b.  d. 
ad  g.  d.  ergo  erit  sicut  a.  d.  ad  a.  g.  ita  d.  g.  ad  d.  b. 
scilicet  cum  diviseris  erit  sicut  a.  d.  ad  d.  g.  ita  d.  g. 
ad  g.  b.  ergo  numeri  a.  d.  g.  b.  continui  proportio- 
nales sunt,  primum  quidem  si  numerus  a.  d . fuerit 
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notus  d.  g.  ad  libitum,  cuius  quadratum  dividam  per 

a * g__  * 

n.  d.  notum  et  sic  proveniet  numerus  g.  fc  scilicet  si 
fuerit  notus  numerus  g.  b.  ponam  ad  libitum  et  nu- 
merum g.  d.  et  multiplicabo  g.  d.  in  se  et  quod  pro- 
venerit dividam  per  g.  b.  et  veniet  numerus  a.  d.  et 
si  fuerit  notus  numerus  a.  g.  accipiam  ex  eo  adlibi- 
tum  aliquem  numerum  qui  sit  numerus  g.  d.  similiter 
et  pro  numero  a.  d,  ponam  numerum  qualem  voluero 
in  quo  dividam  quadratum  numeri  g.  d.  et  proveniet 
numerus  g.  b. 

v ' ? , # 

Modus  alius  proportionis  in  tribus  numeris. 

Ppnam  etiam  ut  sit  sicut  a.  g.  ad  a.  d.'  ita  df  g.  ad 
g.  b.  et  sit  ignotus  numerus  a.  g.  ex  reliquis  autem 
numerus  a.  d.  sit  4*  et  numerus  a.  b.  sit  io.  quoniam 
est  sicut  a.  g.  ad  a.  d.  ita  d.  g.  ad  g.  b.  erit , ergo  sicut 
compositus  numerus  ex  a.  g.  et  a.  d.  primus  ad  a.  d. 
secundum;  ita  compositus  ex  d.  g.  b.  tertius,  ad^.  b. 
quartum;  quare  id  quod  provenit  ex  a.  d.  in  d.  b. 
quod  est  24-  equatur  ei  quod  provenit  ex  a.  g.  et  a. 
d.  in  g.  b.  et  producatur  enim  recta  b.  a.  in  e.  et  sit 

- t * r • 

a.  e.  equalis  numero  a.  d.  eritque  recta  e.  b.  14.  qua? 
est  indivisa  in  duo  super  g.  itaque  multiplicatio  b.  g. 
in  g.  b.  est  34-  dividatur  ergo  linea  e.  b.  in  duo  equa 
super  punctum  J.  erit  b.  f.  7.  de  quorum  quadrato  si 
^auferatur  multiplicatio  b.  g.  In  g.  e.  remanebunt 
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pro  quadrato  line*#./,  quare  g.f.  est  5.  qui  auferatur 
ex  f b.  remanebunt  2.  pro  numero  g.  b.  quibus  ex- 
tractis ex  numero  a.  b.  habebuntur  8.  pro  numero 
a.  g.  etsi  numerus  a.  b.  fuerit  ignotus,  reliqui  vero 
a.  d.  et  a.  g.  sint  noti  quare  est  sicut  a.  g . notus  ad 

l * 
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a.  d.  notum , ita  d.  g.  notus  ad  g.  b.  ignotum;  multi- 
plicabis ergo  a.  d.  in  d.  g.  scilicet  4-  per  4-  et  divhles 
per  a.  g.  venient  2.  pro  g.  b.  quibus  additis  cum 
a.  g.  erit  totus  a.  b.  10.  sed  ignotus  numerus  a.  d. 
tamen  et  quia  est  sicut  a.  g.  notus  ad  a.  d.  ita  d.  g. 
ad  g.  b.  notum,  multiplicatio  ergo  ex  a.  g.  in  g.  b. 
qua'  est  16.  equatur  multiplicationi  a.  d.  secundi  in 
tertium  d.  g.  quae  multiplicatio  cum  sit  equalis  qua- 
drato medietatis  numeri  a.  d.  similiter  numerum  a . d. 
dimidium  esse  numeri  a.  g.  ergo  a.  d.  est  4- 

Modus  ultimus  proportionis  tribus  numeris. 

\ t 

Sit  itaque  sicut  a.  g.  ad  a.  d.  ita  d.  b ad  g.  b.  in 
hac  autem  proportione  invenitur  quod  numerus  est 
equalis  superfluo  tertii  numeri  super  secundum  quod 
demostrabitur  ita  d.  b.  ad  g.  b.  erit  supermutabitur 
et  dividetur  sicut  a.  d.  ad  d.  g.  ita  b.  g.  ad  g.  d.  quae 
ergo  eadem  eamdem  proportionem  habent  sibi  invicem 
equalia  sunt.  Equalis  ergo  est  numerus  a.  d.  numero 

» d . I * 

g.  b.  ut  praedixi.  Unde  si  ignotus  fudit  numerus 
a.  g.  tamen  extrahes  numerum  a.  d.  ex  numero  b.  a. 
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et  remanebit  notus  numerus  a.  g.  et  si  fuerit  ntimerus 
a.  b.  ignotus  addes  numerum  a.  d.  super  numerum 

a.  g.  habebis  numerum , et  si  fuerit  ignotus  a.  d.  ex- 
trahes numerum  a.  g.  ex  numero  a.  b.  residuum  erit 
numerus  u.  d.  Et  notandum  cum  aliqua  pnedictorurn 
trium  numerorum  omnes  tres  numeri  ponantur  ignoti 
et  summa  eorum  ponantur  nota  tunc  inveniendi  erunt 
tres  numeri  qui  sint  in  ipsam  quam  volueris  propor- 
tionem et  eos  in  simul  junges  et  si  id  quod  provenerit 
fuerit  equale  summa;  quaesitae  habebis  utique  proposi- 
tum; sin  autem  cadet  proportionaliter  videlicet  sicut 
inventa  fuerit  ad  quaesitam  ita  uniusquisque  trium  in- 
ventorum numerorum  erit  ad  suum  cumsimilem. 

Incipit  de  proportione  quattuor  numerorum. 

Cum  quattuor  numeri  a.  b.  g.  d.  proportionales 
fuerint  ut  a.  ad  b.  ita  g.  ad  d.  erit  permutanti  sicut 

b.  ad  a.  ita  d.  ad  g.  et  sicut  g.  ad  a.  ita  d ad  b.  et 
multiplicatio  a.  in  d.  equatur  multiplicationi  b.  in  g. 
quare  si  fuerit  ignotus  numerus  d.  divides  factum  ex 
b.  in  g.  per  a.  et  si  a.  fuerit  ignotus  divides  per  d. 
factum  ex  b.  in  g.  fuerit  ignotus  numerus  b.  scilicet 
g.  per  notum  ipsorum  divides  factum  ex  a.  d.  sed  si 
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proponatur  quod  summa  numerorum  a.  b.  sit  i4-  et 
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numerus  #.  sit  22.  et  numerus  d.  sit  6.  et  vis  scire 
quantum  numerus  a.  vel  numerus  b.  quia  est  sicut 

а.  ad  b.  ita#,  ad  d.  erit  ergo  ut  a.  b . ad  b.  ita  g.  d.  ad  d. 
quare  multiplicabis  coniunctum  ex  a.  et  b.  scilicet 
i4-  per  d.  hoc  est  per  6.  erunt  84.  quae  divide  per 
coniunctum  ex  g.  d.  hoc  est  per  28,  veniet  3.  pro 
numero  6.  quibus  extractis  ex  14.  remanent  11.  pro 
numero  a.  similiter  procedes  si  numeri  a.  et  b.  nec 
non  et  summa  ignotorum  g.  d.  fuerit  nota.  Item  si 
fuerit  ignotus  unusquisque  numerorum  a.  g.  scilicet 
summa  eorum  sit  no’ta  et  sint  etiam  noti  numeri  b. 
d.  b.  d.  erit  sicut  summa  b.  b.  nota  ad  notum  d.  ita  a. 
g.  notum  ad#,  ignotum  quare  multiplicabis  coniunc- 
tum ex  a.  g.  in  d.  et  divides  per  coniunctum  ex  nu- 
meris b.  d.  et  quod  provenerit  erit  numerus  #.  quo 
extracto  ex  summa  numerorum  a.  #.  remanebit  nu- 
merus a.  notus  : similiter  facies  cum  ignoti  fuerint 
numeri  b.  d.  et  eorum  summa  sit  nota , nec  non  et 
unusquisque  numerorum  a.  g.  sit  notus. 

Item  sit  sicut  a.  ad  b.  ita  #.  ad  d.  et  sit  summa 
numerorum  b.  g.  nota  sed  unusquisque  eorum  sit 
ignotus  et  sint  etiam  noti  numeri  a.  d.  quorum  a.  sit 

б.  et  d.  sit  9.  et  summa  numerorum  b.  #.  sit  5 quia 
factis  ex  a.  in  d.  scilicet  54-  equatur  factum  ex  b.  in 
#.  oportet  ut  dividantur  21.  in  duas  partes,  quorum 
una  multiplicata  per  aliam  "facient  54-  ergo  ex  qua- 
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drato  medietatis  de  ai.  scilicet  de  j i io.  extrahes  54- 
et  radicem  residui  quae  est  £7.  extrahes  de  | 110  re- 
manent 3.  primo  ex  numeris  b.  g.  quibus  extractis  de 
ai.  remanent  18.  pro  alio  numero,  erit  enim  sicut 
6.  ad  3.  ita  18.  ad  g.  vel  sicut  6.  ad  18.  ita  3.  ad  g. 
eodemque  modo  procedens  cum  summa  numerorum 
a.  d.  ignotorum  fuerit  nota  cum  numerus  b.  g.  pro- 
cedet enim  ex  hoc  talis  quaestio  quod  qnidam  mat 
rotulos  6.  nescio  pro  quot  bisantiis  scilicet  pro  bisan- 
tiis  9.  habuit  rotulos  nescio  quod  eadem  ratione  sci- 
licet summa  rotulorum  et  bisantiorum  fuit  36.  de 
quibus  extrahendi  sunt  rotuli  6.  et  bisantii  9.  rema- 
nent ai.  pro  summa  duorum  ignotorum  numerorum 
qui  assimiiantur  numeris  b.  g. 

Sit  item  proportio  numeri  a.  b.  ad  numerum  g. 
sicut  proportio  d.  c.  ad  numerum  t.  et  sint  ignoti 
numeri  a.  b.  et  g.  numeri  autem  d.  e.  t.  sint  noti,  et 
sit  notum  superfluum  numeri  a.  b.  super  g.  quod  sit 
numerus  a.  c.  et  quia  maior  est  numerus  .a.  b.  quam 

• e b 


d f 


6.  maior  erit  numerus  d.  e.  quam  1.  sumatur  itaque  ex 
numero  d.  e.  numerus  /.  e.  equalis  numero  «.  et  quia 
est  sicut  a.  b.  ad  g.  ita  d.  e.  ad  f.  erit  itaque  sicut  a.  b. 
ad  e.  d.  ita  d.  c.  ad  f.  e.  quare  si  diviseris  erit  sicut 
a.  c.  notus  ad  c.  b.  ignotum,  ita  d.f.  notus  ad  f.  c. 
notum,  quare  multiplicabis  a.  b.  primum  per  e.  f. 
quartum  et  divides  per  d.  f.  lerlium,et  provenit  e,  b. 
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scilicet  g.  notus  quo  audito  cum  a.  c.  notum  erit  notus 
totus  numerus  a.  b.  similiter  si  fuerint  noti  numeri 
a.  b:  et  g.  numeri  d.  e.  et  t.  sint  ignoti  sed  sit  tootum 
id  in  quo  numerus  d.  e.  excede  numerum  «.  quod  sit 
numerus  d.f.  accipiam  ergo  ex  numero  d.  b.  numerum 

c.  b.  equalem  numero  g.  remanebit  a.  c.  b.  notum ; 
quare  multiplicabitur  d.  f.  in  b.  et  summa  dividetur 
per  a.  c.  et  quod  exterit  erit  numerus  f.  e.  boc  est 
numerus  i.  super  quem  Si  additis  fuerit  numerus  d.  f. 
erit  notus  numerus  d.  e.  sed  sint'  ignoti  numeri  a.  b. 
et  d.  e.  et  uterque  numerorum  g.  t.  sit  notus , nec 
non  et  superfluum  a.  b.  super  d.  e.  quod  sit  a.  6.  quo- 
niam est  sicut  a.  b.  ad  g.  ita  d.  e.  ad  t.  permutanti : 
ergo  erit  sicut  a.  b.  ad  e.  ita  g.  ad  t.  sit  itaque  nume- 
rus^. g.  et  numerus  t.  sit  3.  et  superfluum  a.  b.  super 

d.  e , boc  est  a.  c.  sit  8.  et  quoniam  est  sicut  g.  ad  c. 
ita  a.  b.  ad  d.  e.  erit  ergo  sicut  superfluum  g.  super  «. 
scilicet  6.  ad  superfluum  a.  b.  super  d.  e.  scilicet  ad 
8.  sicut  t.  ad  numerum  d.  e.  quare  multiplicabis  nu  - 

a t b t m 
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merum  i.  per  8.  erunt  24.  quse  divides  per  6.  veniunt 
4.  pro  numero  d.  e.  cni  addit  numerus  a.  c.  habe- 
buntur i2.  pro  numero  a,  b.  aliter  erit  sieut  6‘.  ad  8. 
ita  numerus  8.  ad  numerum  a.  b.  quare  multiplicabis 
8.  per  g.  et  divides  per  6.  venient  12.  de  quibus  si 
auferatur  numerus  a.  c.  remanebunt  4-  pro  numero  d. 
ut  praedixi.  Sed  sint  numeri/»,  b.  et  c.  ignoti  et  unus- 
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quisque  numerorum  d.  e.  et  g.  sit  notus  nee  non  et 
superfluum  a,  b.  super  c.  quod  sit  a.  c.  et' quia  est 
sicut  a.  b.  ad  g.  ita  d.  e.  ad  c.  erit  multiplicatio  a.  b. 
in  t.  hoc  est  ex  a.  b.  in  c.  b.  est  nota  cum  equalis  mul- 
tiplicationi notorum  d.  e.  in  g.  cui  multiplicationi  si 
addatur  quadratus  numerus  a.  c.  scilicet  dimidium 
numeri  a.  b.  proveniet  notus  quadratus  numeri  i.  b. 
quare  radix  ipsius  est  i.  b.  de  qua  si  auferatur  i.  c. 
notus  remanebit  c.  b.  scilicet  t.  notus  si  addatur  a.  c. 
notus  erit  etiam  notus  numerus  a.  b.  qua;  etiam  de* 
mostrentur  in  numeris  ex  ^.quidem  in  d.  e.  scilicet 
ex  g.  quidem  in  d.  e.  scilicet  ex  g.  in  quibus  si 
addatur  quadratus  medietatis  numeri  a.  c.  qui  nume- 
rus a.  c.  sit  9.  erunt  56.  quorum  radix  qua;  cst-j.  7. 
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est  uumerus  i.  b.  de  quo  si  auferatur  numerus  i.  c. 
remanebunt  3.  pro  numero  c.  b.  boc  est  pro  numero «. 
cum  quibus  si  addatur  9.  item  numerus  a.  i.  erunt 
1 a.  pro  toto  numero  a.  b. 

Item  sit  sicut  a.  ad  b.  ita  g.  a.,  ad  d.  et  .sit  summa 
quadratorum  numerorum  a.  b.  2a5.  et  g.  sit  4*  et  nu- 
merus d ■ sit  3.  addens  quadratum  de  4-  cum  quadrato 
de  3.  scilicet  16.  cum  9.  erunt  a5.  proportio  enim  de 
a5.  ad  9.  est  sicut  proportio  aa.5.  ad  quadratum 
numeri  b.  quare  multiplicabis  9.  per  225.  et  divides 
per  a5.  exibunt  81.  pro  quadrato  numeri  b.  est  quare 
numerus  b.  est^g.  ex  bis  autem  colliges  omnia  evenire 
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in  quadratis  quatuor  numerorum  proportionalium 
quae  diximus  iu  numeris  simplicibus,  etiam  et  eadem 
provenient  in  cubis  ipsorum. 

Explicit  pars  prima  ultimi  Capituli. 

Incipit  secunda  de  qucestionibus  Geometrice  pertinen- 
tibus. 

• 

Est  hasta  justa  quamdam  Turrim  erecta  habens  in 
longitudinem  pedes  xx.  quare  si  pes  hastae  separetur 
a Turri  pedibus  12.  quot  pedibus  caput  hastae  des- 
cenderit. Sit  itaque  turris  linea  a.  b.  ex  qua  accipiatur 
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b.  c.  equalis  datae  hastae  et  protrahitur  linea  d.  b.  in 
plano  quae  sit  pedum  12.  et  jaceat  hasta  d.  g.  equalis 
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linea;  b.  c.  et  sic  fecit  trigoni  recti  ad  angulum  ab 
hasta  d.  g.  et  a plano  d.  b.  et  a muro  b.  et  est  augulus 
rectus  ipsius  qui  sub  g.  b . d.  et  quoniam  ut  Euclides 
testatur  in  penultimo  sui  primi  libri  in  trigonis  recti- 
angulis quadratus  lateris  subtendentis  angulum  rec- 
tum equatur  quadratis  duobus  lateris  reliquorum 
duorum  laterum  angulum  rectum  continentium ; quare 
quadratus  hastae  d.  g.  scilicet  4°°*  equatur  duobus 
quadratis  linearum  d.  b.  et  b.  g.  scilicet  quadratus 
linea;  d.  b.  est  notus  cum  ipsa  sit  nota , quare  si 
auferatur  quadratus  ipsius  scilicet  1 44*  ex  4°°*  re- 
manebunt pro  quadrato  lineae  b.  g.  256.  quorum 
radix  scilicet  16.  est  linea  b.  g.  qua  extracta  ex 
linea  c.  remanebunt  4-  pro  descensu  capitis  hastae 
g.  c.  Et  si  protrahatur  pes  hastae  donec  caput  eius  des- 
cenderit pedibus  4-  et  quaeratur  quantum  pes  elon- 
gabitur a turri  in  hac  ponitur  latus  b.  g.  quia  extractis 
4>  ex  linea  e.  b.  quae  est  longitudo  hastae  remanent  16. 
linea  g.  b.  quorum  quadratus  si  auferatur  ex  quadrato 
hastae  d.  g.  scilicet  256  ex  £oo.  remanebunt  i44-  pro 
quadrato  lineae  b.  d,  qua;  est  separatio  pedis  hastae  a 
turri,  et  si  fuerit  nota  altitudo  b.  et  planum  b.  d. 
et  ignoraveris  longitudinem  hastae  d.  g.  addes  qua- 
dratum linearum  b.  g.  et  6.  minimum  scilicet  256. 
et  144.  erunt  4oo.  quorum  radix  scilicet  20.  est  hasta 
d.  g.  et  haec  memoriae  commenda  cum  sint  utilia. 

In  quodam  plano  sunt  erectae  duae  hastae  quae  distant 
in  solo  pedibus  12.  et  numerorum  hastae  est  acta  pedi-  • 
bus  35.  maior  quoque  pedibus  4°*  quaeritur  si  maior 
hasta  ceciderit  super  minorem  in  qua  parte  ipsius  erit  . 
cumtactus  eorum.  Sit  itaque  minor  hasta  linea  a.  b. 
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maior  vero  g.  d.  et  eopulatur  recta  d.  a.  et  quia  qua  - 
dratus  maioris  hasta  est  plus  duobus  quadratis  linea- 
rum a.  b.  et  b.  d.  scitur  quod  linea  d.  a.  est  maior 


quam  linea  d.  g.  quare  protrahitur  linea  d.  a.  in  punc- 
tum e.  et  sit  equalis  recta  d.  e.  recta  d.  g.  ergo  si  hasta 
d.  g.  ceciderit  super  punctum  a.  faciet  lineam  d.  e. 
erit  ergo  trigonum  a.  b.  d.  recti-angulum ; quare  qua  • 
dratus  liuea  a.  d.  equatur  duobus  quadratis  linearum 
a.  b.  et  b.  d.  adde  ergo  in  simul  quadratos  eorum  sci- 
licet 1225.  et  144.  erunt  i36c).  quorum  radii  scilicet 
33.  est  linea  d.  a.  quibus  extractis  ex  linea  d.  c.  scili- 
cet ex  hasta  d.  g.  remanebunt  3.  pro  linea  a.  e.  Et 
si  minor  hasta  ceciderit  super  maiorem  extrahe  i44- 
de  1225.  remanent  1081.  quorum  radice  accipe  in 
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hasta  d.  g.  sitque  d.f.  in  puncto,  ergo  f.  erit  cum- 
tactus  hastae  minoris  et  ut  hic  apertus  videas  protrahe 
lineam  h.f  ipsa  erit-subtendens  angulum  rectum  qui 
est  ad  d.  quare  quadratus  lineae  b.  /.  equatur  duobus 
quadratis  in  earum  f.  d.  b.  qui  quadrati  scilicet  1081. 
et  144.  iu  simul  juncti  faciunt  1225.  quorum  radis 
scilicet  35.  est  linea  b.  /.  quae  est  equalis  hastae  b.  a. 
ut  oportet. 

In  quodam  plano  sunt  duae  turres  quarum  una  est 
alta  passibus  3o.  altera  /\o.  et  distant  in  solo  passibus 
5o.  infra  quas  est  fous  ad  cuius  centrum  volitant  duae 
aves  pari  volatu  descendentes  pariter  es  altitudine 
ipsarum  quaeritur  differentia  centri  ab  utraque  turri. 
Sit  itaque  maior  turris  linearum  a.  b.  minor  sit  g.  d. 
spatium  quod  est  inter  eas  est  linea  b.  d.  et  copulentur 
summitatis  earum  cum  linea  a.  g.  quae  dividatur  in 
duo  equa  super  punctUm  e.  a.  quo  protrahatur  linea 


e.  f.  equidistans  lineae  a.  b.  et  g.  d.  et  a puncto,  e. 
protrahatur  linea  e.  «.  faciens  angulos  rectos  super 
linea  a.  g.  dico  quod  punctus  «.  est  centrum  fontis , 
quod  probabitur  ita  : protrahantur  a.  puncto  t.  duae 
rectae  quae  sint  c.  a.  et  1.  g.  quae  sunt  volatus  avium  4 
quos  ostendam  esse  equales  pro  linea  «.  a.  est  sub- 
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tendens  angulum  rectum  in  triangulo  c.  a.  e.  ideo 
quadratus  ipsius  equatur  duobus  quadratis  linearum 
g.  e.  et  t.  scilicet  g.  e.  est  equalis  e.  a.  et  quadratus 
linea;  e.  c.  et  communis  in  praedictis  duobus  trigonis, 
quare  g.  t.  et  a.  i.  sunt  equales,  et  hoc  volumus,  si 
secundum  numerum  procedere  vis  adde  passus  utrius- 
que  turris,  scilicet  4°-  cum  3o.  erunt  70.  quorum 
dimidium  scilipet  35.  est  dimidium  e.f.  nam  et  dimi- 


dium spatii  b.  d.  est  a5.  quod  est  quelibet  linearum 
b.  f.  et/,  d.  et  accipe  differentiam  qua;  est  a minori 
turri  usque  in  35;  quae  est  5.  in  quibus  multiplica  35. 
6runt  1 7 5.  quse  divide  per  dimidium  spatii,  scilicet  per 
a5.  exibunt  7.  pro  linea  f.e.  cum  quibus  si  addantur  a5. 
scilicet  linea  d.  /.  erit  linea  d.  c.  3a.  et  si  auferantur 
7.  ex  linea /.  b.  remanebunt  18.  pro  linea  t.  b.  quorum 
quadratus  si  addatur  cum  quadrato  turris  b.  a.  scilicet 
3a4.  cum  1600.  erunt  1924.  pro  quadrato  lineae  t.  a. 
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cui  etiam  equatur  quadratus  lineae  e.  g.  cum  proveniat 
ex  additione  quadratorum  linearum  «.  d.  et  d.  g.  sci- 
licet de  ioa4  et  de  900.  et  hoc  volumus.  Et  notandum 
quod  quadratus  maioris  turris  esset  equalis  duobus 
quadratis  qui  sunt  a.  spatio  b.  d.  et  a.  minori  turri , 
tunc  centrum  fontis  esset  punctus  b.  qui  est  pro  ex 
maioris  turris , et  si  quadratus  ipsius  maioris  turris 
superhabundaret  super  summam  praedictorum  qua- 
dratorum tunc  centrum  erit  extra  maiorem  turrim 
quod  invenies  eodem  modo.  Verbi  gratia  sit  spatium 
b.  d.  quod  est  differentia  turrium  10.  et  turris  sint 
eadem  ut  in  hac  alia  cernitur  formula  et  protrahatur 
linea  b.  d.  in  infinitum  super  punctum  i.  et  a.  puncto 
e.  protrahatur  linea  e.  f nec  non  et  linea  e.  g.  ita 
faciens  angulos  rectos  super  lineam  a.  g.  quare  osten- 
duntur ex  his  qua:  diximus  lineae  e.  a.  et  c.  g.  sibi 
, invicem  equales;  nam  si  praescripta  175.  diviseris  per 


spatium  d.  f.  quod  est  5.  nimirum  35.  venient  pro 
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spatio  f\  t.  quare  centrum  t.  distat  a pede  minoris 
turris,  scilicet  a.  puncto  d.  passibus  4o.  ex  quibus  si 
trahatur  spatium  d.  b.  scilicet  io.  remanebunt  3o.  pro 
spatio  b.  c.  quod  est  extra  maiorem  turrim,  et  nota 
quod  est  supra  lineam  d.  *.  protrahetur  in  plano  linea 
ab  utraque  parte  iu  infinitam  per  punctum  e.  secans 
ipsam  ad  rectos  angulos  tunc  in  quacumque  parte 
ipsius  linea?  velles,  possis  esset  centrum  pnediclae 
fontis.  Et  si  a.  centro  fontis  dua;  aves  in  simul  dis- 
cesserint, et  pari  volatu  super  altitudines  duarum 
turrium  ab  utraque  parte  fontis  existentium  uno  eo- 
demque  momento  devenerint  et  vis  scire  utriusque 
turris  altitudinem  et  sit  centrum  prxdictum  longe  a. 
minori  turri  passibus  3a.  a.  minori  passibus  18.  sic 
facies  quadratum  minoris  spatii  de  quadrato  maioris 
extrahe  scilicet  3a4-  de  ioa4-  remanebunt  700.  quae 
serva  et  pone  altitudinem  minoris  turris  ad  libitum 
sitque  3o.  super  quorum  quadratum  adde  700.  servata, 
erit  1600.  quorum  radix  scilicet  4o.  erit  altitudo  maio- 
ris turris.  Et  ponatur  quod  maior  turris  sit  altior 
minoris  passibus  8.  dimidium  de  8.  serva  et  adde  in 
simul  distantias  cintri  a turribus  scilicet  18.  et  3a. 
erunt  5o.  quorum  dimidium  scilicet  a5.  extrahe  de  3a. 
remanent  7.  quae  multiplica  per  eamdem  a5.  erunt 
»75.  quae  divide  per  4-  servata  exibunt  i.  43.  pro  linea 
e.J.  super  que  adde  4*  erunt  pro  altitudine  ma- 

ioris turris,  de  quibus  extractis  8.  in  quibus  ipsa  ex- 
cedit minorem  remanebunt  39.  pro  minori  turri. 

Quidam  habuit  bisantios  100.  de  quibus  lucratus 
est  in  quodam  foro  ex  quibus  omnibus  lucratus  est 
in  alio  foro  proportionaliter  secundum  quod  lucratum 
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fuerat  in  primo  foro  et  habuit  libras  200  pone  a.  pro 
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libris  100.  et  6.  pro  eo  quod  habuit  intra  capitale  et 
lucrum  in  primo  foro  et  g.  sit  aoo,  quia  est  sicut  a. 
ad  b.  ita  ad  g.  erit  multiplicatio  a.  in  g.  equalis  qua- 
drato numeri  b.  ergo  multiplicabis  100.  per  200.  erunt 
20000.  quorum  radix  qua;  est  circa  libras  i4i.  et  soli- 
dos 8.  et  denarios  5.  est  numerus  b.  de  quibus  au- 
ferantur librae  100.  capitalis  remanebunt  librae  4i> 
Rursus  Quidam  habuit  libras  100.  cum  quibus  fecit 
unum  viadium  et  lucratus  est  nescio  quot  et  tunc 
accepit  alias  libras  100.  in  societate  et  cum  in  his 
omnibus  lucratus  est  eadem  ratione  qua  lucratus  fuerat 
in  primo  viagio , et  sic  habuit  libras  299.  quaeretur 
quot  lucratus  fuit  per  libram  sit  d.  100.  de  quibus 
habeat  numerum  b.  in  primo  viagio  super  quem  ad- 
dantur librae  100.  societatis  et  proveniat  quantitas  g. 
c.  d.  de  qua  sint  uumerus  c.  et  dividatur  g.  c.  in  duo 
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equalia  sunt  c.  et  quia  est  sicut  a.  ad  b.  ita  g.  d.  ad  e. 
erit  multiplicatio  ex  b,  in  g.  d.  equalis  multiplicationi 
«.  in  e.  sed  multiplicatio  a.  in  e.  scilicet  de  100.  in 
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299.  est  29900.  quibus  cquatur  multiplicatio  ex  b.  in 
g.  d.  scilicet  c:  d.  est  equalis  b.  erit  ergo  multiplicatio 
g.  d.  in  c.  d.  29900.  quibus  si  addatur  quadratus  nu- 
meri 1.  c.  scilicet  a5oo.  erunt  324oo.  quorum  radix 
scilicet  180.  est  numerus  1.  c/.  ex  quibus  si  auferatur 
5o.  scilicet  c.  e.  remanebunt  i3o.  pro  numero  c.  d. 
sed  c.  d.  est  equalis  b.  ergo  b.  est  i3o.  qui  fuit  capi- 
tale et  lucrum  primi  viagii , de  quibus  si  auferatur 
librae  100.  Capitalis  remanebunt  librae  3o.  pro  lucro  : 
ergo  ex  libris  100.  lucratus  fuit  3o.  centesima  pars 
quarum , scilicet  solidi  6.  lucratus  fuit  per  libram  in 
unoquoque  viagio.  Item  quidam  habuit  libras  100. 
de  quibus  et  de  eorum  proficuo  lucratus  £st  semper 
equaliter  in  tribus  foris  et  in  fine  habuit  libras  200. 
quaeritur  quot  in  unoquoque  habuit  foro  :^iic  intelli- 
guntur  quattuor  numeri  proportionales  ex  quibus  pri- 
mus et  quartus  sunt  noti  scilicet  librae  100.  et  librae 
200.  reliquos  opporlet  not  invenire.  Et  quoniam 
Euclides  dicit  inter  duos  cubos  numeros  duo  medii 
intercidunt  numeri  continuati  cum  ipsis  in  portione 
continua,  ideo  cubicentur  100.  erunt  1000000.  quo- 
rum proportio  est  ad  cubum  denariorum  primi  fori 
sicut  primus  numerus  ad  quartum  ut  Euclides  ostendit, 
et  quia  quartus  numerus  scilicet  200.  duplum  est  primi 
duplica  (oooooo.  erunt  2000000.  pro  cubo  dena- 
riorum primi  fori , quibus  etiam  duplicatis  faciunt 
4oooooo.  pro  cubo  denariorum  secundi  fori , quibus 
duplicatis  faciunt  8000000.  scilicet  cubum  ducen- 
tarum librarum  quas  ipse  habuit  in  ultimo  foro  : ergo 
reperias  radicem  cubicam  numerorum  primi  et  se- 
cundi fori  et  habebis  quarta  secundum  quantitatem 


( 34.  ) 

cum  ipsi  numeri  radicem  cubicam  non  habeant;  sed 
si  primus  numerus  eorum  et  ultimus  essent  cubi  vel 
habentes  proportiones  inter  se  sicut  cubus  numerus 
tunc  interciderent  inter  eos  duo  numeri  ratiocinati. 
Verbi  gratia  sit  primus  numerus  24.  quartus  vero  sit 
8 1,  quorum  proportio  est  sicut  cubus  8.  ad  cubiim  27. 
unde  si  vis  invenire  numeros-  intercidentes  accipe  ra- 
dices cuborum,  eruntque  3.  et  3.  in  quorum  pro- 
portione cadunt  numeri  intercidentes ; quare  triplum 
primi  numeri  divides  per  vel  dimidium  eius  quod  est 
12.  triplica  veniunt  36.  pro  secundo  numero  quorum 
dimidio  iterum  triplicato  veniens  pro  tertio  numero 
54>  quorum  etiam  dimidio  iterum  triplicato  pro- 
venit est  quartus  numerus  81.  ut  volebamus,  et  no- 
tandum quod  quando  in  similibus  inter  primum  nu- 
merum et  ultimum  scilicet  inter  capitale  et  id  quod 
liabiut  in  fine  suorum  viagiorum  uuus  intercidit  nu- 
merus ut  in  duobus  foris  tunc  proportio  ipsorum 
trium  numerorum  dicitur  esse  duplicata  in  ea  quam 
liabet  ultimus  numerus  ad  primum  numerum , hoc 
est  sicut  ultimus  numerus , ila  quadratus  secundi 
numeri  est  ad  quadratum  primi  et  quadratus  ultimi 
ad  quadratum  secundi  et  dicitur  duplicata  quia  qua- 
dratus numerus  surgit  ex  duobus  numeris  equalibu» 
et  cum  duo  intercidentium  tunc  ipsorum  quatuor 
numerorum  proportio  esse  dicitur  triplicata  hoc  est 
sicut  ultimus  numerus  est  ad  primum , ita  cubus  se- 
cundi ad  cubum  primi  et  cubus  tertii  ad  cubum  se- 
cundi et  cubus  ultimi  ad  cubum  tertii  et  dicitur  tri- 
plicata quia  omnis  cubus  numerus  surgit  ex  t ribus 
equalibus  numeris  ut  8 , qui  surgit  ex  tribus  binariis 
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et  cuxn  tres  intercederent  numeri  ut  in  questione  qua- 
tuor  viagiorum  tunc  proportio  ipsorum  quinque  nu- 
merorum erit  quadriplicata,  hoc  est  sicut  proportio 
quinti  ad  primum , ita  quadratus  quadrati  unius 
cuiusque  sequentis  erit  ad  quadratum  quadrati  sui 
antecedentes  et  dicitur  quadriplicata  quia  omnis  qua- 
dratus quadrati  surgit  ex  quatuor  numeris  equalibus 
ut  81.  qui  surgit  ex  quatuor  tertiariis  et  sic  per  ordi- 
nem ascendit  proportio  ex  additione  intercidentium 
numerorum.  Nam  qui  copulata  proportio  est  in  cubis 
quadratorum  vel  in  quadratis  cuborum  ex  quibus  est 
32.  qui  surgit  ex  5.  binariis  vel  ex  multiplicatione  cubi 
binarii  in  quadratum  eius  sex  copulata  vero  proportio 
est  in  cubis  cuborum  qui  numeri  oriuntur  ex  sex 
numeris  equalibet  si  acceperis  radicem  quadratam 
provenit  numerus  cuius  radix  cubica  est  latus  ip- 
sorum numerorum.  Verbi  gratia  ut  729.  quorum  radix 
quadrata  est  27.  quorum  radix  cubica  est  3.  qui  nu- 
merus est  laus  de  729.  secundum  has  multiplicitates, 
ex  his  autem  habetur  quod  quandi  extremi  numeri 
scilicet  capitale  et  id  quod  habetur  in  fine  duorum 
viagiorum  non  habeant  proportionem  inter  se  sicut 
quadratus  numerus  ad  quadratum  numerum  tunc 
numerum  intercedens  inter  eos  erit  radix  numeri  non 
quadrati.  Et  cum  tres  fuerint  viagii  et  extremi  non 
habuerint  proportionem  sicut  cubus  numerus  ad  cubum 
numerum  tunc  unusquisque  duorum  intercedentium 
numerorum  erit  radix  cubica  numeri  non  cubi.  Et  si 
quatuor  luerint  viadii  extremi  non  habuerunt  pro- 
portionem inter  se  sicut  quadratus  numeri  ad  qua- 
dratum quadrati  : tunc  unusquisque  trium  interci- 
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dentium  numerorum  erit  radix  radicis  numeri  non 

quadrati  et  sic  intelligas  in  reliquis. 

Quidnni  habens  bisantios  cum  quibus  lucratus  est 
in  quodam  foro,  ita  quod  inter  capitale  et  proficuum 
habuit  bisantios  80.  de  quibus  lucratus  est  in  alio 
foro  eadem  ratione  quod  lucratus  fuerat  prius  et 
habuit  aliquid  et  fuerit  proportio  capitalis  ad  ultimum 
numerum  sicut  est  proportio  quadrati  de  5.  ad  qua- 
dratum de  9.  hoc  est  sicut  a5.  est  ad  81.  ad  ultimum 
numerum,  quare  multiplicanda  sunt  a5.  et  81.  j>er  80. 
et  dividenda  ulraque  multiplicatio  per  4$.  exibunt 
pro  capitali  bisantios  44-  el  Pro  ultimo  numero 
bisantia  r44-  Eadem  regula  retinet  cum  dicitur  inve- 
niantur duo  numeri  ex  quibus  7 unius  sit  7 alterius 
el  si  multiplicati  faciant  80.  erit  primus  numerus  f.  6. 
scilicet  radix  de  44*  praedictis  et  alius  numerus  erit 
12.  scilicet  radix  de  i44*  inveniuntur  itaque  -j  primi 
numeri  7 secundi , inveniendi  sunt  duo  numeri  quo- 
rum j unius  est  ~ alterius  eruulque  \ et  9 multiplica 
ergo  9.  per  80.  et  divide  per. 5 et  5 per  80.  divide  per 
9.  exibunt  et  1 44  integri,  quorum  radices  scilicet 
77  et  12.  sunt  quaesiti  numeri.  Et  si  vis  invenire  duos 
numeros  ex  quibus  7 unius  sint  {.  alterius  , et  iu  simul 
multiplicati  facient  60.  invenies  ergo  duos  numeros 
ex  quibus  7 unius  sint  7 alterius  eruutque  iu  mino- 
ribus numeris  9.  et  10.  multiplica  ergo  secundum 
regulam  supraseriptam  10  per  60.  et  divide  per  9. 
exibunt  7.  66.  quorum  radix  est  primus  numerus.  Ileui 
multiplicationem  de  9.  in  60.  divide  per  io.  erunt  54- 
quorum  radix  secundus  numerus. 

Si  vis  invenire  duas  radices  in  integris  quorum 
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quadrati  in  simul  coiuncti  faciant  quadratum  nume- 
rum , scilicet  habentem  radicem  accipe  duos  numeros 
quadratos  vel  habentes  inter  se  proportionem  qua- 
dratorum et  sint  ambo  pares  vel  impares  et  multiplica 
unum  in  alium , et  venientis  numeri  radicem  accipe 
quse  erit  una  ex  radicibus  quaesitis  : deinde  aggrega 
numeros  scriptos  et  egredietur  numerus  par,  et  cum 
ambo  sint  pares  vel  impares,  cuius  numeri  dimidium 
accipe  et  ex  ipsa  medietate  minorem  numerum  extrahe 
residuumque  erit  alia  radix.  Verbi  gratia  sint  duo 
quadrati  numeri  i et  9.  quibus  coniunctis  faciunt  io. 
et  ex  multiplicatione  unius  in  alium  surgil  9.  unius 
radix  est  3.  quae  habeas  pro  radice  et  extrahe  mino- 
rem numerum  scilicet  1.  ex  medietate  dccenarii  re- 
manebunt pro  alia  radice  4. 

Inveniuntur  haec  per  unam  ex  suprascriptis  deffi- 
nitionibus , scilicet  cum  numerus  dividetur  in  duas 
equales  partes,  et  in  duas  inequales  , erit  multiplicatio 
minoris  partis  per  maiorem  cum  quadrato  numeri  qui 
est  a minori  parte  usque  ad  medietatem  totius  numeri 
divisi  equalis  quadrato  'dictae  medietatis.  Quare  po- 
namus iterum  pares  numeros  habentes  proportionem 
inter  se  sicut  quadratus  numerus  ad  quadratum  nu- 
merum et  sint  8.  et  18.  quorum  proportio  est  sicut  4* 
ad  9.  qui  sunt  numeri  quadrati  qui  in  simul  juncti 
faciunt  26.  cuius  dimidium  est  i3.  ergo  2 6.  divisus 
est  in  duas  partes  inequales  scilicet  in  8.  et  in  18.  et 
in  duas  equales  scilicet  in  i3.  et  i3.  est  ergo  multi- 
plicatio de  8.  in  18.  cum  quadrato  quinarii  qui  est 
ab  8.  in  i3.  equalis  multiplicationi  de  i3.  in  se.  Sed 
ex  multiplicatione  8.  in  18.  surgit  1 44-  qui  est  qua- 
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dratus  cuius,  cadix  est  ia.  et  ex  multiplicatione  qui- 
narii iu  se  qui  est  alia  radix  surgit  a5.  et  sic  habentur 
169.  cuius  radix  est  i3.  Et  aliter  est  quidem  mani- 
festum quod  omnes  quadrati  numeri  componuntur  a 
congregione  imparium  numerorum  per  ordinem,  ut 
si  super  qui  est  quadratus  est  primus  impar  addatur 
3.  qui  est  secundus  impar  habeatur  4*  qui  est  secundus 
quadratus  super  quem  si  addatur  tertius  impar  nu- 
merus scilicet  5 , tertius  quadratus  scilicet  9.  prom- 
ereatur et  sic  infinite  ex  continua  collectione  impa- 
rium quadrati  per  ordinem  oriuntur.  Quare  si  acci- 
pimus aliquem  quadratura  numerum  imparem  vel 
ortum  ex  duobus  vel  pluribus  imparibus  numeris 
continuis  et  summam  reliquorum  imparium  ab  unitate 
accepimus  nimirium  duos  quadratos  habebimus,  qui 
eoniuncli , aliquem  quadratum  nnmerum  reddent. 
Verbi  gratia  accipiamus  49*  pro  uno  quadrato  et 
colligamus  omnes  impares  qui  sunt  ab  uno  usque  in 
47.  scilicet  multiplicemus  in  6.  et  habebunt  576. 
pro  secundo  quadrato  cuius  radix  est  et  radix 
de  49  est  7.  et  summa  horum  quadratorum  est  6a5. 
quorum  radix  est  a5.  similiter  imposueris  duos  vel 
plures  numeros  continuos  impares  quorum  coniuucto 
faciat  quadratum  numerum  radix  quidem  ipsius  erit 
una  exquisitis  radicibus;  summa;  vero  reliquorum 
imparium  radix  qui  sunt  ab  ipsis  usque  ad  unitatem 
erit  alia. 

De  inventione  duarum  indicem  quarum  multiplicationes 
in  simul  juncta ? Jaciunt  35. 

Si  dicatur  ter  tria  faciunt  9.  et  quatuorqualuor  faciunt 
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x6‘.  quibus  in  simul  additis  faciunt  25.  volo  ulinvenias 
alias  duas  radices  quarum  quadrati  faciunt  a5.  Quia 
□ 5.  est  numerus,  numerus  habens  radicem  scilicet  5. 
reperienda;  sunt  aliaj  dua;  radices  quarum  quadrati  in 
simul  juncti  faciunt  alium  quemlibum  numerum 
habentem  radicem,  eruntque  5 et  12.  nam  5.  multi- 
plica in  se  laciunt  25.  et  12  in  se  faciunt  1 44«  quibus 
in  simul  juuctis  faciunt  numerum  habentem  radicem 
videlicet  169.  cuius  radix  est  i3.  deinde  multiplica 
radicem  de  25.  videlicet  5 per  12.  modo  inventa  erunt 
60.  quae  divide  per  i3  exibunt  4.  pro  una  ex  duo- 
bus radicibus;  deinde  multiplica  eadem  5 per  alia 
inventa  5 erunt  20.  quae  similiter  divide  per  i3.  exi- 
kit  ff  I;  quae  sunt  alia  radix.  Verbi  gratia  multipli- 
catio de  yj  4-  in  se  facit  ff  fi  31  et  multiplicatio  de 
~tu  1,1  se  facit  ^ 3.  quibus  in  simul  junctis  fa- 
ciunt 25,  ut  qua;situin  est,  et  sic  potes  multimode 
7.  4-  et  f etiam  -ff  4 et  -ff  1. 

De  inventione  duarum  radicem  quamm  multiplicationes 
faciant  4 1 . 

Item  4.  vices  4-  faciunt  16  et  5 vices  faciunt  25. 
qua;  in  simul  juncti  faciunt  4*.  et  quaeritur  ut  inve- 
nias alias  duas  radices  quarum  quadrati  faciant  simi- 
liter 4i.  Inveniantur  quidem  duo  quilibet  numeri 
quorum  multiplicationes  junctae  faciunt  numerum  ha- 
bentem radicem  scilicet  25.  cuius  radix  videlicet  5. 
multiplicetur  per  utrasque  radices  propositas  scilicet 
per  4-  et  per  5 exibunt  20  et  25  deinde  multiplica  20 
per  20  erunt  4oo.  et  25  per  25  erunt  625.  quibus  in 
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simul  junctis  faciunt  A0a5.  vel  multiplica  a 5 per  4?.  et 
erunt  similiter  ioa5.  in  quibus  alias  duas  radices  poteris 
reperire  in  sanis  propter  ao  et  39  qua:  faciunt  io?5. 
quos  invenies  sic  : pone  radices  qua:  fecerunt  a5.  unam 
sub  alia  ante  quas  pones  eas  quae  fecerunt  41-  ut  bic 
ostenditur  et  multiplicabis  3 per  4*  qua:  sunt  ante 
ipsam  3 et  quae  fuit  una  ex  radicibus  de  a5a4<  et  5 
per  5 quae  sunt  ante  ipsam  et  habebis  la.et  ao.  qua: 
servabis  exparte.  Rursus  multiplicabis  radices  ex  op- 
posito scilicet  3 per  5 et  4 per  4-  erunt  i5  et  16.  qua: 


adde  in  simul  erunt  3i.  et  extrahe  ia  de  ao  remanent 
8.  et  sic  habes  pro  qusesitis  duabus  racidibus  3i  et-8. 


quorum  multiplicationes  in  simul  juncta:  scilicet  961 
et  64-  faciunt  ioa5.  Quare  dividendum  est  uterque 
numerus  videlicet  3i  et  8 per  5.  quae  multiplicasti 
superius  per  positas  radices  videlicet  per  4 ®t  per  5 
exibunt  6 et 7 et  7 quorum  multiplicationes  si  in  simul 
addideris  faciunt  4x  sunt  enim  in  ioa5.  aliae  2.  ra- 
dices, quarum  multiplicationes  in  simul  junctae  juncte 
faciunt  iterum  102D.  quae  reperiunlur  ex  praedictis 
qua  tuor  inventis  numeris  : sic  adde  ia.  cum  ao.  et 
extrahe  i!>  de  16.  et  egredientur  pro  ipsis  radicibus 
3a  et  1.  quibus  per  5.  divisis  reddent  7 5 et  7.  quo- 
rum quadrati  faciunt  iterum  41*  Possumus  enim  cum 
multiplicatione  duorum  aliorum  numerorum  multi- 
mode ad  eamdem  41  • pervenire  scilicet  si  accepimus 
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alios  duos  numeros  praeter  3.  et  4-  quorum  multipli- 
cationes junctae  in  simul  faciant  alium  numerum  ha- 
bentem radicem  u^5  et  ia.  qui  faciunt  alium  nume- 
rum habentem  radicem  videlicet  169.  de  cuius  radice 
videlicet  de  i3.  facies  sicut  fecisti  de  5.  reperies  7 3 
et  ■—  5.  Quoniam  quorum  multiplicationes  in  simul 
junctae  faciunt  similiter  4i>  nam  unde  haec  inventiones 
procedunt  geometrice  demostrata  sunt  in  libello  quem 
de  quadratis  composui. 

De  petia  panni  ex  qua  quidam  voluit  Jacere  lintea- 
mina. 

Quidam  habet  petiam  unam  panni  qeae  est  longa 
ulnis  100  et  ampla  ulnis  3o.  ex  qua  vult  facere  lin- 
teamina , quorum  unumquodque  habeat  in  longitu- 
dine ulnas  ia  et  in  latitudine  ulnas  5.  quaeritur  quot 
linteamina  inde  facere  potest;  multiplicabis  itaque 
habitudinem  petia;  per  ipsius  longitudinem  videlicet 
3o  per  100  est  3ooo.  quae  divide  per  longitudinem  et 
latitudinem  linteaminum,  videlicet  per  5 et  per  ia. 
hoc  est  77  exibunt  linteamina  5o.  < 

De  arca  praestita  plena  frumento. 

Quidam  recepit  mutuo  quamdam  archam  plenam 
frumento  quae  habuit  in  singulis  lateribus  videlicet 
in  latitudine,  longitudine  et  altitudine  palmes  16' 
accidit  nempe  quod  ipsa  arga.fuit  ique  combusta  sic 
quod  non  posset  frumentum  cum  ipsa  archa  reddere 
quod  conveniretur  ut  redderet  frumentum  suo  pra:- 
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statori  aut  eam  archam  qua;  habet  in  singulis  late- 
ribus palmes  4-  tolle  cum  ea  tuum  fromentum  quaeritur 
quos  archas  frumenti  ei  reddere  debeat  multiplicabis 
itaque  latitudinem  maioris  arcbae  per  longitudinem 
ipsius  videlicet  16  per  1 6 erunt  256.  quo  multiplicatis 
per  altitudinem  videlicet  per.i6  erunt  4096.  quo  di- 
vide per  64.  quae  exiit  ex  multiplicatione  latearuni 
minoris  arcbae  videlicet  de  4 in  4*  quae  in  4 exibunt 
archae  64 . vel  aliter  divide  latus  maioris  arcae  pro  latus 
minoris  videlicet  16  per  4 exibunt  4-  quae  cubica  erunt 
similiter  arcae  64.  ut  praediximus.  Si  autem  aliqua 
praescriptarum  arcarum  inequalia  habet  latera  priori 
regulae  non  obstaret  quia  semper  multiplicanda  est 
latitudo  per  longitudinem  et  altitudinem  maioris  arcae 
et  debes  dividere  ipsam  summam  per  latitudinem  et 
longitudinem  et  altitudinem  minoris. 

De  cisterna  plena  aqua  in  qua  eiicitur  lapis  tetragonus . 

Est  cisterna  plena  aqua  quae  tenet  bariles  1000.  et 
habet  in  latitudine  pedes  20,  et  iu  longitudine  pedes 
24.  et  in  altitudine  pedes  3o.  quaeritur  si  eiiciatur  in 
eam  lapis  quadratus  habens  in  singulis  lateribus  pedes 
6.  quanta  aqua  inde  exierit;  multiplicabis  itaque  ul- 
timae latitudinem  per  longitudinem  scilicet  20  per  24 
erunt  480.  quae  multiplica  per  altitudinem  videlicet* 
per  3o.  erunt  pro  arca  totius  cisternae  pedes  quadrati 
i44oo.  quos  serva  et  multiplica  in  unum  latitudinem 
et  longitudinem  et  altitudinem  lapidis  scilicet  6 per 
6 quae  per  6.  erunt  216.  quadrati  per  aerea  ipsius  la- 
pidis; quare  proportionaliter  est  sicut  216.  ad  i44°o. 
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ita  bariles  evacuatiouis  ad  bariles  1000.  quare  mul- 
tiplica 216  per  1006  erunt  216000.  quas  divide  per 
1 44ooo  exibunt  i5.  et  tot  bariles  aquae  exibunt  de 
cisterna  pro  ipso  lapide. 

De  cisterna  in  qua  eiicitur  co/upna. 

Item  si  in  cisterna  suprascripta  eiiciatur  colupna 
quae  sit  longa  pedibus  10  et  habeat  in  circuitu  pedes 
20,  sic  facies,  invenies  suprascriptum  i44oo.  quae  est 
summa  pedum  totius  cisternae , deinde  invenias  dimi- 
dium colupnae  quod  per  Geometriam  sic  invenitur, 
videlicet,  quod  divides  circulum  colupnae  videlicet 
22  per  -5-  3.  exibunt  pro  diametro  pedes  7.  quorum 
dimidium  quod  est  7 3.  multiplica  per  dimidium  cir- 
culi videlicet  per  1 1.  erunt  £ 38.  quae  sunt  arca  circuli 
colupnae  quae  multiplica  per  longitudinem  colupnae 
videlicet  per  10.  erunt  pro  arca  colupnae  pedes  qua- 
drati 385  quos  multiplica  per  bariles  1000  erunt 
387000.  (sic)  quos  divide  per  i44oo.  exibunt  f •£  26. 
tot  bariles  aquae  exierunt  de  cisterna  pro  colupna  illa. 

Rursus  si  in  eadem  cisterna  eiiciatur  lapis  qui  habeat 
formam  piramidis  circularis,  hoc  est  quod  in  basis 
ut  pes  colupnae  rotundae , et  vadat  ipsius  rotodonditas 
semper  minuendo  versus  altitudinem  donec  ad  nihi- 
lum redigitur  et  sit  circulus  basis  pedes  22.  et  ipsius 
altitudinem  habeat  pedes  18.  invenies  siquidem  dia- 
metrum ipsius  basis,  hoc  est  quod  divides  22  per  ~ 3. 
et  habebis  7.  pro  diametro,  cuius  dimidium  videli- 
cet 3.  multiplicabis  per  dimidium  circuli  scilicet 
per  11  erunt  £ 38.  quae  sunt  aera  basis;  deinde  in- 
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venies  diametrum  altitudinis  piramidis  quae  sic  inve« 
nietur  : multiplicabis  18  per  18  et  3a4-  de  quibus 
extrahe  multiplicationem  diametri  dimidii  circuli , 
videlicet  7 3 in  se,  quae  multiplicatio  est  7 12.  rema- 
nebunt 7 3ii.  quorum  radix  quae  est  parum  amplius 
de  77  17.  erit  perpendicularis  videlicet  diametrum 
altitudinis  ipsius  cuius  tertiam  partem  quae  est  77  5. 
multiplica  per  7 38.  erunt  pedes  77  226.  et  tanta  erit 
arca  totius  piramides  quae  multiplica  per  bariles  1000 
et  divide  per  arcam  cisternae  indelicet  per  i44°°- 
exibunt  bariles  7777  i5. 

De  cisterna  in  qua  eiicilur  lapis  ex  utraque  parte  pira- 
midatus. 

Iterum  si  in  eadem  cisterna  eiiciatur  lapis  qui  ha- 
beat formam  fusi  cum  quo  Glant  mulieres  in  duo  red- 
dit piramidis  similes  suprascripto  piramidi  et  quod 
ponatur  invenire  scilicet  in  sectiones  piramidarum  cui 
cum  detur  pedibus  i44*  et  in  longitudine  habeat 
exterius  pedes  26.  invenies  itaque  arcam  piramidis 
per  suprascriptam  regulam  et  addes  eas  in  unum  erunt 
pedes  j 1124.  quos  multiplicabis  per  bariles  rooo  et 
divides  per  i44°o*  exibunt  bariles  777  78. 

De  cisterna  in  qua  eiicitur  spera  rotunda. 

Adhuc  si  in  suprascripta  cisterna  eiiciatur  forma 
rotunda  in  cuius  circuitu  sunt  pedes  44-  invenies  dia- 
metrum ipsius  scilicet  quod  divides  44  per  7 3.  exi- 
bunt pro  diametro  ipsius  pedes  i4-  qua;  multiplica 
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per  sextam  pariem  ipsius  videlicet  j 2 erunt  f 3a. 
qua;  multiplica  per  44  erunt  1437.  et  tot  pedes  qua- 
drati continetur  in  suprascripta  forma  quos  multiplica 
per  bariles  1000  et  divide  per  i44oo.  exibunt  jy  99. 
et  tot  bariles  exierunt  de  cisterna  projectione  illius 
forma;.  Possumus  enim  in  suprascripta  cisterna  varias 
lapide  formas  eiicere  utpote  triangulatas , quadratas, 
pentaglatas  etiam  plurium  laterum  habentes  seu  obli- 
quas quas  relinquimus  demostrare  his  qui  geometriam 
ignorant. 

De  triangulari  ciborio  picto  a tribus  magistris. 

Quidam  construxit  palatium  et  pro  tecto  sui  tha- 
lami ciborii  ex  quatuor  trigonis  constituit  quorum 
unumquodque  latus  habebat  in  altitudine  palmos  36. 
et  in  eorum  basi  palmos  3o.  quod  ciborum  tribus 
magistris  dedit  ad  pingendum , quorum  primus  pinxit 
suam  portionem  videlicet  tertiam  incipiendo  a puncta 
illius  ciborii , finiendo  ad  equidistantem  lineam  cir- 
citer cum  base  trigonorum.  Secundus  suam  tertiam 
partem  primi  circiter  pingere  studuit;  tertius  vero 
pinxit  residuum  : quaeritur  quantum  unusquisque  ex 
ascendentibus  lineis  trigonorum  pinxerit  cum  unus- 


quisque ipsorum  tantum  tertiam  partem  ciborii  pin- 


Digitized  by  Google 


( 353  ) 

, / 

xisse  proponatur  : mensura  quidem  basis  in  hoc  quiES-  <■ 

lioue  nil  faoere  scias  : mensura  vero  linearum  ascen- 
dentium a base  usque  ad  puncta  ciborii  videlicet  36. 
in  Se  ipsam  multiplicata  erunt  1296.  et  radicem  tertiae 
partis  ipsi  videlicet  de  432.  subtiliter  invenire  studeas: 
nam  ipsa  erit  portio  quam  primus  ex  ipsis  lineis  a 
puncta  inferius  descendendo  depinxit  similiter  si  de 
j de  1296.  scilicet  de  864-  radicem  subtiliter  acce- 
peris terminum  secundi  magistri  ab  eadem  puncta 
inferius  descendendo  reperies.  Residuum  vero  pinxit 
tertius  ut  in  subiecta  figura  ostenditur.  Unde  mani- 
festum est  quod  est  quacumque  parte  de  suprascriptis 
1296  radicem  acciperis  dabit  punctum  seu  terminum 
libi  cujusdem  partis  suprascripti  ciborii  a puncta  in- 
cipiendo et  inferius  veniendo  ut  superius  demoslra- 
vimus. 

Sint  tres  numeri  ex  quibus  medietas  primi  est  tertia 
pars  secundi , et  quarta  pars  sectindi  est  quinta  pars 
tertii  numeri  et  multiplicatis  ipsis  tribus  numeris  in 
unum  scilicet  primum  per  secundum , quorum  summa 
multiplicata  per  tertium  faciunt  additionem  eorum- 
dem.  Invenias  primum  tres  numeros  quorum  medietas 
primi  sit  tertia  pars  secundi , et  quarta  secundi  sit 
quinta  tertii , eruntque  8.  et  12  et  i5.  pone  ergo  ut 
primus  numerus  sit  8.  secundus  12.  tertius  i5.  et 
multiplica  eos  in  unum  et  etiam  addes  eos,  erit 
eorum  multiplicatio  1 44°*  quorum  addictio  est  35. 
vide  ergo  quae  pars  sit  addictio  dicta  est  multiplica- 
tione praedicta  quia  eadem  pars  erit  tetragonis  unius- 
quisque  quaesitorum  numerorum , ex  tetragono  sup- 
positi numeri  411  se.  Itaque  35  de  1 44-  sunt  ~ quia 
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tetragonus  primi  numera  quaesiti  est'  777  ex  tetragono 
«le  8.  scilicet  de  64.  similiter  tetragonus  secundi  quae- 
siti numeri  est  777  ex  tetragono  de  12  scilicet  ex  i44* 
Item  et  tetragonus  tertii  quaesiti  humeri  est  777.  ex 
tetragono  de  i5.  scilicet  de  225.  unde  multiplicanda 
sunt  et  super  288  per  64.  et  per  1 44-  et  Per  225.  et 
dividenda  unaquaque  multiplicatio  per  288  et  habebis 
pro  tetragono  primi  numeri  7 1.  cuius  radix  est  pri- 
mus quaesitus  numerus  , et  pro  tetragono  secundi 
numeri  habebis  7 3.  cuius  radix  est  secundus  nume- 
rus, et  pro  tetragono  tertii  numeii  habebis  - 85.  Et 
notandum  quia  cum  numeri  fuerint  duo  tamen  erit 
proportio  uniuscuiusque  positorum  numerorum  ad 
suum  consimilem  quaesitorum  sicut  proportio  multi- 
plicationis positorum  ad  additionem  eorumdem  quae 
proportio  dicitur  simplex.  Et  cum  numeri  fuerint  tres 
erit  sicut  multiplicatio  trium  positorum  numerorum 
ad  summam  additionis  eorum,  ita  quadratus  unius- 
quisque  positorum  ad  quadratum  sui  cousimilis  quae- 
sitorum ut  in  hoc  in  qua  fuerit  proportio  quadratorum 
de  8 et  12  et  i5.  scilicet  positorum  numerorum  ad 
quadratos  quaesitorum  numerorum  sicut  i44°°  ad  7 
5.  scilicet  sicut  summa  multiplicationis  ipsorum  ad 
summam  addictionis  eorumdem  quae  proportio  dicitur 
duplicata  cum  quadrati  surgant  ex  multiplicatione 
duorum  equalium  numerorum.  Et  cum  numeri  fuerint 
quatuor  erit  sicut  factus  ex  multiplicatione  positorum 
ad  factum  ex  additione  eorumdem;  ita  cubus  unius- 
cuiusque positorum  ad  cubum  sui  consimilis  quaesi- 
torum quae  proportio  dicitur  triplicata  cum  cubi  sur- 
giu;t  ex  multiplicatione  trium  equalium  numerorum. 
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Et  cum  numeri  fuerint  quinque  erit  siquidem  pro- 
portio positorum  ad  eorum  consimiles  quaesitorum 
quadruplicata  in  his  quae  diximus  superius  et  in  sex 
numeris  cadet  proportio  quincuplata,  et  caetera. 

Nam  si  cognoscere  vis  utrum  radices  inventorum 
tetragonorum  scilicet  £ i et  de  7 3 et  de  7 sint  ad 
invicem  in  quisitis  proportionibus  scilicet  sicut  3.  est 
ad  3.  ita  radix  de  £ 1.  sint  ad  radicem  £ 3.  et  sicut  4. 
sunt  ad  5.  ita  radix  de  7 3.  sint  ad  radicem  de  £7  9. 
multiplicabis  ergo  f 1 et  7 3.  per  18  in  quibus  repe- 
riuntur  i i et  habebis  28  et  63.  et  quoniam  28  sunt 
* ad  sicut  tetragonis  binarii  ad  tetagonum  ternarii  boc 
est  sicut  4 ad  9.  cognoscitur  quod  radix  de  f 1.  est 
ad  radicem  de  £ 3.  sicut  2 ad  3.  similiter  invenies 
radicem  de  £ 3.  esse  ad  radicem  de  ~ 5.  sicut  4 sunt 
ad  5.  cum  £ 3. sint  ad  ££  5.  sicut  tetragonis  quaternarii 
ad  tetragonum  quinarii.  Item  si  vis  cognoscere  utrum 
multiplicatio  radicum  trium  inventorum  tetragonorum 
surgat  in  ascensione  additionorum  ipsarum  multiplica 
£ I per  7 3.  quam  multiplicationem  multiplica  per 
77  5 erunt  777  3o.  cuius  .numeri  radix  est  summa  mul- 
tiplicationis radicum  trium  tetragonorum  dictorum. 
Iterum  ut  habeas  junctiones  ipsarum  junge  tres  nu- 
meros inventos  superius  in  quibus  proportionibus 
scilicet  8 et  12  erunt  35.  et  accipe  tetragonum  primi 
numeri  scilicet  64  et  tetragonum  de  35.  scilicet  1225. 
quia  in  qua  proportione  est  tetragonus  primi  positi 
numeri  ad  tetragonum  junctionis  trium  positorum 
numerorum,  ita  primus  inventus  tetragonus  est  ad 
tetragonum  junctionis  radicum  trium  inventorum  te- 
tragonorum , boc  est  sicut  64,  sunt  ad  4225.  ita  5 1 
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est  ad  tetragonum  summae  junctionis  trium  radicum 
suprascriptarum ; quare  multiplicanda  sunt  I2a5  per 
~ i.  et  dividenda  multiplicatio  eorum  per  645*  et 
invenies  similiter  3o.  pro  tetragono  junctionis 
trium  praedictarum  radicum  : possumus  multas  varias 
quaestiones  de  similibus  in  tribus  numeris  vel  in  plu- 
ribus proponere  secundum  quod  in  duorum  nume- 
rorum quaestionibus  superius  fecimus  quorum  omnium 

solutiones  per  ea  quae  dicta  sunt  satis  aperte  inveniri 

\ 

possunt. 

Incipit  pars  tertia  (le  solutione  quarumdam  quaestionum 
secundum  modum  algebrce  et  almichabile  scilicet  ap- 
proportionis  et  restaurationis. 

Ad  computationem  quidem  algebrae  et  almuchabile 
tres  proprietates  que  sunt  in  quolibet  numero  consi- 
derantur, que  sunt  radix  quadratus  et  numerus  sim- 
plex. Cum  itaque  aliquis  numerus  multiplicatur  in 
se  et  provenit  aliquid , tunc  factus  ex  multiplicatione 
quadratus  est  multiplicati  et  multiplicatus  sui  quadrati 
est  radix  : ut  cum  multiplicatur  3.  in  se  venunt  9. 
sunt  enim  3.  radix  de  9 et  9.  sunt  quadratus  ternarii, 
et  cum  numerus  non  habet  respectum  ad  quadratum 
Vel  radicem  tunc  simpliciter  numerus  appellatur ; haec 
autem  in  solutionibus  quaestionum  inter  se  equantur 
sex  modis  ex  quibus  tres  sunt  simplices  et  tres  com- 
positi : primus  quidem  modus  est  quando  quadratus 
qui  census  dicitur  equatur  radicibus ; secundus  quando 
census  equatur  numero.  Tertius  quando  radix  equatur 
numero.  Unde  cum  in  aliqua  quaestione  invenientur 
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census  vel  partem  unius  census  equari  radicibus  vel 
numero  debent  redigi  ad  equationem  unius  census 
per  divisionem  ipsorum  in  numerum  censuum.  Verbi 
gratia  cum  duo  census  equalur  decem  radicibus  di- 
vides radices  per  numerum  census  scilicet  ro  per  a. 
exibunt  radices  5.  que  equantur  uni  censui  hoc  est 
radix  census  est  5 et  census  est  25.  quia  quot  radices 
equantur  censui,  sit  unitates  sunt  in  radice  census. 
Item  si  tres  census  equantur  radicibus  ia.  tunc  tertia 
pars  trium  censuum  equalur  tertias  parti  de  radicibus 
ia.  hoc  est  unus  census  equatur  qualuor  radicibus; 
quare  radix  census  est  4 et  census  est  16.  similiter 
cum  in  census  - 3.  equantur  radicibus  ai.  divides  21 
per  ^ 3.  et  invenies  quod  unus  census  equatur  radir 
cibus  6;  et  si  - unius  census  equalur  5.  radicibus  di- 
vides 5 per  i hoc  est  multiplicabis  5 per  2.  qua;  sunt 
sub  virga  et  divides  per  x.  quod  est  suprascripta  virga 
exibunt  10.  ergo  unus  census  equatur  10.  racidibus; 
et  si  ^ unius  census  equantur  8.  radicibus  tunc  census 
equabitur  radicibus  12.  quia  divisis  8 per  f veniunt 
12.  haec  omnia  inte)ligautui»cuin  census  augmenlatus 
vel  diminutus  equalitur  alio  numern.  Sed  ut  haec 
apertius  habeantur,  ponatur  5.  census  equari  debue- 
runt 45.  divides  ergo  45  per  5.  venient  denarii  9. 
qui  equantur  censui  hoc  est  census  est  9.  et  radix 
eius  est  3.  similiter  cum  census -j-  4 equalur  denariis 
26.  divides  26  per  j 4-  scilicet  78  per  i3.  exibunt  6. 
qui  equalur  unus  census,  quare  rac|ix  cius  est  surda 
cum  sil  radix  numeri  non  quadrati..  Et  cun.1  7 unius 
census  equantur  denarii  12 , tunc  "census  equabitur 
denariis  16.  quia  divisis '12  per  i scilicet  48  perrfP. 
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venient  16.  quare  radix  censusest  4*  similiter  facies 
cum  radices  vel  partes  unius  radicis  equantur  numero, 
his  autem  ostensis  reliquos  tres  modos  compositos 
demostremus.  Primus  enim  modus  est  quando  census 
et  radices  equantur  numero ; secundus  quando  radi- 
ces et  numerus  equantur  censibus ; tertius  modus  est 
quando  census  et  numerus  equantur  radicibus.  Unde 
cum  in  aliqua  questione  invenietur  census  augrnen- 
tatus  vel  diminutus  cum  compositione  radicum  et 
numeri  tunc  omnia  reducenda  sunt  ad  censum  unum. 
Verbi  gratia  duo  census  et  decem  radices  equantur 
denariis  3o.  ergo  unus  census  et  5.  radices  equantur 
denariis  i5.  simili  quoque  modo,  si  tres  census  et 
12  radices  equantur  denariis  39.  divides  haec  per  nu- 
merum censuum  scilicet  per  3.  proveniet  unus  census 
et  quatuor  radices  quae  equantur  denariis  j3.  item  si 
inveniantur  radices  i5  et  denarii  60.  qui  equantur 
censibus  5.  divides  haec  omnia  per  numerum  censuum 
scilicet  per  5.  et  invenies  quod  unus  census  equatur 
tribus  radicibus  et  denariis  12.  Item  si  4 unius  cen- 
sus et  radices  10.  equanthr  denariis  20.  divides  haec 
omnia  per  scilicet  multiplicabis  radices  10.  et  de- 
darios  20  per  5 exibunt  5o.  et  denarii  100.  quae  divides 
per  4 et  sic  invenies  quod  unus  census  et  radices  { 7. 
equantur  denariis  25.  et  sic  intelligas  in  similibus.  Et 
cum  hec  omnia  operari  sciveris  et  volueris  invenire 
quantitatem  census  quae  cum  datis  radicibus  equantur 
numero  dato,  sic  facias  : accipe  quadratum  medie- 
tatis radicum , et  adde  cum  super  numerum  datum 
et  eius  quod  provenerit  radicem  accipe  de  qua  nu- 
merum medietatis  radicum  tolle  et  quod  remanserit 
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erit  radix  quaesiti  census.  Verbi  gratia  census  et  deceui 
radices  equantur  39.  dimidium  itaque. ex  radicibus 
est  5.  quibus  in  se  multiplicatis  faciunt!  a5,  quibus 
additis  3g  faciunt  64.  de  quorum  radice  que  est  8.  si 
auferatur  medietas  radicum  scilicet  5.  remanebunt  3. 
pro  radice  quaesiti  numeri  census  $ quare  census  est  9. 
et  ipsius  decem  radices  sunt  3o.  et  sic  census  et  decem 
radices  equantur  39.  nam  unde  bec  regula  procedat 
per  duplicem  figuram  ostendere  procurabo.  Adiaceat 
siquidem  tetragonus  a.  b.  c.  d.  babens  in  singulis 
lateribus  amplius  quam  ulnas  5.  et  accipiatur  super 
latus  a.  b.  punctus  e.  et  super  latus  a.  d.  punctus  j. 
et  super  latus  b.  c.  punctus  g.  et  super  latus  c.  d. 
punctus  /r.  et  sit  unaquaque  rectarum  b.  e.  c.  g.  et 
c.  k.  et  d.  f ulnarum  5.  et  complicantur  rectae  e.  h. 
et  /.  g.  et  quia  tetragonum  est  quadrilaterum  a.  c. 
erit  latus  d.  a.  equalis  lateri,  b.  a.  et  cum  de  qualibet 
equalia  auferantur  quae  remanent  erunt  equalia  quare 
si  ex  d.  a.  auferatur  d.  f.  et  ex  b.  a.  auferatur  b.  e. 
quarum  unaquaeque  est  5.  remanebit  siquidem  e.  a. 
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equalis  rectae /.  «.  sed  recta  a.  c.  equulis  est  recta  /.  i. 
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cum  equalis  sit  recta  f.  g.  rectae  a.  b.  est  enim  recta 
i.  g.  equalis  rectae  e.  B.  propter  eadem  ergo , et  recta 
e.  a.  equalis  est  rectae  a.  f.  cum  recta  e.  h.  sit  equalis 
rectae  a.  d.  et  recta  U b.  rectae  f.  d.  tetragona  ergo 
sunt  quadrilatera  e.  f.  et  g.  h.  ponam  itaque  processu 
quaesito  quadrilaterum  e.f.  quod  est  ignotorum  late- 
rum cuius  radix  est  unaquaque  rectarum  e.  i.  et  i.  f. 
sed  rectae  e.  i.  duplicata  est  superficies  recti  angulo 
b.  i.  quae  est  quinque  radices  census  e.  f.  cum  ipsa 
superficies  aplicata  sit  super  radicem  eius  et  sit  una- 
quaque rectarum  e.  b.  i.  g.  similiter  et  superficies 
i.  d.  constat  ex  5.  radicibus  census  e.  /,  cum  sit 
aplicata  super  radicem  ipsius  scilicet  super  latus  a.  f. 
et  sit  5.  unaquaeque  rectarum  J.  d.  et  i.  h.  sed  quia 
census  et  io.  radices  equantur  denariis  39.  erunt  ergo 
39  praedictae  tres  superficies  quae  sunt  e.  f.  b.  a.  i.  d. 
quibus  addantur  25.  scilicet  tetragonum  g.  h.  cuius 
unumquodque  latus  est  5.  habebuntur  64.  pro  toto 
tetragono  a.  b.  c.  d.  quorum  radix  scilicet  8.  est  lon- 
gitudo uniuscuiusque  lateris  eius , quare  si  auferatur 
ex  b.  a.  recta  b.  e.  scilicet  5 de  8.  remanebunt  3 pro 


> 


< 

k f • E 

linea  e.  a.  ergo  radix  quaesiti  census  est  3 et  census 
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est  9.  pro  addito  cum  decem  suis  radicibus  faciunt  3g. 
ut  oportet.  Aliter  sit  census  qua;situs  tetragonum  e.  i. 
et  super  latus  d.  e.  applicentur  decem  'radices;  enim 
scilicet  superficies  recti  angula  d.  b.  cuius  numeri 
quodque  latum  h.  e.  et  l.  d.  sit  10.  et  dividatur  recta 
h.  e.  in  duo  equa  super  t.  et  quoniam  census  e.  d.  et 
eius  10.  radices  d.  h.  equatur  denariis  39.  ergo  tota  . 
superficies  recti  angula  e.  I.  est  39.  quae  superficies 
constat  ex  i.  t.  in  h.  e.  recta  quidem  e.  i.  equalis  est 
recte  e.  e.  cum  sit  tetragonum  quadrilatorum  e.  ergo 
exductu  e.  e.  in  e.  b.  proveniunt  39.  quibus  addatur 
tetragonum  lineae  e.  c.  quod  est  25.  habebuntur  64. 
pro  tetragono  lineae  t.  c.  quare  radix  de  64-  scilicet  8. 
est  recta  f.  c.  de  qua  si  auferatur  recta  e.  c.  quae  est 
5.  remanebunt  3.  pro  linea  c.  t.  ergo  radix  census  e.  i. 
est  3.  et  census  est  9.  ut  per  alium  modum  invenimus. 
Et  cum  ceciderit  in  solutione  alicuius  quaestionis  quod 
census  equatur  radicibus  et  numero  tunc  quadratum 
medietatis  radicum  addes  super  numerum  et  super 
radicem  eius  quod  provenerit  addes  numerum  medie- 
tatis radicum  et  habebis  radicem  quaesiti  census.  Verbi 
gratia  census  equetur  decem  radicibus  et  denariis  39. 
Addam  siquidem  quadratum  medietatis  radicun?  sci- 
licet 25.  super  39  erunt  64.  quorum  radix  scilicet  8. 
scilicet  medietatem  radicum  proveniet  i3.  pro  radice 
quaesita  census;  quare  census  est  169.  Nam  si  unde 
hec  regula  procedit  scire  vis  aiaceat  tetragonum  a.  b. 
c.  d.  cuius  unumquodque  latus  sit  plus  quam  10.  ct 
protrahatur  in  ipso  linea  e.f.  et  sit  10.  unaquaque 
rectarum  e.  c.  et  /.  d.  et  dividatur  e.  c.  in  duo  equa 
super  g.  et  srl  census  quaesitus  tetragonum  hy  d.  quare 
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decem  radices  erit  superficies  c.  d.  cum  sit  aplipaU 
super  latu3  e.  f.  quod  est  equalis  radici  ipsius  census 
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hoc  est  lineae  a.  b.  et  est  io.  unaquaque  linearum  c.  e. 
et  f.  d.  remanebit  superficies  b.  Zg.  quae  proveniunt 
ex  ductu  /.  e.  in  e.  b.  scilicet  f.  e.  est  equalis  rectae 
b.  c.  ergo  ex  b.  e.  in  b.  c.  proveniunt  $g.  quibus  si 
addatur  quadratus  lineae  e.  g.  veniunt  64.  pro  quadrato 
lineae  b.  g.  cuius  radici'  addatur  linea  g.  c.  scilicet  5. 
venient  i3.  pro  linea  b.  c.  quae  est  radix  quaesiti  census 
quare  census  est  169.  Et  cum  occurerit  quod  census- 
et  numerus  equentur  radicibus  scias  hoc  fieri  non 
posse  nisi  numerus  fiat  equalis  vel  minor  quadrato 
medietatis  radicum  quod  si  equalis  fuerit  habebitur 
pro  radice  census  numerus  medietatis  radicum  et  si 
qui  censu  equatur  radicibus  fuerit  minor  quadrato 
medietatis  radicum  et  si  id  quod  remanserit  non  erit 
radix  quaesiti  census  tunc  addes  id  quod  extraxisti 
super  numerum  de  quo  extraxisti  habebis  radicem 
quaesiti  census.  Verbi  gratia  census  et  4o.  equatur  i4- 
radicibus  dimidiatis  siquidem  radicibus  veniunt  7. 
de  quorufn  quadrato  de  49  extrahe  40.  remanent  9. 
quorum  indicem  quae  est  3.  extrahe  de  irtfediclate  ra- 
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dicum  scilicet  de  7.  remanebunt  4-  pro  radice  quaesiti 
census,  ergo  census  est  16.  quibus  additis  cum  40 

m g J b 


faciunt  56.  quae  sunt  radices  i4-  eiusdem  census  .cum 
exducta  radice  quaesiti  census  et  sic  census  erit  100. 
quo  addito  4o  faciunt  i4o.  quaj  sunt  radices  de  i4 
de  100.  cum  ex  multiplicatione  radices  de  100  in  14. 
provenient  140.  et  sic  non  solvetur  quaestio  cum  di- 
minutione  solvetur  sine  dubio' cum  additione,  et  si 
unde  haec  regula  procedat  nosse  vis  adiaceat  linea  a.  b. 
quaesiti  et  dividam  eam  in  duo  cqualia  super  g.  et  in 
duo  inequalia  super  d.  et  constituam  super  unam  ex 
inequalibus  portionibus  tetragonum , constituantur 
primum  super  minorem  portionem  quae  est  d.  b.  te- 
tragonum d.t.  et  protrahatur  c.  e.  in  directo  in  punc- 
tum 1.  et  sit  recta  1.  i.  equalis  rectae  a.  b.  et  copuletur 
recta  i.  a.  *t  quia  recta  c.  b.  est  radix  census  d.  t.  et 
recta  a.  b.  est  1 4.  erit  tota  superficies  a.  e.  radices  14. 
ex  censu  d.  c.  Et  quia  census  et  4o.  equatur  racidibus 
'4-  erit  superficies  a.  e.  4o.  quod  proveniet  ex  d.  e. 
in  d.  a.  hoc  est  ex  b.  d.  in  d.  a.  quibus  40.  s*  addatqr 
quadratus  scitionis  d.  g.  habebuntur  4,9-  scilicet  qua- 
dratum linea* g.  b.  quare  quadratum  linea»*/.  g, 
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quorum  radix  scilicet  3.  est  linea  g.  d.  cui  si  addatur 
linea  g.  a.  erit  io.  tota  linea  a.  d.  et  si  auferatur  g. 
d.  ex  g.  b.  remanebunt  4-  pro  linea  d.  b.  qua;  est  radix 
census  d.  t.  et  supra^  linea  a.  d.  constituatur  census 
a.  /.  ut  in  hac  alia  figura  remanebit  superficies  l.  b. 
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4o.  quod  provenit  ex  l.  d.  in  d.  b.  hoc  est  ex  a.  d.  in 
d.  b.  quae  4°-  si  extrahantur  ex  quadrato  lineae  a.  b. 
remanebunt  9.  quorum  radix  scilicet  3.  est  linta  g. 
quare  a.  d.  est  10.  Ergo  radix  census  a.  b.  est  10.  et 
census  est  100.  ut  praediximus.  Cum  liis  autem  sex 
regulis  possint  solutiones  infinitarum  quaestionum 
reperiri  : sed  oportet  eos  qui  per  eorum  modum 
procedere  volunt,  scire  ea  quae  diximus  in  multipli- 
catione et  divisione  et  extractione  seu  additione  ra- 
dicum et  hinomiorum  atque  recisorum  quibus  per- 
fecte cognitis  quaedam  quaestiones  super  haec  propo- 

k 

nantur. 

E iplichitit  introductiones  Algebrce  1 1 Almuchabi/e,  in- 
» ***  cipiunt  quaestiones  eiusdem. 

* 

'Si  yis  dividere  10.  in  duas  paries,  quae  in  simul 
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multiplicatae  faciant  quarlain  multiplicationis  maiores 

partis  in  se,  pone  pro  maiori  parte  radicem  quam 
appellabis  rem  , remanebunt  pro  minore  parte  io. 
minus  re,  qua  multiplicata  iu  re  venient  io.  res  minus 
censu  et  ex  multiplicata  re  in  se  proveniet  census , 
quia  cum  multiplicatur  radix  in  se  provenit  quadratus 
ipsius  radicis  : ergo  decem  res  minus  censu  equantur 
quartae  parti  census.  Quare  quadruplum  ipsarum  equa- 
bitur  censui  uni  : ergo  multiplica  io.  minus  censu  per 
4-  venient  4o.  radices  minus  4-  censibus  quae  equantur 
censui.  Restaura  ergo  4-  census  ab  ulraque  parte 
erunt  5.  census  quae  equantur  4°.  radicibus  : quare 
divide  radices  4°  per  5 exibunt  radices  8.  quibus 
equatur  census  ; ergo  portio  pro  qua  posuisti  rem  est 
8.  quibus  extractis  de  10.  remanent  2.  quae  sunt  alia 
portio,  et  sic  perduximus  hanc  quaestionem  ad  unam 
ex  sex  regulis  ad  eam  videlicet  in  qua  census  equatur 
radicibus  ad  quam  etiam  reducemus  hanc  in  qua 
divisi  10.  in  duas  partes  ex  quibus  multiplicavi  unam 
per  aliam  et  in  id  quod  provenit  divisi  quadratum 
unius  portionis  et  provenit  £ 1.  pone  iterum  rem  pro 
una  portione  remanebunt  10.  minus  re,  et  multiplica 
rem  in  10  minus  re  venient  10.  res  minus  censu.  Et 
multiplica  rem  in  se  veniet  census  quem  divide  per 
10.  res  minus  censu  quod  sic  fit : tu  scis  quia  ex  ipsa 
divisione  provenit  £ i.  ergo  si  multiplicas  ex  eadem 
per  divisorem  provenit  utique  divisus  numerus,  sci- 
licet census  multiplica  ergo  10.  res  minus  censu  per 
~ 1.  exibunt  i5.  res  minus  censu  et  dimidio  quae 
equantur  censui.  Restaura  ergo  censum  j 1.  ab  utraque 
parte  et  erunt  censui  £ 2.  qui  equantur  radicibus  i5. 
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quare  divide  i5.  radices  per  -j  a exibunt  6.  radices 
quae- equantur  censui.  Quare  census  est  36.  quorum 
radix  scilicet  6.  est  una  ex  duabus  portionibus,  reli- 
qua autem  erit  4-  liem  divisi  io  iu  duas  partes  et 
multiplicavi  unam  earum  in  se  et  quod  provenit  mul- 
tiplicavi per  j a.  et  id  quod  provenit  fuit  ioo.  scilicet 
quadratus  de  xo.  sic  facies  : pone  pro  ipsa  portione 
ipsam  rem  quam  multiplica  in  se  venient  census  que 
multiplica  per  j a venient  census  £ 2.  qui  equantur 
ioo.  divide  ergo  ioo  per  j 2 venient  36.  quibus  equa- 
tur  census  : quare  radix  eorum  quae  est  6.  est  una  ex 
duabus  portionibus  et  sic  perducta  est  baec  quaestio 
ad  secundam  regulam  in  qua  census  equantur  nu- 
mero. Item  divisi  io  in  duas  partes  et  divisi  maiorem 
earum  per  minorem  et  id  quod  provenit  fuit  j-  2.  sic 
facies:  pone  rem  pro  una  ex  suprascriptis  portionibus; 
quare  alia  erit  xo.  minus  re  et  divide  io  minus  ro 
in  rem,  quia  ex  ipsa  divisione  veniunt  j 2.  multiplica 
divisionem  per  f 2 venient  res  £ 2.  quae  equantur  io 
minus  re.  Adde  ergo  res  utrique  parti  et  erunt.  res 
-j  3.  qua;  equantur  io.  divide  ergo  io  per  numerum 
rerum  scilicet  per{  3.  veniet  quod  una  res  equabitur 
tribus  denarii  : quare  una  ex  suprascriptis  portionibus 
3.  a quibus  usque  in  io  sunt  7.  pro  alio  portione  et 
sic  reducto  est  haec  quaestio  ad  tertiam  regulam  ubi 
radices  equantur  numero. 

Divisi  in  duas  partes  12  et  multiplicavi  unam  earum 
per  27  et  quod  provenit  fuit  equale  quadrato  alterius 
partis , sic  facies  : pone  rem  pro  una  partium  re- 
manebunt 12  minus  re  pro  alia  , quibus  multiplicatis 
per  27  faciunt  3a4.  minus  27.  rebus  et  multiplica 


s 


( 36 7 ) 

rem  in  res  scilicet  primam  partem  in  se  proveniet 
census  qui  equatur  denariis  3a4<  minus  27  rebus, 
quibus  rebus  additis  utrique  parti  veniet  census  et  27. 
res  quae  equantur  denariis  324.  et  sic  reducta  est  baec 
questio  ad  unam  ex  Iribus  compositis  regulis  ad  eam 
videlicet  in  qua  census  et  radices  equantur  numero. 
Unde  ut  procedas  secundum  ipsam  regulam  multi- 
plica -j  1 3 scilicet  dimidium  radicum  in  se  erunt -j  182. 
quae  adde  cum  32.  rerum  -J-  56.  quibus  radicem  in- 
venias sic  fac  quartas  ex  liis  erunt  202 5.  cui  numero 
radicem  invenias  erilque  45-  quae  divide  per  radicem 
de  4.  quae  sunt  sub  virga  scilicet  per  2 exibunt  ^ 22. 
de  quibus  extractae  medietates  radicum  remanebunt 
9.  pro  radice  census,  quae  sunt  una  pars  a quibus 
usque  in  12  desunt  3.  pro  secunda  parte.  Multipli- 
cavi 1.  plus  de  -j-  unius  numeri  per  unum  plus  de  i 
eiusdem  et  provenerunt  73.  pone  pro  ipso  numero 
rem  ergo  vis  multiplicare  ^ rei  uno  addito  per  -j  rei 
plus  uno.  Multiplica  ergo  f per  i rei  proveniet  me- 
dietas census  et  multiplica  unum  per  unum  faciet  1. 
et  unum  in  i rei , et  unum  in  ~ rei  veniet  res  et  rei 
et  sic  ex  eorum  multiplicatione  habebitur  medietas 
census  et  res  77  1.  et  denarius  unus  qui  equatur  de- 
nariis 73.  Abice  ergo  denarium  unum  ab  utraque  parte 
remanebit  medietas  census  et  res  que  equantur 
denariis  72.  resintegra  itaque  censum  tuum  et  ha- 
bebis censum  et  res  ~ 2.  qua;  equantur  1 44-  quare 
dimidia  radices  exibunt  -j-j.  Quas  multiplica  in  se  ve- 
nient 2 ^ quae  adde  cum  1 44  erunt  146.  quibus 
radicem  invenies  ordine  demostralo  scilicet  multiplica 
146  per  i44.  et  adde  unum  erunt  centesima;  quadra- 


Digitized  by  Googl 


( 368  ) 

gesimae  quartae,  21,075.  cuius  numeri  radicem  divide 
per  i2  scilicet  per  radicem  de  x 44*  que  sunt  sub  virga 
et  habebis  12  Pr0  radice  quaesita  de  qua  extrahe 
medietatem  radicum  scilicet  ^ 1.  remanebant  j 10 
pro  numero  quaesito  super  y quorum  si  addatur  1 
venient  j 8.  etiam  et  addito  uno  super  y ipsorum 
venient  9 et  ex  y 8.  multiplicatis  in  9 surgunt  73.  ut 
propositum  fuit. 

Divisi  decem  in  duas  paries  et  addidi  simul  qua- 
dratos ipsorum  et  provenerunt  y 62.  pone  itaque 
rem  pro  prima  parte  et  multiplica  eam  in  se  ve- 
nient census , simul  multiplicata  secundam  partem 
in  se  quae  est  10.  minus  re  quam  multiplicationem 
facies  sic  c*  10.  in  10  veniunt  100.  et  ex  re  diminuta 
in  rem  diminutam  provenit  census  additus  et  ex  10 
multiplicatis  bis  in  rem  diminutam  proveniunt  20. 
res  diminutae  et  sic  pro  multiplicatione  de  xo.  minus 
re  in  se  habentur  100.  et  census  20.  rebus  diminutis 
quaie  si  addantur  cum  quadrato  primas  partis  scilicet 
cum  censu  erunt  100.  et  duo  census  minus  viginti 
rebiis  quae  equantur  denariis  y 6 2.  Adde  ergo  viginti 
res  utrique  parti  erunt  100.  et  duo  census  quae  equan- 
tur 20.  rebus  et  denariis  - 62.  Abice  igitur  - 62.  ab 
utraque  parte  remanebunt  duo  census  et  denariis 
I 37.  quae  equantur  20.  radicibus  et  sic  producta  est 
haec  quaestio  ad  tertiam  regulam  compositarum  ubi 
census  et  numerus  radicibus  equantur,  quare  ut  ipsam 
immiteris  regulam  divide  numerum  et  radices  per 
numerum  censuum  scilicet  per  2.  hoc  est  dimidia  ea 
eveniet  quod  census  et  denarii  y 1 8.  equantur  radi- 
cibus xo.  dimidia  ergo  radices  venient  5.  quae  mul- 
' 1 
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liplica  in  se  erunt  a5.  de  quibus  extrahe  y 18.  rema- 
nent -y  6.  quorum  radicem  scilicet  y 2.  extrahe  de 
medietate  radicum  scilicet  de  5 remanebunt  ~ a.  quae 
sunt  una  praedictarum  partium  a quibus  usque  in  10.. 
desunt  -j  7.  quae  sunt  secunda  pars.  Et  si  extracto 
quadrato  minoris  partis  de  quadrato  maioris  remanent 
5o.,sic  facies  quadratum  unius  partis  scilicet  censum 
de  quadrato  alterius  extrahe  scilicet  de  100  et  censu  . 
viginti  rebus  diminutis  remanebunt  100.  diminutis  20. 
rebus  quae  equantur  5o.  quare  adde  utrique  parti  20. 
res  et  tolle  de  unaquaque  5o  remanebunt  viginti  res 
quae  equantur  5o.  quare  divide  5o  per  20.  veniunt 
y 2 pro  minori  portione. 

Multiplica  siquidem  tertiam  unius  numeri  per  quar- 
tam eius  et  provenit  ex  multiplicatione  idem  numerus  et 
denarii  24.  pone  pro  ipso  numero  rem  et  multiplica 
} rei  per  quartam  eius  veniet  yV  census  quae  equatur 
rei  et  denariis  24.  Reintegra  ergo  censum  scilicet 
multiplica  haec  omnia  per  12.  et  veniet  census  qui 
equatur  duodecim  rebus  et  denariis  288.  multiplica 
ergo  6.  quae  sunt  dimidium  radicum  in  se  erunt  36. 
quae  adde  cum  288  erunt  324-  super  quorum  radicem 
adde  ^imidium  radicum  erunt  24.  quae  sunt  radix 
census  ergo  quaesitus  numerus  est  24.  et  sic  reducta 
est  haec  quaestio  ad  secundam  ex  tribus  regulis  com- 
positis ubi  census  equatur  radicibus  et  numero. 

Divisi  10  in  duas  partes  et  divisi  illam  per  istam 
et  istam  per  illam  et  provenerunt  - 3.  In  hac  quaes- 
tione oportet  quaedam  predicere  etiam  et  demostra- 
tionibus  demostrare.  Sit  itaque  prima  illarum  partium 
a.  ct  secunda  b.  et  dividatur  b.  in  a.  et  proveniat  d. 

n.  • • 24 
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et  a.  in  b.  et  proveniat  g.  coni  (metum  ergo  ex  g.  d. 
est  - 3.  et  quia  cum  dividitur  a.  in  b . provenit  g.  d. 

f re»  minus  re  ^ 1 

: ■ ' ■ ■ ■ ■ 


ergo  si  multiplicetur  g.  in  b.  provenit  a.  quod  si 
multiplicetur  in  a.  veniet  quadratus  numeri  a.  et  cum 
dividetur  b.  -in  a.  provenit  d.  ergo  si  multiplicetur  d. 
in  a.  proveniet  b.  quod  si  multiplicetur  ini.  proveniet 
quadratus  numeri  i.  ergo  ex  a.  in  d.  ducta  in  b.  et  ex 
b.  in  g.  ducta  in  a.  hoc  est  ex  a.  in  b.  ducto  in  con- 
iunctum  ex  numeris  g.  d.  scilicet  j 3.  proveniet  summa 
quadratorum  ex  numeris  a.  b.  quibus  demqstratis  sit 
prima  pars  res  a.  remanebit  pro  b.  io.  minus  re  et 
multiplicetur  a.  in  se  proveniet  census  et  b.  in  se 
provenient  ioo.  et  census  diminutis  viginti  radicibus 
quibus  omnibus  in  unum  junctis  erunt  ioo.  et  duo 
census  minus  20.  radicibus  pro  duobus  quadratis  nu- 
merorum a.  b.  quae  equanlur  multiplicationi  ex  a. 
in  b.  ducta  in  f 3.  quare  multiplicetur  a.  in  b.  scilicet 
res  in  10.  minus  re  erunt  xo-erunt  10.  res  minus  censu, 
quae  multiplica  per  j 3 erunt  res  ~ 33.  minus  censibus 
i 3.  quae  equantur  100  denariis  et  duobus  censibus 
viginti  rebus  diminutis ; adde  ergo  utrique  parti  20. 
res  et  census  \ 3.  et  habebis  10  et  census  j 5.  quae 
equantur  rebus  1 53.  quae  omnia  divide  per  numerum 
censuum  scilicet  per  f 9.  et  veniet  census  et  denariis 
l 18.  que  equantur  radicibus  10.  dimidia  ergo  radices 
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et  multiplica  eas  in  se  erunt  25.  ex  quibus  extrahe  ~ 

18  remanebunt  ± 6.  quorum  radicem  adde  super  me- 
dietatem radicum  et  habebis  *i  y pro  maiori  portione 
quare  minor  portio  erit  i a. 

Rursus  divisi  io.in  duas  partes  et  multiplicavi 
unam  earum  per  6.  et  quod  provenit  divisi  per  aliam 
partem  et  terjiam  cius  et  quod  provenit  addidi  super 
summam  multiplicationis  primae  partis  in  6.  et  totum 
id  quod  concretum  est  fuit  3 g.  Pone  siquidem  pro 
prima  parte  rem et  ipsam  multiplica  per  6 et  pro- 
veniet 6.  res  quas  debet  dividere  per  secundam  par- 
tem scilicet  per  to.. minus  re  et  eius  quod  provenerit 
tertiam  partem  debes  addere  super  6.  res  ut  habeas 
39.  quare  accipe  tertiam  6.  rerum  erit  du®  res  qu® 
divise  per  10.  minus  revenient  illud  quod  debet  addi 
super  6.  res  ut  veniat  3g.  ergo  id  quod  provenit  ex 
divisione  duarum  rerum  in  10.  minus  re  est  3 g,  ex- 
ceptis 6.  rebus  : quare  si  multiplicas  divisorem  per 
ex  eundem  provenit  utique  divisus  numerus  scilicet 
du®  res;  multiplica  ergo  10.  minus  re  in  3 9.  minus 
6.  rebus  et  provenient  denarii  39o.  et  6.  census  di- 
minutis 99.  rebus  qu®  equantur  duabus  rebus.  Adde 
erS°  99-  res  utrique  parti  erunt  ^ex  census  et  denarii 
390.  qu®  equantur  rebus  xoi.  Divide  hec  omnia  per 
numeruna  censuum  scilicet  per  6.  veniet  quod  census 
clenarii  65.  equantur  rebus  i 1 6.  quare  de  quadrato 
medietatis  radicum  abice  65.  et  eius  quod  remanserit  . . 
radicem  accipe  que  erit  2.  quam  accipe  de  numero 
medietatis  radicum  scilicet  de  -£•  8 remanebunt  6. 
qu®  sunt  radix  census,  quare  radix  ipsius  census 
scilicet  6.  est  una  ex  duabus  portionibus  qua*  si  per  * 
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6.  multiplicata  fuerit  venient  3g.  quibus  divisis  per 
secundam  partem  veniet  9.  quorum  tertia  si  addatur 
super  36.  nimium  39.  provenient  propositum  fuit. 

Divisi  60.  in  homines  et  provenit  unicuique  ali- 
quid, et  addidi  duos  homines  super  illos  ct  per  omnes 
ipsos  divisi  60.  et  progenit  unicuique  denarii  f 2. 
minus  ex  eo  quod  provenerat  prius;  sit.numerus  pri- 
morum hominum  linea  a.  b.  et  erigatur  super  ipsam 
secundum  rectum  angulum  linea  b.  g.  quae  sit  illud 
quod  contingit  unicuique  illorum  de  praescriptis  de- 
nariis 60.  et  protrahe  lineam  g.  d.  equalem  equi- 
distantem  lineae  b.  a.  et  copuletur  recta  d.  a.  ergo 
spatium  quadrilateri  a.  b.  g.  d.  60.  cum  colligatur 
ex  «.  b.  in  b.  g.  deinde  linea  a.  b . protrahe  in  punc- 


f 
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tum  e.  et  sit  b.  e.  2.  scilicet  numerus  hominum  addi- 
torum et  signetur  in  linea  b.  g.  punctus  /.  et  sit  g.fs 
i 2.  scilicet  illud  quod,  diminutum  fuit  unicuique  per 
additionem  duorum  hominum  et  per  punctum  f. 
protrahatur  linea  h.  i.  equalis  et  equidistans  lineae 
e.  a.  et  copuletur  recta  e.  b.  entque  quadrilaterum 
• h.  e.  a.,  i.  60.  cum  colligatur  ex  a.  e.  in  e.  /t.  scilicet 
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ex  a.  e.  in  b.  f.  qu;e.  b.  /.  est  id  quod  provenit  unicui- 
que ex  denariis  60,  in  homines  a.  e.  ergo  superficies 
g.  a.  equatur  superficiei  b , d.  ergo  multiplicatio  g. 
b.  in  b.  a.  equatur  multiplicationi  a.  e.  in  /.  b.  Quare 
ipsa;  quatuor  lineae  proportionales  sunt  est  ergo  sicut 
g.  b.  prima  ad  f.  b.  secundam,  ita  e.  a.  tertia  ad 
b.  a.  quartam , quare  si  dividatur  erit  sicut  g.f,  ad 

f.  b.  ita  e.  b.  ad  b.  a.  et  cum  permutaveris  erit  sicut 

g.  f.  ad  e.  b.  ita  f.  b.  ad  b.  a.  scilicet  proportio  g.  f. 
ad  e.  b.  est  sicut  5 ad  4.  ergo  et  f.  b.  ad  b.  a.  est  sicut 
5.  ad  4-  ergo  /.  b.  continet  semel  et  quartum  nume- 
rum a.  b.  pone  ergo  pro  numero  a.  b.  rem  , erit  ergo 
b.  f.  res  j 1.  et  multiplica  a.  b.  in  b.  f.  et  provenit 
census  ~ 1.  superficie  b.  i.  et  multiplica  a.  b.  in  /.  g. 
scilicet  i.J.  in  f.  g.  provenient  Yes  2.  pro  denarii  -f 
7.  equantur  denariis  20.  divide  igitur  hec  omnia  per 
numerum  censuum  scilicet  per  j 1.  et  invenies  quod 
census  et  radices  - 5.  equantur  denariis  i5.  procedit 


ergo  secundum  regulam  eius  et  invenies  radicem  cen- 
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sus  scilicet,  a.  b.  esse  2.  quare  b.  g.  est  10.  potest  etiam 
proportio  f.  b.  ad  a.  b.  promptius  inveniri  : ponam 
iterum  lineam  a.  b.  rem  cui  est  equalis  linea  i.  f.  ergo 

1. f  est  res  : multiplicabo  siquidem  a.  f.va  f g.  sci- 
licet res  in  4*  et  venient  4-  res  pro  superficie  f.  d. 
cui  addam  superficiem  e.  a.  quae  3o.  erunt  itaqutc  duu* 
superficies  a.  c.  et  /.  d.  3o  et  4.  res  de  quibus  aufe- 
ram superficies  a.  d.  quae  est  20.  ergo  pro  superficie 
e.  f remanebunt  10  et  4*  res  quae  superficies  fit  ex 
e.  b . in  b*f.  quare  si  dividatur  10  et  4*  res  por  e.  b. 
scilicet  per  3.  venient  7 3 et  res  7 1.  pro  linea  a.  f.  ut 
per  alium  modum  invenimus. 

Item  divisi  20.  et  homines  et  accidit  unicuique 
aliquid,  et  addidi  duos  homines  et  in  omnes  divisi  60. 
et  accidit  unicuique  denarii  5.  plus  eo  quod  accide- 
rat antea.  Ponam  itaque  a.  b.  numerum  primorum 
hominum , et  b.  c.  sit  id  quod  contingit  unicuiqUc 
eorum  ex  denariis  20.  et  super  addam  ei  lineam  c.  d. 
quae  sit  5.  et  lineae  a.  b.  addam  lineam  b.  g.  quae 

2.  et  explebo  quadrilaterum  equi  angulum  e.  g.  quae 
constat  sub  rectis  f.  g.  g.  a.  et  est  a.  g.  numerus 
'omnium  hominum  et  f.  g.  id  quod  contingit  uni- 
cuique ex  60.  cum  sit  equalis  lineae  d.  b.  ergo  super- 
ficies g.  e.  est  60.  et  superficies  b.  i.  est  20.  ponam 
ergo  pro  a.  b.  rem  erit  et  i.  c.  res  et  multiplicabo 
i.  c . per  c.  d.  veniunt  5.  res  quae  addam  super  super- 
ficiem b.  i.  quae  est  ao.  veniunt  in  summa  20  et  5. 
res  pro  superficie  b.  e.  quae  extraham  e»  super- 
ficie g.  e.  scilicet  de  60  remanebunt  4®  minus  5. 
rebus  pro  superficie  g.  d.  de  qua  etiam  auferam  su- 
perficiem A.  d.  qua!  est  io.  cum  proveniat  ex  /».  in  c. 
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scilicet  e*  a.  in  5 remanebunt  3o  minos  '5.  rebas  prb 
superficie  g.  e.  si  dividatur  pro  g.  f . sflficet  per  a. 


venient  i5  minus  rebns  - a.  pro  linea  b.  c.  et  est  id 
quod  provenit  unicuique  primorum  hominum  quare 
multiplica  a.  b.  in  b.  c.  scilicet  rem  m 5 minus  rebus 
•7  a.  venient  1 5.  res  diminutis  censibus  j a,  quee  equan-  . ’ 
tur  20.  Restaura  ergo  census  ~ a erunt  census  £ a et 
20.  qui  equanlur  i5  rebus;  divide  ergo  haec  omnia 
per  numerum  censuum  scilicet  per  | a.  veniet  quod 
census  et  denarii  8.  equantur  6.  rebus  quare  ex  qua- 
drato medietatis  radicum  scilicet  ex  9.  extrahe'super- 
. ficie  /.  d.  ergo  tota  superficies  b.  d.  est  census  7 1.  et 
res  ~ 2.  scilicet  ipsa  est  60.  ergo  census  i et  res  ~ 2. 
equantur  denariis  60.  divide  ergo  hwc  omnia  per 
numerum  censuum  per|i.  veniet  census  et  radices 
2.  que  equanlur  denariis  48*  Adde  ergo  quadratus 
medietatis  radicum  scilicet  1.  super  48.  erunt  49-  de 
quorum  radice  abice  medietatem  radicum  remanebunt 
6.  pro  numero  a.  b.  quare  b.  g.  est  10.  et  a.  e.  est  8. 
Aliter  quia  superficies  g.  a.  et  a.  h.  sibi  invicem 
equantur  cum  qualibet  ipsarum  sit  60.  si  communiter. 
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auferatur  recti  angula  superficies  a.  f.  remanebit 
superficies  dt  f.  equalis  superficiei  e.  f,  equales  ergo 
superficies  et  equi  angulae  circa  equales  angulos  super 
mutue  proportionis.  Unde  est  sicut  g.  f.  ad  J.  k.  ita 

f.  b . ad f.  i.  hoc  est  ad  b.  a.  scilicet  g.  f, \ ad  /.  b.  est 
sicut  5 ad  4-  ergo  et /.  b.  ad  b.  a.  est  sicut  5 ad  4-  ut 
superius  inventum  est.  • 

Item  divisi  ao  in  homines  et  provenit  aliquid  et 
abdidi  tres  hodlines  et  inter  omnes  divisi  3o  et  accidit 
unicuique  minus  eo  quod  venerat  prius  : sit  itaque 
linea  a.  b.  numerus  primorum  hominum,  et  b.  g. 
sit  id  quod  accidit  unicuique  ex  ao.  quare  superficies 
b.  d.  rectiangula  est  ao.  et  protrahatur*»,  in  b.  e.  et 
sit  b.  e.  3'.  nec  non  et  ex  linea  b.  g.  extrahatur  g.  f. 
quae  sit  4<  et  per  punctum  f.  protrahatur  linea  i.  h. 
equidistags  et  equalis  lineae  a.  e.  et  c.opuletur  h.  e. 
et  erit  3o  superficies  e.  i.  quare  superficies  i.  c.  addit 
io.  superficiem  b.  d.  quare  applicetur  lineae  i.  d. 
superficies  d.  k . quae  sit  io.  et  protrahatur  linea  e.  a. 
in  i.  et  sit  a.  «.  equalis  in  k.  et  copuletur  linea  /.  c. 
et  quoniam  superficies  b.  d.  est  ao.  et  super  t.  /.  est 
io.  erunt  itaque  ambae  superficies  b.  d.  et  i.  I.  equales 
superficiei  i.  e.  Communiter  addatur  superficies  a.  k. 
erit  tota  superficies  e.  k.  equalis  toti  superficiei  b.  /. 
et  quia  superficies  d.  k.  est  4*  ct  est  aplicata  lineae 

d.  i.  quae  est  io.  cum  sit  equalis  lineae^,  f.  si  divi- 
datur io  per  4*  venieut  ^ a.  pro  linea  i.  k.  hoc  est 
pro  linea  a.  j.  et  quia  superficies  b.  L provenit  ex 

g.  b.  in  b.  c.  et  superficies  e . k , provenit  ex  h.  e.  in 

e.  t.  ergo  equalis  est  multiplicatio  g.  b.  in  b.  t.  mul- 
tiplicationi  b.  e.  hoc  est  /.  b.  in  e.  c.  erit  ergo  sicut 
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g.  b.  aJ  f b.  ila  e.  r.  ad  b.  t.  et  cum  diviseris  erit 
sicut  g%f'  ad  f.  b.  ita  e.  b.  ad  b.  «.  et  cum  permuta- 
veris erit  sicut  g.  f.  ad  c.  b.  hoc  est  sicut  4 ad  3. 
ita /.  b.  ad  b.  t.  his  itaque  intellectis  pones  numerum 
primorumhominum  scilicet  b.  n.  esse  rem  quare  tota 

b.  t.  erit  res  et  denarii  ^-2.  et  quia  est  sicut  3 ad  4- 
ita  e.  b.  ad  b.  f.  multiplica  ergo  b.  t.  per  4-  et  divides 
per  3 exibunt  pro  linea  b.  f- j-  i et  denarii  3.  quibus 
addatur  f.  gf  quae  est  4.  erit  tota  linea  b.  g.  res  -j  i . 
et  8 remanebit  i.  cuius  radicem  scilicet  i.  extrahe 
de  3.  scilicet  medietatem  radicum  vel  adde  eam  su- 
per 3.  et  habebis  pro  numero  primorum  hominum 
a vel  4- 

Item  divisi  6o  in  homines  unicuique  provenit 
aliquid  et  addidi  tres  homines  et  inter  omnes  divisi 
et  accidit  unicuique  a6.  minus  quam  acciderat  prius  : 
sit  itaque  6o.  superficies  a.  b.  c.  d.  rectangula  et 
superficies  e.  f.  c.  h.  fit  20.  a.  i.  sit  26.  #t  »./•  sit 
numerus  additorum  hominum  scilicet  3.  et  6.  c.  sit 
numerus  primorum,  quare  b.  a.  erit  id  quod  provehit 
unicuique  ’ eorum  ex  60.  et  b.  i.  scilicet  e.  f.  est  id 
quod  provenit  nnicuique  hominum  f.  c.  ex  20.  et  sic 

c.  b.  scilicet  h.  i.  res  et  multiplicabo  h..  i.  in  i.  a.  pro- 
veniet res  26.  pro  superficie  a.  d.  cui  addam  20.  sci- 
licet superficiem  f.  h.  e t erunt  duae  superficies  J.  h.  • 
et  d.  26.  res  et  denarii  20.  quibus  duabus  superficiebus 
equantur  superficies  duae  quae  sint  f.  .i.  et  b.  d.  ergo 
superficies  /.  1.  et  b.  d.  sunt  res  26  et  denarii  20.  de 
quibus  si  auferatur  snperficies  b.  d.  qu^e  est  60  rema- 
nebunt res  26.  minus  denarii  4o.  pro  sufxrficie  /.  t. 
quap  si  dividantur  per  f.  h.  scilicet  per  3.  venient  res 
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| 8 minus  denarii  -j-  »3.  pro  linea  b.  i.  quibus  si 
addatur  linea  i.  a.  scilicet  26.  erit  tota  lineat,  a.  res 


f 8 et  denarii  f-  12.  Multiplicabo  ergoc.  b.  iu  b.  n. 
hoc  est  rem  in  res  f 8.  et  denarios  f 12  provenient 
census  f 8.  et  r£s  7 12,  pro  superficie  b.  d.  quas  super- 
ficies est  60.  ergo  census  f 8.  et  res  f 12.  eqpantar 
denariis  69.  redige  ergo  haec  omriia  ad  censum  unum 
scilicet  divide  ea  per  numerum  censuum  scilicet  per 
f 8.  et  veniet  unus  census  et  res  una  et  77  rei  quae 
equantur  denariis  77  6.  accipe  ergo  dimidium  de  re 
~ 1 quod  est  77.  et  multiplica  illud  in  se  venient  777. 
quibus  adde  cum  77.6  erunt  -777.  quibus  invenies  ra- 
dicem sic  : accipe  radicem  de  So^r'  quse  est  71.  et 
‘divide  eain  per  radicem  de  676.  scilicet  per  26.  exi- 
bunt 77  2.  de  quibus  abice  medietatem  radicem  scilicet 
77  remanebunt  2.  quas  equantur  rei  ergo  homines  e.  b. 
fuerunt  2. 

Ttem  divisi  <t>  in  homines  et  provenit  unicuique  ali- 
quid et  addidi  6.  homines  et  divisi  in  omnes  4°-  et 
provenit  unicuique  illud  quod  evenerat  prius  : extrahe 
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io  de  4o.  remanent  36.  qUae  snnt  proportio  6.  homi- 
num additorum ; quare  divide  3o  per  6.  Venient  5. 

unicuique,  in  quibus  etiam  5.  dividatur  io  scilicet 
portiones  primorum  hominum  venient  2.  et  tot  ho- 
mines fuerunt  priores. 

Divisi  decem  in  duas  partes  et  multiplicavi  unam 
earum  iri  se  et  provenit  trigyplum  duplum  alterius 
partis,  ergo  quadratus  unius  partis  equatur  multipli- 
cationi secundae  partis  in  33.  unde  non  oportet  super 
hanc  quaestionem  aliquid  dicere  cum  superius  super 
regulam  huic  consimilem  demostravi.  Est  enim  prima 
8.  secunda  2.  • 

Emi  nescio  quot  res  pro  denariis  36  emi  cariores 
sibi  invicem  equalis  preetii,  et  fuit  pretium  unius- 
cuiusque carioris  denarii  3 plus  pretio  aliarum  et 
inter  omnes  res  fuerunt  io  sit  itaque  linea  a.  b. 
numerus  primarum  rerum  et  a.  g.  sit  secundarum  •, 
est  ergo  tota  b.  g.  to  super  quam«ecundum  rectum 
angulum  erigatur  linea  a.  c.  quae  sit  equalis  pretio 
uniuscuiusque  vilium  rerum  et  additur  super  linea 
a.  c.  linea  c.  d.  quae  sit  3.  e«it  ergo  tota  a.  d.  equalis 
pretio  uniuscuiusque  cariorum  rerum  et  protrahatur 
per  punctum  d.  linea  e.  f.  quae  sit  equalis  et  equi- 
distans  lineae  g.  b.  et  copuletur  rectae  e.  g.  f.  b.  per 
punctum  c.  protrahatur  linea  e.  h.  et  quia  linea  a.  a 
est  pretium  uniuscuiusque  rei  vilioris  erit  multipli- 
catio c.  a.  in  numerum  multitudinis  ipsarum  rerum 
scilicet  in  a.  b.  36.  sed  ex  c.  a.  in  a.  b.  provenit  su- 
perficies a.  h.  g.  superficies  a.  h.  est  36.  similiter  et 
superficies  d.  g.  est  36.  qua:  provenit  ex  d.  a.  in  a.  g. 
scilicet  ex  pretio  uniuscuiusque  carioris  rei  in  nume- 
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rum  multitudinis  ipsarum.  Ergo  duae  superficies  d.  g. 
et  a.  h.  sunt  72.  scilicet  duplum  de  36.  ergo  tota 


superficies  g.  /.  est  32.  et  superhabundet  ex  ea  super- 
ficies c.f.  quibus  omnibus  intellectis  ponam  lineam 

a.  b.  rem  et  multiplicetur  h.  c.  in  e.  d.  scilicet  res 
in  3.  proveniet  3.  res  pro  superficie  c.  /.  ergo  tota 
superficies  g.  f est  72.  additis  tribus  rebus  et  quia 
ipsa  superficies  provenit  ex  b.  g.  in  g.  c.  hoc  est  ex 

b.  g.  in  a.  d.  et  es lb.‘  g.  to.  in  quibus  ergo  si  divi- 
dantur 72.  et  tres  res  provenit  7 7.  et  rei  pre  linea 
a.  d.  de  qua  si  auferatur  linea  d.  c.  quae  est  3.  rema- 
nebunt pro  linea  a.  c.  7 4-  et  ± rei  et  quia  ex  b.  a. 
in  a.  c.  -provenit  36.  multiplica  b.  a.  in  a.  c.  scilicet 
rem  in  j 4 • et  >n  it  rei  provenient  in  multiplicatione 
res  7 4-  et  it  census  que  equantur  denariis  36.  Rein- 
tegra  ergo  censum  tuum  scilicet  multiplica  omnia  su- 
prascripta  per  10.  et  divide  ipsas  multiplicationes  per 
3.  quae  sunt  super  10,  et  proveniet  census  et  radices 
14.  quae  equantur  120.  super  quae  adde  quadratum 
medietatis  rafdicem  spilicet  49  erunt  169.  de  quorum 
radice  quae  est  i3.  abice  7.  remanebunt  6.  pro  radice 
tui  census  quae  radix  est  linea  b.  a.  ergo  b.  a.  est  6. 
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ili  qua  si  diviseris  36  venient  6.  pro  linea  a.  c.  quibus 
si  addatur  c.  d . erit  lota  a.  </.  9.  et  si  extrahatur  a.  b. 
ex  10  remanebunt  4-  pro  numero  cariorum  rerum 
qui  numerus  est  linea  a.  g. 

Divisi  12.  in  duas*partes  et  multiplicavi  unam  per 
aliam  et  quod  provenit  divisi  per  differentiam  ipsarum 
partium  et  prpvenil  4-  pone  pro  minori  parte  rem 
et  multiplica  eam  pe-.'  aliam  scilicet  per  12.  minus  re 
provenient  12.  res  censu  diminuto  quae  divide  per 
differentiam  quae  est  inter  portiones  scilicet  inter  rem 
et  12- minus  re  quae  est  12.  duabus  rebus  diminutis. 
Et  quia  sic  sunt  ex  ipsa  divisione  evenire  i 4-  multi- 
plica { 4 in  12.  minus  duabus  rebus  venient  54-  rebus 

9.  diminutis  quae  equanlur  12.  rebus  minus  censu. 
Restaura  ergo  in  utraque  parte  censum  et  9.'  res  et 
veniet  census  et  54*  quae  equantur  radicibus  21.  quare 
ex  quadrato  medietatis  radicum  scilicet  ex  ^ 1 io.  ex- 
trahe 54  remanent  j 56.  quorum  radix  quae  est  -j-  7. 
extrahenda  est  ex  medietate  radicum  scilicet  d.  { 10 
remanent  3.  proposita  re  scilicet  per  minori  parte 
quare  maior  pars  est  9. 

Rursus  divisi  10  in  duas  partes  et  divisi  maiorem 
partem  per  minorem  et  quod  provenit  addidi  super 

10.  et  multiplicavi  hoc  totum  per  10.  et  provenit  1 15. 
ex  multipl\patiojie  quidem  de  10  in,  10.  provenient 
100.  quibus  extraCtig  de  1 15  remanent  i5.  quae  divide 
per  io.  evenit  1.  quod  est  id  quod  provenit  ex  di- 
visione maioris  partis  per  minorem,  quo  intellecto 
pone  pro  minori  parte  rem  et  divide  per  eam  reliquam 
partem  scilicet  10.  minus  re  hoc  est  multiplica  rem 
per  j i et  veniet  res  -j  1 quae  equantur  10.  minus  re 
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restaura  ergo  rem  et  habebis  res  -j  2.  quae  equantur 
10.  divide  ergo  10  per  7 2 exibunt  4-  pro  minori  parte 
quare  maior  est  6. 

Item  divisi  10.  in  duas  partes  et  divisi  maiorem 
per  minorem  et  quod  provenit ‘addidi  super  10.  et 
postea  divisi  minorem  per  maiorem  et  quod  provenit 
addidi  iterum  super  10  et  multiplicavi  factum  ex 
prima  junctione  per  factum  ex  secunda  et  provenit 
f 123.  sit  itaque  a.  b.  10.  quibus  addatur  b.  g,  sci- 
licet id  quod  provenit  ex  divisione  maioris  partis  per 
minorem  et  sit  iterum  cl.  e.  10.  cui  addatur  c.  c.  sci- 
licet id  quod  provenit  e*x  divisione  minoris  partis  per 
maiorem,  et  quia  ex  a.  g.  in  e'  1.  proveniunt  7 raa. 
si  auferatur  ex  eis  100.  quae  proveniunt  ex  a . b.  in 
d.  e.  remanebunt  22.  pro  tribus  multiplicationibus 
Muae  sunt  b.  g,  in  d.  e.  et  b.  g.  in  e.  t.  et  e.  1.  in  a. 
b.  de  quibus  si  auferatur  multiplicatio  b.  g.  in  e.  c. 
quod  est  1.  remanebunt  -f  aa.  pro  duabus  multipli- 
cationibus quae  sunt  b.  g.  in  d.  e.  et  e.  a.  in  o.  b.  quae 
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equantur  multiplicationi  summae  nutperoyim  b.  g.  e. 
g*  in  10.  quare  divide  | a 1 per  10  exibunt  7 2.  quae  sunt 
summa  numerorum  b.  g.  et  e.  t.  et  si  reducta  est  haec 
quaestio  ad  unam  ex  antecedentibus  quaestionibus  in 
qua  denarios  divisi  10.  in  duas  partes  et  divisi  istam 
per  illam,- et  illam  per  istam  et  quae  proveniunt  ex 
divisionibus  aggregavi  et  illud  fuit  7 2.  operare  ergo 
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secundum  .diam  regulam  et  invenies  illas  partes  esse 
4 et  6.  et  scias  quia  quotiens  habueris  duos  numeros 
et  diviseris  maiorem  et  minorem  per  maiorem  ct  mul- 
tiplicerint  id  quod  provenit  ex  'una  divisione  id  quod 
provenit  ex  alia  semper  ex  eorum  multiplicatione 
procreabitur  r.  et  ideo  dixi  i.  evenire  ex  b.  g.  in  d.  e. 
Item  addatur  divisio  maioris  per  minorem  super  io. 
et  divisio  maioris  partis  super  maiorem  tollatur  de* 
io.  et  quae  provenerit  multiplicetur  ex  ipsa  multi- 
plicatione proveniat  f 107.  sit  itaque  numerus  a.  b. 
id  quod  provenit  ex  divisione  maioris  portionis  et 
super  minorem  et  b.  d.  sit  id  quod  provenit  ex.divi- 
sione  maioris  minorem  et  multiplica  10  per  10  pro- 
veniunt 100.  et  multiplica  a.  b.  additum  in  d.  b. 
diminutum  provenit  1.  diminutum  quo  extracto  de 
too.  remanent  99.  quibus  extractis  dc.j  107.  remanent 
Y 8.  quas  proveniunt  ex  multiplicatione  a.  b.  in  10. 
extracta  inde  multiplicatione  d.  b.  diminuti  in  10. 
ergo  1 8 proveniunt  ex  10.  multiplicatis  in  superfluum 
quod  est  inter  b.  d.  et  numerum  a.  b.  quod  super- 
fluum est  a.  d.  dividantur  ergo  a.  d.  in  duo  equa 
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super  e.  erit  ergo  multiplicatio  d . b.  in  a.  b.  cum 
quadrato  'numeri  e.  d.  equalis  quadrato  numeri  e.  b. 
provenit  enim  ex  b.  d.  in  a.  b,  cui  si  addatur  qua- 
dratus numeri  e y 8 per  10.  proveniunt  {•  uniis  pro* 
numero  a.  d.  dividantur  ergo  d.  scilicet  d.  erunt 
fjY-  quorum  radix  scilicet  77-  est  numerus  b.  e.  cui  si 
addatur  e.  a.  habebitur  7 1.  pro  numero  a.  b.  et  si 
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auferatur  e.  d.  ex  e.  b.  scilicet  — de  remanent  f. 
pro  numero  b.  d.  deinde  pone  rem  pro  maiori  parte 
et  divide  eam  per  reliquam  partem  scilicet  per  10 
minus  re  proveniet  i.  quare  si  multiplicat-;  i per 
io  minus  re  habebis  5.  et  rem  £ i.  qua;  equantur  rei 
quare  res  -j  a.  equantur  i5.  divide  ergo  t5  per  j a. 
provenient  6.  qua;  sunt  maior  pars.  Aliter  quia  ex 
'divisione  maioris  partis  in  minorem  provenerit  i. 
ergo  minor  pars  est  in  maiori  semel  et  semis  et  est 
etiam  illa  minor  pars  in  se,  semel  ergo  est  in  io  bis 
et  semis,  quare  si  diviseris  io  per^  7.  provenient  4- 
pro  minori  parte.  Et  si  proponatur  quod  super  ma- 
iorem portionem  ponatur  pradictis  numerus  a.  b.  et 
super  minorem  ponatur  praedictis  numerus  b.  d.  et 
multiplicentur  et  veniunt  35.  multiplicetur  quidem 
a.  b.  in  b.  d.  provenit  1.  quo  extracto  de  35  remanent 
34.  et  multiplicetur  a.  b.  in  minorem  partem,  et 
proveniet  maior  pars,  et  multiplicetur  b.  d.  in  maio- 
rem partem  et  veniet  pars  minor  ergo  ex  his  duabus 
multiplicationibus  proveniunt  10.  quibus  extractis  de 
34.  remanent  24.  pro  multiplicatione  unius  partis 
earum  in  aliam  qua;  extrahis  de  quadrato  medietatis 
de  10  remanent  1.  cuius  radix  scilicet  1.  tolle  de  5.  et 
adde  super  5.  et  habebis  4 et  6.  pro  quaesitis  partibus. 

Rursus  divisi  10.  in  duas  partes  et  divisi  illam  per 
istam  et  istam  per  illam  et  quae  ex  divisione  provene- 
runt addidi  super  10.  et  in  id  quod  provenit  mul- 
tiplicavi alteram  partium  et  provenerunt  114.  sit 
itaque  a.  una  ex  pra;dictis  partibus,  quam  pone 
rem,  et  b.  g.  sit  10.  super  qua;  addantur  numeri  g.  d. 
et  d.  e.  qui  proveniant  ex  divisione  partium  inter  se. 
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el  quia  ex  «.  in  i.  e.  proveniunt  x 1 4«  ergo  ex  a.  in 
b.  g.  et  in  g.  d.  et  in  d.  e.  proveniet  in  summa  simi- 
liter 114.  quae  si  auferatur  inde  id  quod  provenit  ex 
a.  in  b.  g.  scilicet  multiplicatio  rei  in  10.  remanebunt 
1 14.  minus  10.  rebus  pro  multiplicatione  numeri  a.  in 
g.  e.  de  quo  si  extraheris  multiplicatioucm  ex  a.  in 
g.  d.  scilicet  in  id  quod  provenit  ex  divisione  alterius 
partis  per  a.  ex  qua  multiplicatione  surgit  pars  divisa 
quae  est  10.  minus  re  remanebunt  104.  minus  9.  re- 
bus pro  multiplicatione  a.  in  d.  e.  scilicet  est  d.  c.  id 


quod  provenit  ex  portione  a.  divisa  per  aliam  partem 
et  quia  manifestum  est  cum  unus  numerus  dividitur 
per  alium  et  in  hoc  quod  provenit  ex  divisione  mul- 
tiplicatur numerus  divisus  id  quod  ex  ipsa  multiplica- 
tione equale  ei  provenit  est  quod  proveniret  si  qua- 
dratus divisi  divideretur  per  divisorem ; ergo  multi- 
plicatio a.  divisi  in  d.  e.  equantur  divisioni  quadrati 
numeri  : a.  in  secundam  partem  scilicet  in  10.  minus 
re.  Quare  multiplicatur  a.  in  se  provenit  census  qui 
cum  dividitur  per  10.  minus  re  proveniunt  104.  minus 
9.  rebus;  quare  si  multiplicaveris  10.  minus  re  in 
104.  minus  9.  rebus  venient  1040  et  9.  census  dimi- 
nutis 194.  rebus  quae  equantur  censui,  restaura  ergo 
res  diminutas  et  extrabe  unum  censum  ab  utraque 
parte  remanebunt  8.  census  et  denarii  io4o.  qua> 
equantur  rebus  194.  divide  ergo  ha;c  omnia  per  nu- 
merum censuum  et  veniet  census  et, denarii  i3o.  quie 
"•  . a5 
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equantur  rebus  ■-  a4-  procede  ergo  secundum  suam 
regulam  et  invenies  partes  esse  a et  8. 

Divisi  io.  in  duas  paries  et  divisi  maiorem  per  mi- 
norem et  quod  provenit  multiplicavi  in  hoc  quod  est  -t 
inter  ulramque  partem  et  dividatur  a.  b.  in  g.  b.  et 
proveniat  e.  ex  multiplicatione  ergo  e.  in  a.  g.  prove- 
nient a4.  et  ex  c.  in  g.  b.  provenit  divisus  scilicet  a.  b. 
ergo  ex  e.  in  a.  b . proveniunt  24  et  res  una  scilicet  id 
quod  provenit  ex  e.  in  a.  b.  equantur  ei  quod  provenit 
i x quadrato  numeri  <i.  b.  divisio  in  ir.  b.  Ergo  si  di- 


•vidatur quadratus  numeri  a.  b.  per  numerum  b.  pro- 
veniet 24.  et  res  una  ; ergo  si  multiplicaverimus  g.  b. 
scilicet  10 minus  re,  in  24,  et  rem  unam  proveniet  qua- 
dratus numeri  a.  b.  scilicet  census  : nam  multiplicatio 
de  24.  addita  re  in  10.  re  diminuta  sic  fit  ex  10  in  24. 
veniunt  denarii  240.  et  ex  10.  in  re  addita  veniunt  de- 
cem res  addita;  etex  24.  in  re  diminuta  veniunt  24.  res 
diminulaea  quibus  si  auferantur  10.  res  addil;c  remane- 
bunt 14.  res  diminutae  et  ex  re  addita  in  rem  diminu- 
tam provenit  census  diminutus  ct  sic  habentur  pro 
dicta  multiplicatione  denarii  censu  240.  diminutis  et 
rebus  14.  qua’  equantur  censui : quare  addatur  utrique 
parti  census  et  res  14.  venient  duo  census  et  res  qua* 
equantur  denariis  240.  Quare  unus  census  et  radices  2. 
equantur  denariis  120.  vel  aliter  quia  exe.  in  a.  b. pro- 
veniunt 24.  et  res  una  qt  ex  e.  in  g.  b.  provenit  resuda; 
ergo  ex  e.  in  10  proveniunt  a4  et  dua:  res.  Quare  si 
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dividantur  24.  cl  duae  res  per  10.  venient  denarii  ^ a. 
re  et  pro  numero  e.  quae  simul  triplicata  fuerint  per 
numerum  b.  g.  scilicet  per  io.  minus  re  provenient 
denarii  24.  minus  -j  ceusus  et^  rei  que  equantur  rei 
scilicet  numero  a.  b.  cum  proveniat  ex  e.  in  g.  b. 
Adde  ergo  utrique  parti  | census  et  } rei,  veniet 
census  et  res  una  et  ± quae  equantur  denariis  24. 
Quincupla  ergo  haec  omnia  et  erit  similiter  census  et 
septem  res  quae  equantur  denariis  x 20.  dimidia  ergo 
radices  et  re  et  invenies  10.  divisa  fuissse  in  8 et  2. 

Divisa  10.  in  duas  paries  divisi  istam  per  illam 
et  illam  per  istam  et  quod  provenit  multiplicavi  in 
unam  partem  et  fuit  34-  sit  maior  pars  a.  et  minor 
sit  b.  et  dividatur  a.  per  b.  et  veniet  d.  et  b.  per  a. 
et  venit  g.  multiplicavi  ergo  coniunctum  ex  g.  d.  in 
a.  et  provenit  34.  Pone  ergo  n.  rem  remanebit  b.  10. 


minus  re;  et  multiplicatur  d.  per  a . et  veniet  b.  sci- 
licet 10  minus  re  quas  extrahantur  de  34  remanent 
24.  Adclita  re  pro  multiplicatione  numeri  d.  in  a.  qua? 
multiplicatio  equatur  divisioni  quadrati  ex  numero  a. 
in  b.  quare  si  multiplicetur  b . scilicet  10.  minus  re 
per  24.  re  addita  venient  omnia  quae  dicta  sunt  in 
antecedenti  quaestione. 

Divisi  10.  in  duas  partes  et  divisi  istam  per  illam 
et  illam  per  istam  et  differentiam  quae  provenit  inter 
exeuntes  numeros  ex  divisione  multiplicavi  per  unam 
partem  et  fuerunt  5.  sit  iterum  maior  pars  a.  minor 


a5. 


quoque  sit  b.  et  ex  divisione  a.  in  b.  proveniat  g.  d. 
et  ex  b.  in  a.  proveniat  e.  d.  quare  g.  e.  est  id  iu  quo 
multiplicatur  a.  et  proveniunt  5.  pone  itaque  pro  a. 
scilicet  pro  maiori  parj^e  rem;  erit  ergo  b.  10.  minus 
re  et  multiplicetur  e.  in  a.  venient  5.  et  e.  d.  mul- 
tiplicetur iterum  in  a.  veniet  b.  quo  addito  cum  5 
laciunt  i5.  minus  re  : ergo  ex  multiplicatione  g.  d. 


in  n.  proveniunt  i5.  minus  re  et  est  g.  d.  id  quod  pro- 
venit ex  a.  diviso  in  b.  quae  multiplicato  equatur 
divisioni  quadrati  numeri  a.  in  4.  ergo  si  dividatur 
quadratus  numeri  a.  per  b.  proveniunt  i5.  minus  re  : 
quare  si  multiplicabitur  numerus  b.  scilicet  io.  miuus 
re  in  i5.  minus  re  veniuut  denarii  i5o.  et  census 
diminutis  inde  25.  radicibus  quae  equantur  censui  : 
quare  si  addantur  25.  radices  utrique  parti  et  aufe- 
ratur ceusus  ab  eis  remanebunt  denarii  i5o.  qua- 
equantur  25.  radicibus  : divide  ergo  i5o  per  a5.  ve- 
nient 6.  pro  unaquaque  radice  scilicet  pro  numero  a. 
quare 4.  est  4-  i . 

Divisi  io.  in  duas  partes  ct  divisi  unam  per  aliam 
et  quod  provenit  addidi  parti  per  quam  divisi  et  fuit 
25.  pone  pro  prima  parte  rem  qua;  sit  a.  et  pro  'se- 
cunda io.  minus  re  qua;  sit  b.  g.  et  dividatur  «.  per 
b.  g.  et  proveniat  g.  d.  ergo  b.  d.  est  £ 5.  de  qua  si 
auferatur  b.  g.  scilicet  io.  minus  remanebit  res  minus 
denariis  ~ 4-  Pr0  numero  g.  d.  et  quia  numerus  a. 
divisus  est  per  b.  g.  et  provenit  g.  d.  si  multiplicaveris 
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b- g-  S'  d-  nimirum  a.  provenit;  ergo  multiplica  10. 
minus  re  per  rem  minus  denariis  •’  4-  < juie  multipli  - 


h e g- 


c<itk>  sic  fit  ex  io.  in  rem  additam  veniunt  decem  res 
et,  ex  re  diminuta  in  | 4-  diminuta  veniunt  res  ~ 4. 
additae  et  sic  habentur  res  p i4  addilaj  et  ex  10.  ad- 
ditis in  7 4.  diminuta*veniunt  45.  Iraginea  diminuta 
et  ex  re  addita  in  rem  diminutam  provenit  census 
diminutus  et  sic  pro  quaesita  multiplicatione  habentur 
res  \ 14  diminutis  censo  et  denariis  45.  qua;  equantur 
rei.  llestaura  ergo  utrique  parti  diminuta  et  etiam  de 
utraque  tolle  rem  et  veniet  census  et  denarii  45.  qui 
equantur  rebus  ~ i3.  extrahe  ergo  45.  ex  quadrato 
medietatis  radicum  scilicet  de  -pj-  45.  remanebunt 
quorum  radix  quae  est  si  de  medietate  radicum 
scilicet  de  ^ 6.  auferatur  remanebit  6.  qua;  equantur 
rei , quare  relique  portio  scilicet  b.  g*  est  4- 

Divisi  10.  in  duas  paries  et  divisi  unam  per  aliam, 
et  quod  provenit  addidi  parti  divisae  et  hoc  totum 
multiplicavi  per  aliam  partem  et  fuit  3o.  ponam  si- 
quidem rem  pro  re  divisa  qua:  sit  a.  b.  ^ t pro  alia 
parte  ponam  io.  minus  re,  qua;  fuit  i*,  et  dividatur 
a.  b.  in  g.  et  proveniat  b.  d.  ergo  ex  a.  d.  in  g.  pro- 
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minus  censu  et  eX  b.  d.  in  g.  rediit  res  divisa  et  sic 
pro  a.  d.  in  g,  veniunt  res  1 1 . minus  censu  quae  equan- 
tur  3o.  Adde  ergo  censum  utrique  parti  et  habebis 
censum  et  denarios  3o.  qui  equantur  ii.  rebus  : ope- 
rare ergo  per  illud  et  venies  primam  partem  fuisse  6. 
secundam  4» 

Divisi  io.  in  duas  partes  et  divisi  unam  partem  per 
aliam  et  hoc  quod  exiit  multiplicavi  per  divisam  par- 
tem et  fuerunt  9.  sit  itaque  prima  pars  a.  quae  fit 
res,  secunda  sit  b.  quo:  est  io.#ninus  re  et  dividatur 

f 


! i 

a.  per  b.  et  veniet  d.  ergo  ex  d.  in  «.  veniunt  9.  quod 
idem  est  si  dividatur  qnadratus  numeri  a.  per  b. 
ergo  si  multiplicabis  b.  scilicet  10.  minus  re  in  9. 
proveniet  quadratus  numeri  a.  scilicet  census  : ergo 
denarii  90.  minus  rebus  qui  proveniunt  ex  9 in  10. 
minus  re  equantur  censui.  Restauratis  igitur  9.  rebus 
veniet  quod  census  et  9.  rebus  equantur  denariis  90. 
est  eritque  prima  pars  6 secunda  4- 

Est  census  de  quo  si  auferalRr  72.  remanebit  radix 
eius  ex  hac  quidem  positione  cognoscitur  quod  res  et 
denarii  72.  equantur  censui,  quare  quadratum  me- 
dietatis unius  scilicet  -j  adde  super  72.  erunt  -j  72. 
super  quorum  radicem  scilices  super  -j  8.  adde  7 erunt 
9.  qua;  sunt  radix  census  et  census  quaisitus  est  81. 
Sunt  duo  numeri  quorum  maior  excedit  minorem 
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in  6.  cl  di\i->i  minorem  per  maiorem  cl  provenit  }: 
pone  pro  minori  rem  quare  major  erit  res  et  denarii  6. 
et  quia  ex  divisione  minoris  per  maiorem  provenit  -J. 
ergo  si  multiplicabitur  7 per  minorem  numerum  pro- 
venit numerus  divisus  scilicet  mindr;  ex  multiplica-  < 
tione  quidem  maioris  numeri  per  7 provenit  tertia 
rei  et  denarii  a.  quffi  equantur  rei ; abice  ergo  7 rei 
ab  utroque  parte  remanebunt  7 rei  quse  equantur  de-, 
nariis  a.  reinlegra  ergo  rem  luam  et  venient  res  qua-  . . 
equantur  3.  ergo  minor  numerus  est  3.  super  quem  * 
adde  6 erunt  9.  pro  numero.  Aliter  sit  maior  nume-  •> 
rus  a.  b.  et  «.  c.  sit  ininor  ergo  c.  b.  est  6.  et  quia 


divisio  a.  c.  in  a.  b.  provenit^  ergo  proportio  a,,  b.  ad 
a.  c.  ut  sicut  3.  ad  1.  et  cum  diviseris  erit  sicut  2.  ad  1. 
ita  b.  c.  ad  c.  a.  Ergo  a.c.  est  dimidium  cx  e.  b.  velui 
quia  divisio  a.  c.  per  a.  b.  provenit  7 unius  integri 
a.  c.  tertia  ex  a.  b.  quare  si  duplicatur  «.  c.  eruut 
tres  res  quae  equantur  rei  et  tribus  dragmis , ctc.  • 

Est  numerus  de  quo  cieci  tertiam  cius  et  denario^ 

4 et  eius  quod  remansit  proieci  quartam  et  quod  re- 
mansit fuit  radix  primi  numeri : pone  pro  ipso  numoro 
censum  de  quo  abice  tertiam  remanebunt  duae  tertiae 
census  de  quo  etiam  abice  4-  remanebunt  7 census 
minus  denariis  4-  de  quibus  abice  quartani  remane- 
bunt 7 duarum  tertiarum  census  minus  7 de  dena- 
riis 4*  boc  est  medietas  census  minus  denariis  3.  quae 
equantur  radici  positi  census.  Restaura  ergo  3 'denarios 
remanebit  medietas  ccusus  quae  equantur  rei  et  de- 
nariis 3.  quare  census  cq natur  duabus  radicibus  ct 
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denariis  6.  Adde  ergo  super  6.  quadratum  'medietatis 
radicum  provenit  utique  binomium  pro  radice  quae- 
siti census  , quod  binomium  est  radix  de  7.  et  dena- 
rius 1.  quod  cum  in  se  multiplicaveris  provenient  8 
et  radix  de  a8.  pro  quaesito  censu. 

Est  de  quo  projeci  tertiam  et  quod  remansit  mul- 
tiplicavi per  tres  radices  ipsius  et  provenit  idem  census 
tu  scis  quia  cum  multiplicatur  tertiam  radicis  per  tres 
radices  tum  provenit  inde  unus  census  quare  f quaesiti 
census  est-j  qui  in  se  multiplicato  facit  - pro  quanti- 
tate census. 

Item  est  census  de  quo  extraxi  3.  radices  ipsius  et 
additi  eas  cum  4-  radicibus  residui  et  fuerunt  ao. 
pone  pro  ipso  censu  tetragonufn  a.  b.  g.  d.  cuius 
radix  est  b.  g.  et  auferatur  cx  linea  b.  g.  recta  g.  e. 
quae  sit  3.  cui  equalis  sit  recta  d.  e.  et  copuletur  e.  t. 
ergo  superficies  e.  d.  equatur  tribus  radicibus  census 
b.  d.  qua  extracta  ex  superficie  b.  d.  remanet  super- 
ficies i.  t.  cuius  4-  cum  superficie  e.  d.  sunt  ao.  ergo 
si  ex  ao.  auferantur  tres  radices  census  b.  d.  rema- 
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nebunt  1 ■*.  minus  Iribus  radicibus  quae  equanlur  4- 
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radicibus  superficies  b.  t.  quare  quarta  pars  ex  20. 
minus  tribus  radicibus  scilicet  5.  minus  junius  radicis 
equantur  uni  radici  superficiei  b.  e.  quare  multipli- 
cetur 5.  minus  ^ radicis  in  se  erunt  denarii  25  et  -pj. 
census  minus  radicibus  ^ y.  quae  equantur  superficies 
b.  c.  lioc  est  censui  b.  d.  minus  tribus  radicibus  suis 
que  sunt  superficies  c.  d.  quare  si^  communiter  ad- 
datur res  -j  7 erunt  . census  et  denarii  25.  quae 
equantur  censui  et  rebus  £ 4*  Unde  si  communiter 
auferantur  census  remanebunt  — census  et  res  { 4* 
quae  equantur  denariis  a5.  Redige  ergo  haec  omnia  ad 
censum  unum  scilicet  multiplica  ea  per  16.  et  divide 
per  7.  et  erit  census  unus  et  res  f 10.  quae  equantur 
denariis  y super  quos  adde  ergo  quadratum  me- 
dietatis radicem  et  est  et  invenies  radicem  b.  g.  esse 
4 censum  b.  d.  16. 

Et  si  proponatur  quod  tres  radices  census  b.  d.  cum 
quatuor  radicibus  residui  scilicet  superficiei  b.  c. 
equantur  censui  b.  d.  ef  denariis  4-  extrahe  ergo  ex 
censu  et  denariis  4-  radices  3.  remanebit  census  4- 
minus  tribus  radicibus  quae  equantur  4-  radicibus 
superficiei  b.  t.  scilicet  superficies  b.  e.  equantur  cen- 
sui b.  d.  minus  tribus  suis  radicibus,  ergo  superficies 
b.  c.  cum  denariis  4*  equantur  4*  radicibus  ipsius  : 
pone  ergo  pro  superficie  b.  c.  censum  qui  cum  dena- 
riis 4 equatur  4 radicibus,  extrafietfergo  4 ex  qua- 
drato medietatis  radicum  scilicet  de  remanebit 
zepliirum  quo  addito  vel  diminuto  a medietate  radi- 
cum reddit  2.  pro  radice  positi  census  quibus  2.  in 
se  multiplicabis  reddunt  4-  pro  ipso  censu  scilicet 
pro  superficie  b.  t.  quod  etiam  fit  ex  b.  in  c,  c.  hoc 
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est  ex  b.  e.  iu  b.  g.  ergo  ductu  b.  e.  in  b.  g.  veniunt 
4.  dividatur  ergo  e.  g.  in  duo  equa  sicut  t.  erit  quasque 


t d . 


portio  e.  i.  et  1.  g.  7 1 et  quia  ex  b.  e.  in  b.  g.  pro- 
veniunt 4*  s*  eis  addatur  quadratus  linese  a.  scilicet 
-j-  2.  habebuntur  pro  quadrato  lineae  b.  a.  ~ 6.  quare 
si  super  eorum  radicem  scilicet  super  7 2.  addatur 
linea  i.  g.  scilicet  7 1.  habebuntur  4-  pro  linea  b.  g. 
quare  census  b.  g.  est  16.  cuius  radices  scilicet  super- 
ficies e.  d.  sunt  12.  remanent  ergo  4-  pro  superficie 
b.  1.  cuius  quatuor  radices  sunt  8.  quibus  additis  cum 
12.  reddent  denarios  4-  super  censum  b.  d.  ut  quaere- 
batur. 

Et  si  dicatur  est  census  de  quo  extraxi  8 radices 
et  addidi  cas  cum  10.  radicibus  residui  et  provenit 
census  et  denstti  21.  eodemque  modo  invenies  cen- 
sum qui  cum  21  equetur  decem  suis  radicibus  eritque 
y.  licet  49-  unus  quorum  habeatur  pro  superficie  b.  c. 
quam  si  potuerimus  esse  9.  erit  tetragonum  b.  <A 
ratiocinatum,  quod  sic  probatur  quia  ex  ductu  b.  e. 
in  b,  g.  provenit  y.  si  addatur  quadratus  numeri  e.  i. 


Digitized  by  Google 


( 395  ) 

scilicet  16  erit  ^5.  quorum  radix  scilicet  5.  est  linea 
b.  i.  quibus  si  addatur  i.  g.  scilicet  4*  erit  tota  b.  g. 
ratiocinata  quae  erit  9.  quare  census  b.  d.  est8t.  et 
si  ex  i.  b.  auferatur  i.  e.  remanebit  i.  b.  unum  et 
si  ponam  superficiem  b.  e.  49.  erit  radix  eius  7.  et  est 
media  in  proportione  inter  b.  e.  et  e.  e.  quare  ex 
b.  e.  in  e.  t.  hoc  est  ex  b.  c.  in  g.  b.  veniunt  49* 
quibus  si  addantur  16.  scilicet  quadratus  numeri  c.  i. 
provenient  65.  super  quorum  radicem  si  addantur 
/.  g.  erit  tota  a.  g.  binomia  quinta  scilicet  radix  de 
65.  et  denarii  4-  et  si  auferatur  i.  e.  ex  i.  b.  remanebit 
e.  b.  recisum  quod  est  radix  de  65.  minus  4 qua? 
multiplicata  per  e.  t..  stilicet  |>er  radicem  de  65.  et 
per  4-  proveniunt  49.  pro  superficie  b . t. 

Adhuc  si  dictum  fuerit  est  census  cuius  radices 
multiplicavi  per  5.  radices  eius  et  quod  provenit  fuit 
quadruplum  census  et  denar^  48.  ex  ductis  quidem  4- 
radicibus  in  5.  in  radices  provenit  20.  census  qui 
equanlur  quatuor  censibus  et  denariis  48.  quare  si 
communiter  auferatur  4*  census  remanebunt  census 
qui  equantur  censibus  quatuor  et  denariis,  quare 
si  communiter  auferantur  census  remanebunt  16. 
census  qui  equantur  denariis  48.  quare  divide  48 
per  16.  venieiit  3.  pro  quantitate  quaesiti  census. 
Item  est  census  cuius  73-  equantur  j radices  eius. 
Reduc  ergo  haec  omnia  ad  censum  unum  et  erit 
quod  census  eq,uatur  radici  f 1.  ergo  radix  cen- 
sus est  7 1.  qua  radice  in  se  multiplicata  redde  -77. 
Item  est  census  quem  si  multiplicas  in  quadrivium 
ipsius  veniunt  20.  erit  eius  regula  quod  cum  mul- 
tiplicas ipsam  in  se  provenient  5.  ipse  namque  est 
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radix  5.  item  est  census  quem  in  tertiam  sui  mul- 
tiplicavi et  provenit  io.  erit  eius  consideratio  quo- 
niam cum  multiplicas  ipsam  in  se  proveniunt  3o. 
Dic  ergo  quod  census  est  radix  de  3o.  Item  est  cen- 
sus quo  multiplicato  per  quadruplum  ipsius  provenit 
tertia  dragmai , ergo  si  multiplicabitur  ille  census 
in  duodecuplum  ipsius  provenit  unum  ergo  ille  cen- 
sus in  est  77.  Item  est  census  quo  multiplicato  in  ra- 
dicem ipsius  provenit  triplum  census  primi  erit  eius 
consideratio  quoniam  cum  multiplicas  radicem  cen- 
sus -in  tertiam  ipsius  provenit  census , dico  quod 
istun  censas  tertia  est  radix  eius  et  ipse  est  9. 
Item  multiplicavi  tertiam  census  et  denarium  in  quar- 
tam eius  et  duos  denarios  et  provenit  census  et  aug- 
mentum i3.  denariorum  pone  pro  ipso  censu  rem 
et  multiplica  tesliam  rei  in  quartam  eius  et  provenit 
duodecima  pars  census  et  teslia  rei  in  duos  denarios 
et  quarta  rei  in  denarium  et  denarius  iu  duos  de- 
narios et  si  habebis  duodecimam  census  et  77  rei  et 
denarios  a.  qui  equantur  rei  et  denariis  3.  tolle  ergo 
ab  utraqne  parte  77.  rei  et  duos  denarios  remanebit 
itaque  duodecima  census  quae  equatur  duodecima  rei 
et  denariis  it.  multiplica  ergo  haec  omnia  per  12.  et. 
veniet  census  qui  equatur  uni  rei  et  denariis  i3a.  etc. 

■ Est  numerus  de  quo  si  auferatur  7 7 et  denarii  4* 
remanebit  siqujdeni  radix  eius  ; pone  pro  ipso  nu-: 
mero  rem  et  extrahe  ex  eo  7 7 et  denarios  4-  rema- 
nebunt itaque  rei  minus  denarios  4-  qui  sicut 
radix  positae  rei  quare  multiplica  eo  in  sc  ct  quod 
provenit  cquabitur  rei  : nam  multiplicabis  77  rei  in 
se  proveniunt  £7  census  et  ex  duplo  de  77  rei  in  de- 
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iiariis  4.  diminutis  veniunt  res  f 3.  diminutae.  Et  ex 
denariis  4.  in  denarios  4.  diminutos  veniunt  denarii 
16.  additi  quae  omnia  equanlur  rei  adde  ergo  utrique 
parti  res  f 3 venient  res  i 4.  quae  equantur  ^ census 
et  denariis  16.  reddite  ergo  h&'c  omnia  ad  cerfsum 
unum  scilicet  multiplica  unum  quodque  ipsorum 
numerorum  per  144.  et  divide  unamquamque  mul- 
tiplicationem per  25.  et  veniunt  radices  ff  1 4.  qu;e 
equanlur  censui  et  denariis  fj-  92.  et  invenies  cen- 
sum esse  binomium  scilicet  fi  12.  et  radicem  de 
~ 63.  et  si  dictum  fuerit  quod  multiplicato  praj- 
dicto  residuo  scilicet  rei  minus  denariis  4.  in  se 
laciant  12.  ultra  primum  numerum  tunc  eodem  or- 
dine eiunt  , 4 4 census  et  diuarii  4-  qui  equantur  ra- 
dicibus f 4 et  cum  redigeris  ea  ad  censum  unum 
erit  census  et  denarii  ^23.  qui  equantur  radicibus 
ff  24.  operare  ergo  per  ea  et  invenies  qua;  sint  nu- 
merum esse  24- 

Multiplicavi  numerum  per  4.  radices  ipsius  et  pro- 
venit septuplum  ipsius  numquam  multiplicabitur 
numerus  aliquis  per  aliquid  ex  qua  multiplicatione 
provenit  septuplum  pultiplicati  nisi  multiplicetur 
ipse  numerus  per  7.  ergo  cum  multiplicatur  qmesilus 
numerus  per  4.  radices  eius  tunc  ipse  multiplicatur 
per  7.  unde  manifestum  est  quod  radices  4.  pncdicti 
numeri  equantur  denariis  7.  ergo  radix  eius  est  A 1. 
quod  provenit  ex  7.  divisis  in  4.  qua  radice  in  se 
multiplicata  provenient  3.  proquaisito  numero. 
Item  est  numerus  de  quo  projeci  quartam  ipsius  re- 
siduumque multiplicavi  per  4-  radices  eius  et  pro- 
venit septuplum  illius  et  quia  ex  multiplicatione  de 
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1 quaesiti  numeri  in  4-  radices  eius  provenit  septu- 
plum eius  si  multiplicabitur  pars  extracta  scilicet  ~ 
per  4 radices  praedictas  provenit  duplum  eiusdem- 
que  numeri.  Ergo  si  multiplicabitur  numerus  quae- 
situs per  4 radices  eius  uimirum  proveniet  coluplum 
eiusdem  numeri ; ergo  4 • radices  equantur  denariis  8. 
ergo  radix  quaesiti  numeri  est  2.  et  ipsi  numerus  est  4« 
Item  numerus  est  de  quo  projeci  4-  radices  ipsius 
et  de  residuo  accepi  7 et  fuit  equale  radicibus  ergo 
cum  7 pars  residui  equatur  4 radicibus  totum  ergo 
residuum  equabitur  radicibus  16.  quibus  si  addan- 
tur radices  4-  quae  fuerunt  proieclae  totus  numerus 
quaesitus  equabitur  20.  radicibus  quare  radix  eius  est 
20.  et  ipse  numerus  est  4°°*  Item  est  numerus  de 
quo  proieci  3.  radices  ipsius  et  quod  remansit  fuit 
radix  quadrupli  ipsius  numeri  pro  quadrato  praedicto 
accipe  radicem  de  4-  quae  est  7.  et  adde  eam  cum 
3.  propter  3.  radices  erunt  5.  quaj  sunt  radix  numeri 
quaesiti  et  ipsi  numerus  est  25. 

Rursus  est  numerus  quo  multiplicato  per  7 ipsius 
proveniunt  5.  dic  ergo  cum  ex  multiplicatione  prae- 
dicta venient  5.  si  multiplicatur  idem  numerus  per 
tertium  ipsius  provenient  7 2.  tego  si  numerus  mul- 
tiplicabitur in  se  faciat  7 7.  ergo  ipse  numerus  est 
radix  de  7 7 . Nam  si  vis  scirr  qualiter  ipse  multi- 
plicetur per  7 ipsius  multiplicata  ipsium  in  se  erunt 
7.  et  multiplicata  7 ipsus  in  se  erunt  j quas  paries 
accipe  de  y 7.  erunt  7 3 quae  multiplica  per  7 7.  ve- 
nient 20.  quorum  radix  scilicet  5.  est  summa  quaesi- 
talae  multiplicationes  ut  oportet. 

Item  est  numerus  de  quo  extracta  tertia  ipsius  ct 
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denariis  6.  residuum  si  in  se  multiplicabitur  reddet 
uluplum  ipsius  numeri  quamvis  bxc  ad  unam  ex  6. 
regulis  algebrx  produxi  veleant  tamen  qualiter  pro- 
porlionaliter  fieri  debeant  indicabo.  Sit  itaque  uu-, 
merus  qutesilus  linea  n.  b.  de ' quo  auferatur  linea 
b.  g.  qua;  sit  tertia  numeri  a.  b.  remanebit  numerus 
a.  g.  - numeri  a.  b.  de  quo  etiim  auferatur  linea^.  d. 
qua;  sit  6.  remanebit  ergo  numerus  a.  d.  qui  est  ra- 
dix est  duplo  numeri  a.  h.  quare  reperiendus  est  nu- 
merus qui  cum  multiplicatus  fuerit  per  numerum  a.  g. 
faciat  duplum  numeri  a.  b.  erilque  3.  ergo  multipli- 
catio numeri  «.  g.  in  3.  equatur  multiplicalioui  a.  d. 
in  se.  Ergo  est  sicut  a.  g.  ad  a.  d.  ita  a.  d.  ad  3 
inaioreni  a.  g.  quam  a.  d.  maior  ergo  a.  d.  quam  3. 
auferatur  itaque  3.  ex  numero  a.  d.  sit  itaque  a.  e. 
et  quoniam  est  sicut  a.  g.  ad  a.  d.  ita  a.  d.  ad  a.  e.  erit 
ergo  cum  diviseris  sicut  notus  g.  d.  ad  d.  a.  ita  d.  e.  ad 
e.  a.  notum  multiplicabis  ergo  g.  d.  notum  in  a.  e.  no- 
tum, scilicet  6 per  3.  erunt  18.  quibus  equatur  multi- 
plicati» e.  il.  in  a.  d.  quare  si  superaddatur  quadratus 
medietatis  numeri  a.  e.  scilicet  ~ 2.  erunt  4 20.  super 
quorum  radicem  scilicet  super  7 4*  adde, medietatem 
numeri  a.  e.  qua;  est  ^ 1.  venient  6.  pro  numero  a.  d. 
cui  addantur  6.  scilicet  numerus  d.  g.  erit  numerus 
a.  g.  12.  qute  sunt  — numeri  a.  b.  multiplicetur  ergo 
12  per  3.  et  dividantur  per  2.  vel  super  12.  addatur 
medietas  eorum  venient  18.  pro  toto  numero  a.  b.  et 
si  proponatur  quod  ex  ductu  a.  d.  in  se  proveniat 
numerus  a.  b.  cum  augmento  denariorum  18.  inve- 
nies numeruin  quo  multiplicato  per  numerum  a.  g. 
faciat  equalo  numero  a.  b.  erilque  £ 1.  qui  sit  linea 
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a.  e.  ergo  ex  a.  e.  in  a.  g.  provenit  humerus  'a.  b. 
ergo  si  ex  ipsa  muitiplitatione  auferatur  multiplicatio 
ex  a.  e.  in  d.  g.  scilicet  ex  - i.  in  6.  remanebit  mul- 
♦tiplicatio  a.  e.  in  a.  d.  equalis  numero  a.  b.  diminu- 
tis inde  9.  scilicet  ex  a.  d.  in  se  provenit  18.  ultra 
numerum  a.  b.  ergo  multiplicatio  a.  d.  in  se  super 
multiplicationem  ex  a.  e.  in  n.  d.  in  27.  sed  multi- 
plicatio a.  d.  in  se  equatur  duabus  multiplicationibus 
quae  sunt  ex  a.  e.  in  a.  d.  et  ex  e,  d.  in  a.  d.  ergo 
multiplicatio  e.  d.  in  a.  d.  est  27.  cui  addatur  qua- 
dratus medietatis  numeri  scilicet  ■—  erunt  — 77.  su- 
per quorum  radicem  quae  est  i 5.  si  addideris  i.  sci- 
licet dimidium  numeri  a.  e.  veniunt  6.  pro  numero 
a.  d.  super  quem  si  addideris  nnmerum  d.  g.  drunt  pro 
numero  a.  g.  snper  quem  si  addideris  dimidium  eius 
erit  totus  numerus  a.  b.  . 

Adbuc  est  numerus  de  quo  proieci  tertiam  eius  et 
denario  6.  et  quod  remansit  multiplicavi  per  5.  et  re- 
diit idem  numerus  : sit  itaque  linea  a.  b.  numerus 
quaesitus  cuius  tertia  sit  b.  c.  et  c.  d.  fit  6.  »t  linea 
g.  h,  sit  5.  et  auferatur  ex  g . h.  numerus  g.  .f . qui 
sit  £ 1.  in  quo  multiplicatus  numerus  a.  c.  facit  nu- 
merum a.  b.  et  a.  d.  in  g.  h.  facit  similiter  nume- 
rum a.  b.  quare  est  sicut  e.  a.  ad  d.  a.  ita  h.  g . ad 
/.  g.  erit  ergo  Cum  dividetur  sicut  c.  d.  primus  ad 
d.  a.  secundum  : ita  h.  j.  tertius  ad  f.  g.  quartum 
ergo  multiplicatio  c.  d.  in  f.  g.  scilicet  de  b.  in  'f  1 . 
qu;c  multiplicatio  est  9.  equatur  multiplicationi 
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d.  a.  ignotiin  h.  f.  notum  quare  si  dividantur  9.  per  h.f. 

scilicet  per 7 3.  venient  {2.  pro  numero  d.  d.  cui  si  adda- 
tur numerus  d.  c.  erit  a.  c.  7 8.  super  quem  si  addatur 
dimidium  eorupi  venient  7 12.  pro  toto  numero  a.  b. 
Etsi  ex  a.  d.  in  5.  scilicet  in^.  h.  proveniant  24.  ultra 
numerum  a . b.  erit  tota  multiplicatio f.  in  a.  d.  no- 
vem minus  multiplicatione^.  f.  in  a.  c.  qua;  provenit  ex 
g.f.  in  d.  e.  hoc  est  ex  7 1.  in  6.  ergo  ex  g.  k.  in  a.  d. 
provenient  9.  diminutade  numero  a.  b.  quae  si  addantur 
super  24.  erunt  33.  quae  proveniunt  ex  f.  b.  in  a.  d. 
quare  si  dividantur  33.per“3.  scilicetper  f.h.  venient 
79.  pro  numero  a.  <■£.  quare  numerus  «.  c.  est  7 i5. 
quibus  si  addatur  dimidium  eorum  scilicet  \ 6.  erunt 
7 23.  pro  toto  numero  a.  b. 

In  quadam  negotiatione  quidam  habuit  libras  12  ca- 
pitalis cum  quibus  lucratus  est  aliquid  in  mensibus 
tribus  super  quod  totum  scilicet  super  capitale  et  lu- 
crum quidam  alius  addidit  libras  11.  et  cum  bis  om- 
nibus lucratus  est  proprolionaliter  secuudum  quod 
lucratus  fuerat  primum  et  in  capite  duodecim  men- 
suum  lucratus  est  aliquid  et  fuit  totum  lucrum  duo- 
decim mensium  et  trium  librae  9.  quaeritur  quot  ex 
ipso  lucro  cadit  unicuique  ipsorum  vel  quot  lucraba- 
tur in  unoquoque  mense  per  libram.  Ponam  pro  li- 
bris 12.  lineam  a.  b . et  pro  lucro  eorum  trium  men- 
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sium  lineam  b.  c.  et  jaceat  linea  e.  g.  equalis  linea; 
ir.  26 
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a.  c.  et  auferam  ab  ea  lineam  /1  g.  equalem  linea: 

b.  c.  remanebit  e.  f.  equalis  line®  a.  b.  et  addam  li- 
neae c.  g.  lineam  d.  e.,  qua:  sit  i r.  erit  ergo  tota  d.  f. 
a3.  et  sit  g.  h.  lucrum  numeri  d.  g.  in  uno  anno 
erit  ergo  coniunctum  ex  g.  h.  in  b.  c.  9.  et  quia  an- 
nus quadruplus  est  trium  mensium  accipiam  ex  g.  h. 
quartam  eius  qua:  sit  g.  i.  erit  ergo  lucrum  in  tribus 
mensibus  totius  numeri  d.  g.  quare  proportionaliter 
est  sicut  a.  b.  ad  b.  c.  ita  d.  g.  ad  g.  i.  et  quia  nu- 
merus g.  h.  quadruplus  est  numeri  g.  i.  erit  sicut 

a.  b.  ad  b.  c.  ita  quadruplum  ex  d.  g.  ad  g.  h.  Per- 
mutatim  ergo  sicut  quadrupluqj  ex  d.  g.  ad  a.  b.  ita 
g.  h.  ad  b.  c.  Coniunctum  ergo  sicut  quadruplem  ex 
d.  g.  cum  a.  b.  ad  n.  b.  ita  coniunctum  ex  g.  h.  et  b.  c. 
ad  b.  c.  Cum  enim  quatuor  quantitates  proportionales 
sunt  erit  multiplicatio  primae  in  quartam,  sicut  mul- 
tiplicatio secunda:  in  tertiam.  Quare  quod  fit  ex  con- 
iunclo  quadrupli  d.  g.  cum  a.  b.  in  b.  c.  est  sicut 
illud  quod  fit  ex  a.  b.  in  coniunctum  ex  g.  h.  cum 

b.  e.  est  enm  a.  b * 12.  et  g.  h.  cum  b.  c.  sunt  9. 
quorum  multiplicatio  surgit  in  108.  ergo  multiplicatio 
coniuncti  ex  quadruplo  d.  g.  cum  a.  b.  in  b.  c.  surgit 
similiter  in  108.  deinde, ut  reducatur  lisec  qua:stio  ad 
unam  ex  quaestonibus  algebrae  ponam  lucrum  b.  c. 
rem  quare  et  /.  g.  erit  similiter  res  : ergo  quadru- 
plum totius  d.  g.  est  92.  et  quatuor  res  cum  quibus 
si  addatur  numerus  a.  b.  qui  est  12.  erit  coniuncto 
quadrupli  d.  g.  cum  a.  b.  104.  et  quatuor  res  : qua: 
omnia  multiplicata  in  b.  c.  scilicet  in  rem  faciunt  qua- 
tuor census  et  104.  radices  , 108,  qua:  equantur  li- 
bris 108.  Quare  quarta  pars  eorum  scilicet  census  et 
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radices  26.  equantur  quartae  de  108.  scilicet  27*  uude 
si  dimidium  radicem  in  se  multiplicabitur  surgit  in 
169.  cum  quibus  additis  27.  faciunt  196  de  quorum 
radice  scilicet  de  14.  si  aiuferatur  dimidium  radicum 
suprascriptarum  remanebit  1.  pro  quantitate  rei  ergo 
b.  c.  cum  sit  res  est  libra  1.  qua  divisa  per  menses 
3.  veniet  pro  lucro  duodecim  librarum  in  uno  mense 
denarii  80.  quibus  divisis  per  libras  12.  veniet  de- 
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narii  ~ 6.  et  tot  lucrabatur  per  libram  in  unoquoque 
mense  ; deinde  est  babentur  contingens  unicuique 
addam  b.  c.  super  a.  b.  provenient  pro  i3.  super  quas 
addam  lucrum  ipsarum  duodecim  mensium  quod 
est  librarum  4-  et  solidorum  6.  et  denariorum  8.  ve- 
nient in  summa  librae  ~ 17.  proportione  capitalis  et 
lucri  primi  hominis  de  quibus  si  auferatur  capitale 
ipsius  scilicet  librae  12.  remanebit  pro  lucro  ipsius 
pro  ^ 5.  reliquum  scilicet  pro  j-  3.  remanet  pro  lucro 
unius  anni  contingente  et  qui  miserat  pro  11. 

Inveniat  quis  numerus  quo  multiplicato  in  se  et 
in  radicem  de  10.  faciat  nonuplum  ipsius  numeri  po- 
nam pro  ipso  numero  rem  quae  sit  linea  a.  b.  et 
addam  ei  lineam  b.  g.  quae  sit  radix  d.  10.  et  or- 
dinabo super  rectam  a.  b.  quadratum  d.  b.  et  per 
punctum  g.  protraham  lineam  g.  1.  equidistantem 
utrique  rectarum  b.  e.  et  a.  d.  conductam  rectam  d.  e. 
in  punctum  et  erit  tota  superficies  d.  g.  recti  angula 
nonuplum  numeri  b.  a.  hoc  modo  ex  ductu  quidem 
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b.  a.  in  se  provenit  tetragonum  d.  b.  et  ex  ductu  c.  b. 
in  b.  g.  hoc  est  b.  a.  in  b.  g.  provenit  superficies  e.  g. 
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ergo  ex  ductu  b.  a.  in  se  et  in  radicem  de  io.  prove- 
nit superficies  d.  g.  quae  est  nonuplum  numeri  b.  a. 
boc  est  numeri  d.  a.  et  quia  b.  a.  posuimus  rem  esse 
erit  ergo  et  d.  a.  res  scilicet  radix  et  tota  superficies 
d.  g.  cum  sit  nonuplum  numeri  d.  a.  equabitur  9. 
radicibus , quare  tota  g.  a.  est  9.  de  quibus  si  aufe- 
ratur recta  g.  b.  qua;  est  radix  de  xo.  remanebit  pro 
quaesito  numero  b.  a.  9.  minus  radice  de  xo.  Et  si 
dicatur«quod  ex  ductu  b.  a.  scilicet  numeri  dati  in 
se  et  iq  radicem  de  10.  proveniat  nonuplum  qua- 
drati quod  fit  a numero  b.  a.  ponam  iterum  b.  a. 
rem  ex  ductu  eius  in  se  provenit  census  b.  d.  et  ex 
ductu  b.  a.  hoc  est  b.  e.  in  b , g.  quae  est  radix  10. 
provenit  radix  10.  censuum  quia  multiplicata  radix 
in  se  facit  censuum  et  radix  10.  in  se  facit  10.  mul- 
tiplica ergo  10.  in  censuum  et  proveniet  .10.  census 
quorum  accipe  radicem  et  erit  radix  xo.  censuum 
quae  est  .superficies  e.  b.  g.  ergo  census  et  radix  de- 
cupli ipsius  est  nonuplum  ipsius  census,  hoc  est 
quod  equatur  censibus,  communiter  sf  auferatur 
census  remanebit  radix  10.  censuum  equalis  8.  cen- 
sibus : hoc  est  superficies  e.  g.  est  octuplum  tetragoni 
b.  d.  ergo  est  sicut  8 ad  x.  ita  superficies  e.  g.  ad  qua- 
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Jratum  d.  b.  sed  sicut  superficies  g.  e.  ad  quadratum 
d.  b.  ita  numerus  g.  b.  ad  numerum  b.  a.  ergo  est 
sicut  8 ad  i.  ita  g.  b.  ad  b.  a.  sed  b.  g.  est  nota  cum 
sit  radix  de  xo.  ergo  si  multiplicaverimus  radicem  de 
io.  in  unum  et  diviserimus  per  8.  veniet  utique  ra- 
dix de  77.  unius  dragmatis  pro  numero  b.  a.  quare 
quadratum  b.  d.  est  io.  64.  unius  dragmatis.  Nam 
ex  ductu  e.  b.  in  b.  g.  scilicet  ex  radice  de  77.  in  ra- 
dicem de  10.  veniunt  radix  77:  quae  est  radix  -7  hoc 
est  dragmata  7 1.  qui  denarii  7 1.  procul  dubio  oc- 
tuplum est  de  hoc  est  quadrati  b.  d. 

Item  est  numerus  quo  multiplicato  in  se  et  in  ra- 
dicem de  10.  proveniunt  20.  ergo  per  ea  qua;  dicta 
sunt  invenimus  si  pro  ipso  numero  ponamus  rem 
quot  census  et  radix  10.  censuum  equantur  20.  et 
tunc  si  ponamus  superscriptam  lineam  invenies  quot 
census  et  tot  radices  eius  quot  unitatis  sunt  in  ra- 
dicum de  10.  equatur  20;  quare  dividam  rectam  g.  b. 
in  duo  equa  super  punctum  i.  et  erit  recta  i,  b. 
radix  quarta;  partis  de  10.  scilicet  de  7 2.  et  tota  su- 
perficies d.  g . est  70.  qua;  provenit  ex  d.  a.  in  a.  g. 
hoc  est  ex  b.  a.  in  g.  a.  quibus  20  si  addatur  qua- 
dratus lineae  i.  b.  scilicet  7 2.  veniet  7 22.  pro  qua- 
drato linea;  i.  a.  quare  si  ex  722.  auferatur  radix  de 
7 2 scilicet  ex  i.  a.  tollatur  i.  b.  remanebit  radix  de  10. 
pro  numero  b.  a.  ergo  lota  g.  a.  est  radix  de  4°  quse 
duabus  radicum  cum  de  10  equatur.  Nam  si  ducatur 
b.  a.  in  se  proveniunt  io.  et  ex  ductu  £.«.  in  b.g.  prove- 
niunt alia  10.  cum  unaquaque  ipsarum  sit  radix  de  10. 

Multiplicavi  octuplum  radicis  cuiusdam  numeri  per 
triplum  radicis  ipsius  et  provenienti  summa;  addidi 
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denarios  20.  et  fuit  totum  illud  equale  quadrato  ipsius 
pone  siquidem  pro  ipso  numero  rem  quare  pro  oc- 
tuplo radices  ipsius  habebuntur  octo  radices  ipsius  et 
pro  triplo  radicis  eius  habebuntur  radices  3.  et  ex 
multiplicatione  octo  radicum  ipsius  in  tres  radices 
eius  venient  viguplum  quadruplum  ipsius  numeri.  Et 
quia  possuimus  ipsum  numerum  esse  rem  veniet  ex 
dicta  multiplicatione  radices  24.  quibus  si  addantur 
3o  erunt  24.  res  et  denarii  20.  quare  equantur  censui 
scilicet  quadrato  quajsiti  numeri  quare  dimidia  radi- 
ces erunt  12.  quibus  in  se  ducas  erunt  i44-  quibus 
adde  20.  erunt  164.  super  quorum  radice  adde  me- 
dietatem radicum  de  i64-  et  denarios  12.  pro  quaisito 
numero  qui  numerus  binomium  quintum  (fic).  Quod 
binomium  si  multiplicaverimus  per  24.  et  addideri- 
mus 20.  equabitur  multiplicationi  ipsius  binomii  in  se. 

Etsi  dicatur  multiplicavi  radicem  octupli  cuiusdam 
numeri  in  radicem  tripli  eius  et  provenienti  summae 
addidi  20.  et  ex  boc  toto  provenit  quadratum  ipsius 
numeri  : ponam  pro  ipso  numero  lineam  b.  g.  et 
describam  super  ipsam  tetragonum  h.  d.  et  auferam 
ab  eo  superficiem  b.  f.  quae  sit  70.  remanebit  superr 
ficies  /.  g.  equalis  multiplicationi  radicis  octupli  nu- 
meri b.g.  in  radicem  tripli  eius,  quae  multiplicatio 
eius  est  radix  vigupli  quadrupli  quadrati  b.  d.  ergo 
ex  ductu  f.  e.  boc  «st  b.  g.  in  c.  g.  provenit  nume- 
rus multiplicationis  radicis  octupli  numeri  b.  g.  in 
radicem  tripli  eius  ; sed  ex  multiplicatione  octupli  nu- 
meri b.  g.  in  triplum  eius  provenit  viguplum  qua- 
druplum quadrati  b.  d.  quod  etiam  provenit  ex  qua- 
drato h.  d.  ducto  in  24-  Quare  si  multiplicaverimus 
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radicem  de  a4*  per  radicem  quadrati  b.  d.  scilicet  per 

numerum  b.  g.  proveniet  radix  vigupli  quadrupli 
quadrati  b.  d.  quod  idem  provenit  ex  e.  g.  in  b.  g. 
ergo  e.  g.  est  radix  de  24.  quae  si  dividatur  in  duo 
equa  super  punctum  h.  erit  utique  e.  h. -radix  de  b. 
et  quia  ex  ductu  b.  e.  in  e.f.  hoc  est  ex  b.  e.  in  b.  g. 
provenit  26.  quibus  si  addiderimus  quadratum  nu- 
meri e.  h.  quod  est  6’.  habebuntur  2 6.  pro  quadrato 
lineae  e.  h.  ergo  numerus  b.  h.  est  radix  de  26.  cui  si 
addatur  numerus  h.  g.  habetur  pro  quaesito  numero 
b.  g.  radix  de  26  et  radix  de  6.  queonam  omnia  fa- 
ciunt binomium  sextum  quod  binomium  in  se  mul- 
tiplicatum faciunt  32.  et  radicem  de  624.  pro  quan- 
titate numeri  b.  d.  de  quibus  si  auferatur  .superficies 
b.J.  quae  est  remanebunt  superficie  f.  g.  12  et  ra- 
dicem de  624  quae  etiam  habebuntur  ex  ductu  radicis 
de  24  in  radices  de  26  et  de  6.  nam  ex  ductu  radicis 
de  24.  in  radicem  de  6.  veniunt  12.  et  ex  radice  de 
24  in  radicem  de  26.  provenit  radix  de  24-  est  oportet. 

Rursus  multiplicavi  radicem  sextupli  cuiusdam  ave- 
ris in  radicem  quincupli  eius  et  addide  decuplum 
ipsius  averis  et  denarios  20.  et  fuerunt  hajc  omnia 
sicut  multiplicatio  ipsius  averis  in  se  : ponam  pro 
ipso  avere  rem  et  multiplicabo  radicem  sexupli  eius 
in  radicem  quincupli  eius  hoc  est  in  radicem  6.  re- 
rum , in  radicem  5.  rerum  provenit  radix  3o.  cen- 
suum quia  cum  multiplicatur  res  in  rem  facit  censu$; 
ergo  cum  multiplicatur  radix  rei  in  radicem  rei  pro- 
venit radix  census  deinde  addam  super  radicem  3o. 
censum  decuplum  unius  rei  et  denariis  20.  et  habebo 
10.  res  et  radicem  3o.  censuum  et  denarios  20.  qua; 
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equantur  multiplicationi  rei  in  se  hoc  est  censu»  : in 
hac  causa  cadit  reguli  radicum  et  numeri  quae  equan- 
tar  censui.  Ad  hoc  itaque  demostrandum  adiaceat 
quadratum  equilaterum  et  equi  angulum  a.  g.  cuius 
latus  est  h.g.  et  ponam  b.  g.  rem  : ergo  quadratum 

a.  g.  est  equale  radici  3o.  censuum  et  io  radicibus  et 
21  dragmis  : quare  abscindamus  a quadrato  a.  g.  su- 
perficiem recti  an  gulam  a.  e.  qua;  sit  radix  3o.  cen- 
suum et  ex  superficie  f.  g.  auferatur  superficies  f.  k. 
quae  sit  equalis  io.  radicibus  census  a.  g.  quare  e.  h . 
est  io.  remanebit  ex  toto  quadrato  a.  g.  superficies 
i.  g.  quae  erit  20.  et  quoniam  superficies  a.  e.  est  radix 
3o  censuum  et  provenit  multiplicationem  a.  b.  in 

b.  e.  est  res  necessario  sequitur  b.  e.  radicem  esse  de 
3o.  quia  ex  multiplicatione  rei  in  radicem  numeri 
provenit  radix  census  j ergo  ex  multiplicatione  rei 
in  radicem  de  3o.  provenit  radix  3o  census.  Addamus 
ergo  b.  e.  cum  e.  h.  et  erit  tota  b.  h.  10.  et  radix  de 
3o.  quae  est  bmomialis  quarta  et  dividamus  eam  in 
duo  equa  ad  punctum  c.  et  erit  unaquaque  linearum 
b.  c.  et  g.  h.  5.  et  radix  de  7-  7.  Et  quia  superficies 
i.  g.  est  20.  et  provenit  ex  ductu  i.  h . in  h.  g.  hoc  est 
ex  b.  g.  in  h.g.  si  super  20.  addamus  multiplicatio- 
nem ex  c.  h.  in  se  qua;  est-j-  32.  et  radix  de  00.  habe- 
bitur pro  quadrato  linea;  e.  g.  -j-  52.  et  radix  de  760. 
ergo  e.  g.  est  radix  de  £ 52.  et  radices  de  u5o.  cui  si 
addamus  lineam  c.  b . habebitur  pro  tota  b.  g. 
scilicet  pro  quaesito  avere  radix  de  -j-  5a.  et  radicis  de 
25o.  et  denarii  5.  . et  radix  denariorum  77.  quae  om- 
nia sicut  secundum  propinquitatem  circa  ~ 16. 

Divisi  10.  in  duas  partes  et  multiplicavi  unam 
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earum  in  aliam  quod  provenit  divisi  per  differentiam 
qua;  est  inter  utramque  partem  et  provenit  radix  6. 
pone  pro  una  illorum  duarum  partium  rem  et  pro 
alia  io.  diminuta  re  et  multiplica  unam  in  aliam  et 
veniet  io.  res  diminuto  censu  quae  divide  per  diffe- 
rentiam quae  est  inter  utramque  partem  scilicet  per 
io.  diminutis  duebus  rebus  proveniet  utique  .radix 
6.  sed  quando  multiplicatur  id  quod  provenit  ex 
aliqua  divisione  iii  dividentem  numerum  provenit 
numerus  divisus,  semper  ergo  si  multiplicaverimus 
radicem  de  6.  in  io.  minus  duabus  rebus  provenit 
io.  res  diminuto  censu.  Sed  ex  multiplicatione  radi* 
cis  de  6.  in  io.  minus  duabus  rebus  provenit  radix 
de  6oo.  diminuta  radice  a4*  censuum  que  equantur 
io.  rebus  diminuta  censu-.  Adde  ergo  utrique  parti 
censum  et  radicem  24  censuum  et  veniet  census  et 
radix  600.  quae  equantur  10.  rebus  et  radici  a4  cen- 
suum in  hoc  equantur  radices  censui  et  numero  quod 
extendam  in  figura  : ponam  rectam  a.  b.  rem  et  ap- 
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plicabo  ei  superficiem  rectiangulam  a.  e.  continentem 
censum  praedictum  et  radicem  600.  denariorum  et 
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quia  invenimus  haec  equari  io.  rebus  et  radici  24. 
censuum  erit  linea  b.  c.  10.  et  radix  denariorum  24. 
quia  cum  multiplicatur  res  eis  10.  et  radice  de  24. 
proveniumt  10.  res  et  radix  24  censuum  qua;  equantur 
superficiei  a.c.  scilicet  censui  et  radice  sexcentorum. 
Quare  si  abscindamus  de  superficiea.c.  quadratur  equi- 
laterumet  equiangulum  a.  g.  qui  erit  census  remane- 
bit superficies  d.  c.  radix  sexcentorum, quae  radix  pro- 
venit exd.g.  in  g.  c.  hoc  est b.  g.  in  g.c.  unde  si  diviseri- 
mus lineam  b.  c.  induo  equa  ad  punctum  e.  erit  multi- 
plicatio b.  g.  in  b.  c.  cum  quadrato  lineae  e.  g.  sicut 
quadratus  lineae  b . e.  unde  si  a quadrato  lineae'  b.  i. 
auferatur  superficies  quae  sit  ex  b.  g.  in  g.  c.  remane- 
bit quadratus  lineae  g.  e.  est  enim  b.  e.  5.  et  radix  6. 
scilicet  medietas  10  et  radicis  24.  quae  ex  b.  e in  se 
provenit  3i.  et  radix  600.  de  quibus  si  auferatur  id 
quod  provenit  ex  b.g.  in  g.  c.  quod  est  radix  600.  re- 
manebunt 3i.  pro  quadrato  lineae  g.  e : ergo  lineae 
g.  e.  est  radix  3i  quae  si  auferatur  ex  b.  e.  remanebit 
b.  g.  5:  et  radix  6.  minus  radice  3i.  quae  sunt  res 
scilicet  una  partium  de  10.  quae  si  auferatur  ex  10. 
remanebunt  pro  alia  parte  5.  et  radix  3i.  minus  ra- 
dice d.  b.  quibus  duabus  partibus  in  simul^ multipli- 
catis facium t radicem  244-  minus  denariis  12.  et  quia 
ex  ductis  5.  in  5.  venitint  25.  et  ex  ductu  radicis  6.  in 
radicem  3 1.  additis  provenit  una  radix  de  186.  addita 
et  ex  ductu  radicis  6.  diminutae  in  radicem  3i  dimi- 
nutam provenit  alia  radix  addita  de  1 86.  et  sic  habe- 
mus 25  et  duas  radices  de  186.  hoc  est  a5.  et  unam 
radicem  de  724.  de  quibus  si  auferamus  multiplicatio- 
nem radicis  6.  additae  in  radicem  6.  diminutam  et 
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multiplicationem  radicis  3i.  addit*  in  radicem  3'i 
diminutam  qu*  faciunt  3^.  integra  remanebunt  de 
725.  minus  integro  12.  multiplicationes  vero  radicis 
6.  addit*  in  5.  et  radices  3 1 . additae  in  5.  relinquimus 
opponentes  eas  multiplicationibus  dc  5.  in  radicem 
3i.  diminutam  et  radices  (i.  diminutae  in  5.  deinde  si' 
acceperimus  differentiam  quae  est  inter  utramque  par- 
tem quae  est-et  radices  de  3i.  minus  duabus  radicibus 
de  6.  et  multiplicaverimus  eam  in  radicem  de  6.  ni- 
mirum redit  radix  de  j44-  nimirum  12.  dragmis  quia 
ex  multiplicatione  radicis  de  6.  in  duabus  radicibus 
de  6.  diminutis  proveniunt  ia  diminuta. 

Item  divisi  10.  in  duas  partes  et  multiplicavi  unam 
earum  in  radicem  8.  et  aliam  in  se  ct  proicci  id  quod 
provenit  ex  multiplicatione  unius  partis  in  radicem  de 
8.  ex  eo  quod  provenit  ex  multiplicatione  alterius 
partis  in  se  et  remanserunt  denarii  4o.  pone  pro  una 
partium  rem  et  pro  alia  10:  diminuta  re  et  multiplica 
rem  in  radicem  8 et  proyeniet  radix  8.  censuum  et 
multiplica  10.  minus  re  in  se  erunt  100.  et  census 
diminutis  10.  rebus  : abice  ergo  ex  his  radicein  8. 
censuum  remanebunt  4°-  ergo  radix  8.  censuum 
g.  4o.  equantur  censui  et  100.  diminutis  70.  rebus. 
Adde  ergo  20.  res  utrique  parti  et  tolle  ab  utraque 
parte  denarios  4<>.  remanet  census  et  denarii  60. 
equalis  20.  radicibus  et  radici  8.  censuum  dimidia 
ergo  radices  erunt  10.  et  radix  de  2.  qure  multiplica 
in  se  erunt  102.  et  rddix  800.  de  quibus  abice  80. 
qua;  «nnt  cum  censu  remanebit  42.  minus  radice  de 
800.  quorum  radix  abice  de  medietate  radicem  rema- 
nebunt 10.  et  radix  de  2,  diminnta  radice  de  45* 
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radicis  de  800.  pro  quanlitate  rei  residuum  quod  est 
usque  in  10.  scilicet  radix  de  4 a.  et  radicis  800.  di- 
minuta radice  de  2.  est  alia  pars  qure  multiplicata 
fuit  in  se  et  haec  est’  operatio  qua;  (sic)  autecedentem 
figuram  vel  aliter,  pone  pro  prima  parte  rem , et  pro 
ro.  diminuta  re,  et  multiplica  rem  in  se  et  provenit 
census  et  10.  diminuta  rem  multiplica  per  radicem  8. 
et  proveniet  radix  de  80.  diminuta  radice  de  8.  cen- 
suum super  quem  adde  4°.  ‘n  quibus  super  ad  haec 
et  est  radix  800.  et  4°*  diminuta  radice  8.  censuum 
qua;  equantur  censui  : adde  ergo  radicem  8.  censuum 
utrique  parti  et  erit  census  et  radix  8.  censuum  qure 
equantur  denarios  4o  et  radici  de  2.  et  sic  800.  in  hac 
census  et  radices  equantur  numero  quod  per  figuram 
geometrica  - demostrare  curavi.  Ponam  seriem  ad 
equalem  censui  et  radici  8.  censuum  et  auferatur  ab 
ea  census  a.  g.  remanebit  superficies  e.  d.  radix  8 cen- 
suum et  provenit  ex  ductu  g.  e.  in  g.  d.  et  est  g.  e. 
res , quare  g.  d.  est  radix  8.  denariorum  et  quia  cen- 
sus est  radix  8 censuum  scilicet  series  a.  d.  e.  equan- 
tur 4o  pragmis  et  radici  800.  ergo  series  a.  d.  est  4o. 
et  radix  de  800.  et  provenit  ex  a.  b.  in  b.  d.  hoc  est  ex 
b.  g.  in  b.  d.  dividatur  ergo  recla  g.  d.  in  duo  equa 
ad  punctum  i.  cui  jacet  indirecto  recta  b.  g.  quare  se- 
ries b.  g.  in  b.  d.  scilicet  4o  et  radix  de  800.  cum  qua- 
drato linere  i.  quod  est  2.  equatur  quadrato  lineae  b.  i. 

, ergo  quadratum  b.  i.  est  42*  et  radix  800.  quare  b.  i. 

, est  radix  42-  et  radices  8oo.'de  qua  si  auferatur  recta 
g.  a.  quae  est  radix  d.  2.  remanebunt  pro  recto#Z>.  g. 
scilicet  pro  re  radix  de  42-  et  radicis  800.  minus  radice 
de  2.  est  per  alium  modum  invenimus. 
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Item  divisi  io  induas  partes  et  multiplicavi  unam 
earum  in  radicem  de  io.  et  aliam  in  se  et  qua;  pro- 
venerunt fuerunt  equalia  : ponam  unam  duarum  par- 
tium rem  et  aliam  io.  minus  re  et  multiplicabo  rem 
in  radicem  de  io.  et  provenit  radix  io.  censuum  et 
ex  io.  minus  re  in  se  provenit  census  et  denarii  ioo. 
minus  20.  rebus  qua;  equatur  radici  10.  censuum 
quia  adde  utrique  parti  20.  res  et  erunt  20.  res  et 
radix  10.  censuum  equales  censui;  et  denariis  100. 
dimidia  ergo  radices  et  erunt  10.  et  radix  de  2.  qua; 
multiplica  in  se  erunt  102  et  radix  1000.  denario- 
rum de- quibus  abice  100.  remanebunt  -j-  2 et  radix 
1000.  denariorum  quorum  radicem  abice  ex  10.  et 
ex  radice  2.  remanebunt  pro  prima  parte  10.  et 
radix  de  ^ 2.  minus  radice  de  ^ 2.  et  radicis  1000. 
denariorum  ; quare  secunda  pars  erit  radix  de  i 2 . 
et  radicis  1000.  denariorum  diminuta  radice  dena- 
riorum i 2.  quam  partem  invenimus  aliter  videlicet 
multiplicabo  rem  in  se  et  veniet  census  et  ex  10. 
minus  re  in  radicem  de  10.  veniet  radix  de  1000 
diminuta  radice  10.  censuum.  Et  sic  census  equatur 
radici  1000.  denariorum  diminuta  radice  10.  censuum 
equales  radici  1000.  denariorum  : dimidia  ergo  ra- 
dicem 10.  denariorum  et  veniet  radix  de  £ 2.  quam 
multiplica  in  se  et  veniet  denarii  ^ 2.  quos  adde  cum 
radice  de  1000.  abice  eorum  radice  radicem  de  j 2. 
remanebit  radix  de  \ 2.  et  radicis  1000.  denariorum 
diminuta  radice  de  2.  pro  secunda  parte  ut  per 
alium  modum  invenimus. 

Super  quodam  avere  addidi  denariis  10.  et  quod 
provenit  multiplicavi  in  radicem  de  5.  accepi  radicem 
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et  fuit  sicut  avere  praedictum  : ponam  pro  ipso  avere 
rem  qui  addidi  io.  et  fuit  quod  provenit  res  et  de- 
narii io.  quae  multiplicata  in  radicem  de  5.  faciunt 
radicem  5.  censuum  et  radicem  5oo.  denariorum 
quorum  radix  equatur  res.:  multiplica  ergo  rem  in  se 
et  provenit  census  et  multiplica  radicem  radicis  5. 
censuum  et  radicis  5oo.  denariorum  quae  equantur 
censui  et  sic  census  equatur  radicibus  et  numero  : 
dimidia  ergo  radices  veniet  radix  de  i.  qua;  multi- 
plica in  se  et  veniet  denarii  -j  i.  quae  adde  cum  radice 
de  5oo  erunt  j i.  €t  radix  de  5oo.  super  quorum 
radicem  adde  radicem  de  ^ i . et  habebis  pro  quan- 
titate rei  scilicet  pro  quantitate  qu;esiti  averis  radicem 
radicis  de  5oo.  et  dederit i.  et  radicem  de  denariis 
-i  i.  inter  duas  quantitates  est  5.  et  multiplicavi  ma- 
iorem quantitatem  in  decuplum  eius  et  eius  quod 
provenit  accepi  radicem  et  fuit  sicut  multiplicatio 
maioris  quantitatis  in  se.  Pone  pro  maiori  quantitate 
rem  et  minor  quantitas  erit  res  diminutas  4-  dragmis 
et  multiplica  rem  in  decuplum  eius  et  veniet  io. 
census  de  quibus  accipe  radicem  et  erit  radix  io. 
censuum  et  multiplica  rem  diminutis  4-  in  se  pro- 
veniet census  et  dragma;  et  5.  diminutis  io.  rebus 
qua;  equantur  radici  io.  censuum.  Adde  ergo  res 
utrique  parti  et  erunt  census  et  2$.  dragm®  cquales 
io.  radicibus  et  radici  io.  censuum  et  sic  census  et 
numerus  equantur  radicibus,  dimidia  ergo  radices  et 
erunt  5.  et  radix  de  j 2.  qua;  multiplica  in  se  et  erunt 
j 27.  et  radix  de  25o.  de  quibus  abice  25.  qua;  sicut 
cum  censu  remanebuut  j.2.  et  radix  25o.  super  quo- 
rum radice  adde  medietatem  radicum  5.  et  radix  de 
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£ 2 erunt  5.  et  radix  de  ~ 2.  et  radix  radicis  de  25o. 
et  dragmarum  25o.  pro  quantitate  rei  scilicet  maioris 
quantitatis  de  quibus  si  auferantur  5.  habebitur  minor 
quantitas.  . * 

Item  sunt  duo  numeri  quorum  unus  excedit  alte- 
rum in  5.  et  multiplicavi  maiorem  in  radicem  de  8. 
et  minorem  in  radicem  de  10.  et  qua;  provenerunt 
fuerunt  equalia;  pone  pro  minori  numero  rem  et 
maior  erit  res  et  denarii  5.  Duc  ergo  rem  in  radicem 
de  10  provenit  radix  10.  censuum  et  multiplica  rem 
et  denarios  in  radicem  de  8.  venit  radix  8.  censuum 
et  radix  denariorum  700.  quae  equantur  radice  10. 
censuum.  Abice  ergo  ab  utraque  parte  radicem  8. 
censuum  et  erit  radix  10.  censuum  diminuta  radice  8. 
censuum  equalis  radice  200.  denariorum  multiplica 
ergo  radicem  200.  in  se  veniet  denarii  200.  et  multi- 
plica radicem  10.  censuum  diminuta  radice  8.  cen- 
suum in  se  erunt  18.  census  diminuta  radice  420. 
censuum  census.  Verbi  gratia  sit  quantitas  a.  b.  radix 
10.  censuum  et  auferatur  ab  ea  quantitas  e.  b.  qua; 
sit  radix  8.  censuum  remanebit  quantitas  a.  c.  quam 
volumus  multiplicare  in  se;  et  quoniam  quantitas  a.  b. 
divisa  est  ut  licet  in  duo  ad  punctum  c.  erunt  qua- 
drata quantitas  a.  b.  et  c.  b.  equalia  duplo  super  ei , 
et  c.  b.  iu  a.  b.  et  quadrato  quantitas  a.  e.  quare  si 
ex  quadratis  quantitarum  quantitatis  a.  c.  proveniunt 
enim  10.  census  ex  a.  b.  in  se  et  ex  c.  b.  in  se  pro- 
veniunt 8.  census  et  sic  quadratis  quantitatis  a.  b. 
elx.  b.  habentur  1 8.  census  de  quibus  si  auferamus 
duplum  superficiei  ex  c.  b.  in  a.  b.  quod  ex  radix 
3ao.  censuum  census  remanebit  pro  quadrato  quan- 
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litatis  a.  c.  18.  census  diminuta  radice  3ao.  censuum 
census  ut  dictum  est.  Nam  ex  b.  c.  in  a.  b.  hoc  est  ex 
radice  8.  censuum  in  radicem  io.  censuum  provenit 
radix  80.  censuum  census  cujus  duplum  sunt  duae 
radices  80.  censuum  census.  Ex  duaj  radices  80.  cen- 
suum census  sunt  una  radix  de  320.  censuum  census 
et  quia  radix  io.  censuum  diminuta  radice  8.  cen- 
suum equalur  radici  aoo.  denariorum  et  eorum  quae 
dicta  similiter  sibi  invicem  equabuntur  quare  i 8. 
census  3ao.  diminuta  radice  320.  censuum  census 
equabuntur  200  denariis.  Reduc  ergo  haec  omnia  ad 
censum  unum  et  illud  est  multiplices  ea  per  7 4 et 
per  radicem  de  20.  Nam  ex  multiplicatione  de  ^ 4* 
et  radices  de  20  in  18.  census  diminuta  radice  3ao. 
censuum  census,  ut  inferius  demostrabo  et  ex  mul- 
tiplicatione 7 4 et  radices  20.  in  denariis  1700.  pro- 
vemunt  900.  et  radix  800,000.  ergo  census  equatur 
denariis  900.  et  radici  800,000.  quorum  radix  quae 
est  20.  et  radix  de  5oo.  erit  res,  hoc  est  minor  nu- 
merus cui  si  addantur  5.  habebunt  pro  maiori  numero 
25.  et  radix  5oo  denariorum.  Modus  autem  inveniendi 
radicem  de  900.  et  radicis  800,000.  est  ut  de  quadrato 
medietatis  900.  quod  est  202,000.  auferes  quartam 
de  800000.  remanebit  a5oo.  quorum  radicem  quae  est 
5o.  adde  super  5o.  scilicet  super  medietatem  de  900. 
erit  5oo  et  de  45oo.  abice  4oo.  et  accipe  radicem  de 
5oo  et  de  400.  et  venient  20.  et  radix  de  5oo.  ut  pro 
primo  numero  inventum  est.  et  si  vis  scire  modum 
reducendi  18.  census  diminuta  radice  320.  censuum 
census  ad  unum  censum  considera  quod  quando  ali- 
quod recisum  multiplicatur  in  suum  binomium  vel 
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quando  multiplicatur  binomium  aliquod  in  suum 

recisum  egreditur  numenis  roncinaius , dicimus  enim 
recisum  *i8.  minus  radice  3ao.  cuius  binomium  est 
i8  et  radix  3ao.  quibus  in  simul  multiplicatis  faciunt 
4.  quia  ex  ductu  18.  in  se  veniunt  3a4<  addita  et  ex 
ducta  radice  3 20.  addita  in  radicem  3ao.  diminutam 

• * * I , • ...  * 

veniunt  3 20.  diminuta,  quibus  extractis  de  3 24.  et 
remanent  4*  diminuta  diximus , eodemque  modo  si 
multiplicamus  18.  census  minus  radice  320.  censuum 
census  in  suum  binomium  scilicet  in.  18.  censu  et 
radicem  3 20.  censuum  census  egredientur  inde  4* 
censuum  census  : inde  si  diviserimus  18.  census  et 
raUHcem  3ao.  censuum  census  per  censam  et  quod 
provenit  scilicet  18.  et  radicem  3 20;  multiplicaveri- 
mus in  18.  census  diminuta  radice  820.  censuum  cen- 
sus  egredientur  inde  4>  census  tantum,  quare  si  mul- 
tiplicaverimus 18  census  minus  radice  3ao.  censuum 
census  in  quartam  de  18.  et  radicis  320.  scilicet  in 
■i  4.  et  in  radicem  de  20.  nimirum  unius  census  pr% 
venit  et  hoc  est  quod  volui  demostrare. 

Possumus  aliter  ad  solutionem  huius  quaestionis 
venire;  sed  sicUt  quaedam  plus  demos tranda. videlicet , 
cum  fuerint  tres  quantitates  continue  proportionales 
in  ea. quam  habet  aliqua  alia  data  quantitas  ad  a^$m 
quantitatem  erit  multiplicatio  minoris  quantitatis 
Miarum  duarum  quantitatum  in  coniunctum  mediae 
et  maioris  illarum  trium  quantitatum  sicut  multipli- 
catio maioris  erunt  earumdem  duarum  quantitatum 
in  coniunctum  eiusdem  mediae  et  minoris  illarum  trium 
quantitatum.  Verbi  gratia  sint  tres  quantitates  a.  b.  c. 
continue  proportionales  in  ea  quam  habet  quantitas  d. 
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ad  quantitatem  e.  et  sit  d.  minor  quam  e.  et  sit  sicut  d. 
ad  e.  ita  a.  ad  b.  et  b.  ad  c.  dico  quod  factum  ex  d.  in 
quantitates  b.  c.  est  sicut  factum  ex  e.  in  quantitates 

a.  b.  quod  sicprobatur  quoniam  est  sicut  a.  ad  b.  ita  b. 
ad  c.  erit  coniuncto sicut  a.  et  b.  ad  b.  et  c.  permutatio 
ergo  erit  sicut  quantitates  a.  b.  ad  quantitates  b.  c.  Ita 

b.  ad  c.  sed  sicut  b.  ad  c.  ita  d.  ad  e.  ergo  sicut  d. 
ad  e,  ita  quantitates  a.  b.  ad  quantitates  b.  c.  quia 
multiplicatio  d.  coniuncti  ex  quantitatibus  b.  c.  equa- 
tur  multiplicationi  quantitatis  e.  in  coni  unctum  quan- 
titatum a.  b.  ut  praedixi  quibus  intellectis  redeam  ad 
quaestionem  suprascriptam  et  ponam  d.  radix  de  8. 
et  e.  radix  de  io.  et  /.  sit  8.  et  h.  sit  io.  et  esto  sicut 
/.  ad  h.  ita  a.  ad  c.  et  sit  c.  quinque  plus  quam  a. 
et  ponam  inter  numeros/!  k.  numerum  gi  medium 
in  proportione  et  numerum  b.  inter  numeros  a.  e. 
dico  quod  primuni  numeros  a.  b.  c.  proportionales 
esse  in  ipsam  quam  liabet  quantitas  d.  ad  quantitatem 
e.  quoniam  d.  seipsam  multiplicans  numerum/  fecit 
et  e.  seipsam  multiplicans  numerum  h.  fecit  et  posita 
est  g.  quantitas  inter  numeros  /.  h.  in  proportionem 
mediam  quare  est  sicut  d.  ad  e.  ita  f.  ad  g.  et  g.  ad 
/i.  et  est  sicut/  ad  h.  ita  h.  a.  ad  c.  sed  sicut/  ad 
k.  ita  quadratum  quod  est  a.  numero/,  ad  quadratum 
quod  est  a.  numero  g.  sicut  in  geometrica  patet,  est 
enim  similiter  sicut  a.  ad  e.  boc  est  sicut  prima  ad 
tertia  ita  quadratum  quod  est  ad  prima  a.  ad  qua- 
dratum quod  est  secunda  b.  ergo  quia  est  sicut  /.  ad 
h.  ita  a.  ad  c.  erit  sicut  quadratum  quod  est  ab/  ad 
quadratum  quod  est  a.  numero  ita  quadratum  quod 
est  ab  a.  ad  quadratum  quod  est.  a.  nunuro  b.  quare 
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erit  sicut  f.  ad  g.  ita  a.  ad  b.  scilicet  f.  ad  g.  est  sicut 

d.  ad  c.  ergo  est  sicut  d.  ad  e.  ita  a.  ad  b.  sed  est 
sicut  a.  ad  b.  ita  b.  ad  e.  ergo  est  sicut  d.  ad  e.  ita 
a.  ad  b.  et  b.  ad  a.  numeri  ergo  a.  b.  e.  continui  sunt 
in  proportione  quam  habet  quantitas  ad  quantitatem 
et  quare  multiplicatio  ex  d.  in  numeros  b.  c.  et  sicut 
multiplicatio  e,  in  numeros  a.  b.  ut  nuperius  demos- 
tratum  est.  Sed  qualiter  inveniantur  numeri  a.  c. 
demostrare  volo  : quoniam  est  sicut  f.  ad  h.  ita  a.  ad 

e.  et  /<•- superat  numerum  f.  ita  2 et  numerus  e.  nu- 
merum a.  in  5.  est  sicut  2 ad  5.  ita  f ad  a.  et  ita  h. 
ad  c.  quare  si  multiplicaveris  numeros  f.  h.  per  5. 
scilicet  8.  et  10.  et  summas  quae  sunt  4o.  et  5o,  divi- 
seris per  2.  habebis  20.  pro  numero  a.«*et  25.  pro 
numero  c.  et  quia  numeri  a.  b.  c.  continui  propor- 
tionales sunt  erunt  multiplicatio  numeri  a.  in  nume- 
rum c.  quae  est  5oo/  sicut  multiplicatio  numeri  b'. 
in  se  quia  numerus  b.  est  radix  de  5oo.  et  sic  inve- 
nimus primum  numerum  esse  20  et  radix  de  5oo. 
et  secundus  numerus  addit  5 super  ipsum  et  est  25. 
et  radix  de  5oo  ut  per  alium  modum  invenimus , et 
notandum  quod  si  radices  d.  e.  sibi  invicem  com- 
mensurabiles essent  ita  quod  proportio  quadrati  ra- 
dicis d.  ad  quadratum  radicis  e.  esset  sicut  proportio 
quadrati  numeri  ad  quadratum  numerum  essent  ita- 
que numeri  a.  b.  sibi  invicem  commensurabiles  et 
coniunctum  ex  eis  facerit  numerum  retrocinatum. 
Verbi  gratia  sic  d.  radix  de  2.  et  e.  radix  de  8 . qui 
snnt  quadrati  radicum  de  d.  e.  est  enim  proportio  de 
2.  ad  8.  sicut  proportio  quadrati  numeri  4-  ad  qua- 
dratum numerum  16.  et  quia  volumus  invenire  duos 
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numeros  quorum  unus  excedat  alterum  in  5.  et  sit 
multiplicatio  maioris  eorum  in  radicem  de  2.  sicut 
multiplicatio  maioeis  in  radice  de  8.  multiplicabimus 
2 et  8.  qui  sunt  quadrati  radicum  d.  e.  per  5.  prae- 
dicta et  dividemus  quae  provenient  per  b.  quae  sunt 
differentia  quae  est  inter  8 et  2.  et  habebimus  pro 
numero  «.  j-  1.  et  pro  numero  c.  habebimus  j 6.  quare 
numerus  b.  qui  est  medius  inter  utrunque  est  duplum 
de  \ 1.  scilicet  \ 3.  cuius  etiam  tertius  numerus  sci- 
licet j 6.  duplus  extitit.  Unde  addamus  numeros 
a.  b.  in  unum  habebimus  5.  pro  minori  numero,  et 
si  addamus  numeros  b,  c.  in  simul  scilicet  j 3.  et } 6. 
faciunt  10.  pro  maiori  numero  et  est  proportio  con- 
iunctorum  p.  b.  ad  coniunctos  b.  c.  hoc  est  ad  10.  .. 

sicut  proportio  d.  ad  e.  est  enim  radix  de  2.  medietas 
radicis  de  8 et  5*  similiter,  sunt  medietas  de  10.  et 
sic  in  similibus  studeas  operari. . 

Multiplicavi  quoddam  avere  in  duplum  eius  et 
endici  venientis  summae  addidit  2.  et  illud  latum  mul- 
tiplicavi per  avere  praedictum  et  provenerunt  unde 
denarii  3o.  pone  pro  ipso  avere  rem  et  multiplica  eam 
in  duplum  eius  et  veniet  duo  census  quorum  radici 
adde  2.  et  habebis  radicem  duorum  censuum  et  de-  * 
narios  2.  quae  multiplica  per  rem  et  proveniet  radix 
duorum  censuum  census  et  duae  res  quae  equantur 
denariis  3o.  Redige  duorum  censuum  census  ad  cen- 
sum et  hoc  est  ut  multiplices  illud  per  radicem  de  ^ 
quia  Cum  multiplicatur  radix  duorum  censuum  census  . 
per  radicem  duorum  censuum  census  proveniunt  Juo 
census  censuum.  Unde  si  diviserimus  radicem  duo- 
rum censuum  census  per  censuum  veniet  utique  radix 
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de  2.  in  qua  si  multiplicaverimus  radicem  duorum 
censuum  census  egredientur  inde  mode  duo  census  •** 
tamen  quia  si  multiplicaverimus  radicem  duorum  ‘ 
censuum  census  per  medietatem  radicis  de  2.  lioc  est 
per  radicem  de  7 veniet  inde  unus  census  diximus 
et  multiplica  similiter  duas  res  per  radicem  de  7 veniet 
radix  duorum  censuum  et  sic  habebis  censum  et  ra- 
dicem duorum  censuum  qua;  equantur  multiplicationi  - ' 
de  3o.  in  radicem  de  7 quas  multiplicatio  est  radix  4 

de  4^0.  et  sic  in  hac  quaestione  census  et  radices 
equantur  numero  : dimidia  ergo  radices  veniet  radix 
medietates  denarii  quam  multiplica  iu  se  veniet  7 ^ 

quem  adde  cum  radice  de  45o.  habebis  pro  quaesito 
avere  radicem  de  45o.  et  medietatem  unius  denarii , 
de  quorum  radice  extrahe  radicem  de  7 remanebit  « 
radix  radicis  45o.  et  medietatis  denarii , diminuta 
inde  radice  de  7 unius  integri  j et  notandum  quia 
quando  dividitur  radix  aliquid  censuum  census  per 
censum  non  est  aliud  nisi  dividere  numeri  per  nu- 
merum et  cum  dividitur  radix  numeri  per  numerum 
tunc  dividendus  est  numerus  cuius  radix  dividitur 
per  quadratum  numeri  in  quo  radix  dividitur.  Verbi 
gratia  volumus  dividere  radicem  de  32  per  4>  hic  , 
dividenda  sunt  3l.  per  quadratum  de  4-  et  radix  eius 
quod  provenit  scilicet  de  2.  est  id  quod  proveniet  ex  , 

divisione  eodemque  modo  cum  dividimus  radicem 
duorum  censuum  census  per  censum  tunc  dividemus 
duos  census  census  per  censum  census  et  radix  eius  , 

quod  provenit  scilicet  de  2.  est  illud  quod  provenit 
ex  divisione  ut  diximus.  Item  cum  multiplicatur  radix 
alicuius  numeri  per  rem  aut  per  res  ut  sicut  multi- 


Digitized  by  Google 


1 


( 4aa  .)■  - . • - . 

plicare  radicem  uumeri  per  numerum  scilicet  cum 
multiplicatur  radix  numeri  per  numerum  tunc  mul- 
tiplicatur quadratus  radicis  per  quadratum  numeri 
et  radix  eius  quod  provenit  est  id  quod  quaeretur. 
Verbi  gratia  cum  volumus  multiplicare  radicem  8 
per  4.  multiplicamus  8 per  6.  etradix  venientis  summae 
scilicet  denarii  128.  est  summa  quaesitae  multiplica- 
tionis. Similiter  cum  multiplicamus  res  per  radicem  de- 
bemus ipsas  res  multiplicare  in  se  et  illud  quod  prove- 
nit multiplicare  per  numerum  radicis  et  provenientis 
summae  radicem  accipere  et  ideo  cum  multiplicaverimus 
superius  duas  res  in  radicem  de  -j-  intelleximus  mul- 
tiplicationem duarum  rerum  in  se  de  qua  proveniunt 
4. census quibusductisiu^veniuut  duocensus  radicem 
quorum  diximus  provenire  ex  ipsa  multiplicatione. 

Divisi  10.  in  duas  partes  et  divisi  maiorem  per 
minorem  et  minorem  per  maiorem  et  aggregavi  eas 
quae  provenerunt  ex  divisione  fuerunt  radix  6.  dena- 
riorum : sit  una  ipsarum  partium  a.  reliqua  sit  b.  et 
dividalum  b.  per  a.  et  proveniet  g.  d.  et  a.  per  b.  et 
proveniet  d.  e.  dico  primum  quod  multiplicatio  a.  in  b. 
producta  in  g.  e.  est  equalis  duobus  quadratis  nume- 
rorum a.  b.  exemplum  que  cum  dividitur  b.  per 
provenit  g.  d.  si  multiplicatur  g.  d.  in  a.  provenit  b. 
ergo  si  multiplicatio  g.  d.  in  a.  ducatur  in  b.  erit  sicut 
b.  in  se.  Rursusque  cum  dividetur  a.  per  b.  provenit 
d.  e,  ergo  si  multiplicatur  d.  e.  in  b.  provenit  a.  quare 
si  multiplicatio  d.  e.  in  b.  ducatur  in  a.  provenit,  et 
sic  a.  ducta  in  se ; propterea  si  ducatur  a.  in  b.  et  illud 
quod  provenit  ducatur  in  g.  e , erit  sicut  coniunctum 
quadratorum  numerorum  a.  b.  et  quia  ita  est  pro  «. 
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pone  rem  remanebunt  pro  b.  io.  minus  re.  et  duc  a. 
in  se  veniet  census  et  io.  minus  re  in  se  venit  ioo.  et 
census  diminutio  20.  rebus  quas  adde  cum  censu 
erunt...  erunt  et  census  et  denarii  100  diminutis  20. 
rebus , deinde  multiplica  a.  in  b.  scilicet  rem  in  10. 
minus  re  exibunt  10.  res  diminuto  censu  quod  totum 
multiplica  per  g.  e.  quam  quantitatem  possumus  radi- 
cem esse.  5.  denariorum  qua;  venit  radix  5oo.  censuum 
diminuta  radice  5.  censuum  census  qui  equantur  2. 
censibus  et  1000.  denariis  diminutis  2d.  rebus.  Res- 
taura ergo  20.  res  et  radicem  5.  censuum  census  utri- 
que parti  et  erunt  radix  !>.  censuum  census  et  census 
et  denarii  100.  equales  20.  rebus  et  radici  :ioo.  cen- 
suum. Redige  ha;c  omnia  ad  censum  unum  hoc  est  ut 
multiplices  ha;c  omnia  per  radicem  de  5.  diminutis  2. 
denariis.  Nam  ex  multiplicatione  radicis  5.  censuum 
census  et  denariorum  censuum  in  radicem  5.  dimi- 
nutis 2.  provenit  census  quia  cum  multiplicatur  radix 
5 et  denarii  2.  in  radicem  de  5.  minus  2.  et  provenit 
et  multiplicatione  100.  in  radicem  5.  minus  20. 
pro  venit  radix  5oooo.  diminutis  200.  denariis  et  ex 
multiplicatione  20.  rerum  et  radicis  5oo.  censuum  in 
radicem  5.  minus  denariis  2.  veniunt  10.  res  tamen 
quia  ex  multiplicatione  radicis  5.  iu  .radicem  5oo. 
censuum  provenit  radix  25oo.  censuum  scilicet  jo. 
res  et  ex  multiplicatione  2.  et  diminutorum  in  20.  res 
pr  oveniunt  res  diminuta  quibus  extractis  dc  5o 
rebus  modo  inventis  remanent  xo.  res  : multiplicatio 
quidem  20.  rerum  in  radicem  de  5.  qua;  est  addita 
relinquimus  cum  sit  equalis  multiplicationi  radicis 
5oo.  censuum  in  12.  diminuta  et  sic  ex  multiplica- 


( 4^4  ) , 

lione  20.  rerum  et  radicis  5oo.  censuum  in  radicem  5. 
minus  2.  proveniunt  io.  res  tamen  quae  equantur  uni 
censui  et  radici  5oooo.  minus  700.  et  sic  radices  equan- 
tur censui  et  numero  et  nos  ponamus  hoc  in  figura 
ut  quae  dicere  volumus  clarius  videantur.  Sit  super- 
ficiei rectangulae  latus  a.  b.  equale  rei  et  b.  c.  sit  10. 
et  sic  superficies  a.  c.  continebit  io.  res  et  quia  10. 
res  equantur  uni  censui  et  radici  5oooo.  minus  700. 
auferamus  a.  superficie  a.  c.  quadratum  a.  e.  quod  si 
census  remanebit  ex  superficie  «.  c.  superficies  f.  c. 
quae  est  radix  5oooo.  ex  b.  c.  in  c.  d.  et  dividatur  linea 
b.  c.  in  duo  equa  ad  punctum  d.  et  erit  linea  b.  c. 
quae  est  io.  divisa  in  duo  equalia  ad  punctum  e.  quare 
si  ex  quadrato  numeri  b.  e.  quod  est  25.  auferamus 
multiplicationem  ex  b.  c.  in  e.  c.  quae  est  radix  5oooo. 
minus  70.  remanebunt  225.  diminuta  radice  5oooo. 
pro  quadrato  numero  d.  e.  quare  si  radix  eius  aufe- 
ratur qui  est  numerus  d.  e.  ex  b.  c.  hoc  est  ex  5. 
remanebunt  pro  numero  b.  e.  5.  minus  radice  diffe- 
rentiae quae  est  inter  225.  et  radicem  Soooo.  et  haec 
sunt  una  res  scilicet  una  duarum  partium  de  ro.  re- 
liqua vero  est  numerus  e.  c.  qui  est  5.  et  radix  diffe- 
rentiae quae  est  inter  radicem  de  5oooo.  et  radicem 
de  225.  et  si  vis  invenire  radicem  de  225.  minus  radice 
de  5oooo.  multiplica  225.  in  se  erunt  5o625.  de  quibus 
abice  5oooo.  remanebit  625.  quorum  radix  quae  est 
25.  dimidia  venient  £ 12.  quae  abice  ex  medietate  de 
225.  quae  est  7 1 12.  remanebit  100.  et  adde  1 12.  super 
7 112  erunt  125.  de  quibus  duobus  numeris  radices 
accipe  et  minorem  de  maiori  extralie  remanebit  radix 
de  125.  minus  10.  pro  radice  de  225.  diminuta  radice 
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5oooo.  qui  est  humerus  e.  d.  cui  si  addamus  d.  c.  scilicet 
5.  habebitur  pro  tota  e.  c.  radix  de  aa5  minus  5.  quse 
sunt  maior  pars  et  si  extraxerimus  e.  d.  ex  b.  d.  sci- 
licet radix  de  ia5.  minus  'ro.  de  5.  remanebunt  pro 
minori  parte  scilicet  pro  numero  b.  c.  1 5.  minus  radice 
deia5.  . . 1 /' 

* Possumus  enim  aliter  solutionem  ejusdem  quaes- 
tionis invenire  et  est  ut  pones  unam  duarum  partium 
rem,  aliam  vero  io.  ininus  re  et  ex  divisione  io.  minus 
re  in  rem  veniat  denarii  quartae  ex  divisione  rei  irt 
io  minus  re  venit  radix  5.  diminuto  denario,  et  quia 
cum  dividitur  minus  re  per  rem  pro, venit  denarius 
si  multipljcabitur  denarius  in  rem  venient  utique  io. 
minus  re  quia  semper  cum  multiplicatur  numerus 
dividens  per  exeuntem  provenit  divisus , similiter  quia 
cum  dividetur  res  per  io.  minus  re  provenit  r^dix  5. 
diminuto  denario.  Si  multiplicaveris  radicem  5.  minus 
denario  in  io.  minus  re  provenit  inde  res,  sed  ex 
multiplicatione  radicis  5.  minus  denario  in  io.  minus 
re  proveniunt  io  et  radix  5oo.  diminuta  radice  5. 
censuum  et  re  et  io  denariis  quae  multiplicatio  sic  fit 
multiplicatur  primum  radix  5.  per  io.  provenit  radix 
5oo.  addita  et  radix  5.  in  re  diminuta  provenit  radix 
5.  censuum  diminuta  et  denariis  diminutis  in  io.  ad- 
dito inveniunt  io.  denarii  diminuti  et  ex  multiplica- 
tione denarii  diminuti  in  rem  diminutam  proveniunt^ 
io,  addita  diminuta  re  et  sic  per  multiplicationem 
radicis  5.  diminuto  denario  in  io.  minus  re  provenit 
radix  5oo.  et  denarii  io.  minus  re  et  radicibus  5. 
censuum  et  denariorum  io.  qua;  equanlur  rei : adde 
ergo  Utrique  parti  io.  denarios  et  tolle  ab  utraque 
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parte  rem  et  erunt  io  et  radix  5oo.  diminutis  duabus 
rebus  et  radices  5.  censuum  qute  equantur  io  et 
denario,  dividamus  per  io  et  veniet  i.  et  radix  5. 
censuum  diminuto  -j  rei.  et  diminuta  radice  — census 
qui  equantur  uni  denario  et  quia  ex  ducto  denario 
in  rem  provenit  io.  minus  re  si  id  quod  est  equale 
uni  denario  scilicet  radix  5.  et  i.  minus  quinta  rei  et_ 
minus  radice  yj-.  census  multiplicetur  in  rem  veniet 
similiter  ex  ipsa  multiplicatione  io.  minus  re,  quare 
multiplicemus  rem  in  radicem  5.  et  in  i.  diminuta 
quinta  rei  et  radicem  -j.  census  et  venient  radix  5. 
censuum  et  res  diminuta  ~ census  et  radice  -j.  census 
census  qui  equatur  xo.  minus  re  : adde  ergo  utrique 
parti  rem  ~ census  et  radicem  ~ census  census  et  erit 
radix  - census  census  et  ~ census  et  denarii  io.  equales 
radici  5.  censuum  et  2.  rebus.  Reduc  ergo  radicem  7 
census  census  et  quintam  census  ad  censum  unum 
et  est  ut  multiplices  id  per  radicem  de  ooo.  minus  20. 
denariis  et  provenit  census;  deinde  ut  reducas  de- 
narios 10.  qui  sunt  cum  censui  et  radicem  5.  censuum 
et  duas  res  qua;  apponentur  censui,  multiplica  eam 
per  radicem  5oo.  diminutis  20.  et  venient  10.  qua; 
equantur  census  et  radici  5oooo.  minus  denariis  200. 
ut  superius  invenimus  deinde  operabis  ut  supra  et 
habebis  propositum. 

Est  enim  alius  in  modus  solvendo  similes  quaestiones 
quem  demos  trare  nequeo  donec  quaedam  huic  operi 
necessaria  demostreulur.  Si  duo  numeri  qualescumque 
fuerint  et  dividatur  secundus  per  priijium  et  primus 
per  secundum  et  quae  ex  utraque  divisione  provenerint 
in  simul  multiplicata  fuerint  nimirum  in  1.  ad  cuius 
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rei  evidentiam  sint  duo  numeri  a.  b.  et  dividatur  b. 
per  a.  et  veniat  g.  d.  et  a.  per  b.  veniat  d.  e.  dico  quod 


si  g.  d.  multiplicetur  in  d.  e.  egredietur  ex  ipso  mul- 
tiplicatione a.  quod  sic  probatur,  quia  quod  dividetur 
b.  per  a.  provenit  g.  d.  ergo  si  multiplicetur  g.  d. 
per  a.  provenit  b.  quod  etiam  provenit  si  multipli- 
cetur in  b.  quare  est  sicut  b.  ad  n.  ita  g.  d.  ad  uni- 
tatem. Rursus  quia  cum  dicitur  a.  per  b.  proveuil 
d.  e.  si  multiplicetur  d.  e.  in  b.  provenit  a.  sed  si  a. 
ducatur  in  se  provenit  similiter  a.  quare  est  sicut 
unitas  ad  d.  e.  ita  b.  ad  a.  sed  sicut  i.  ad  n.  ita  fuerit 
g.  d.  ad  unitatem , ergo  est  sicut  g.  d.  ad  d,  c.  unitas 
ergo  media  est  inter  g.  d.  et  d.  c.  quare  multiplicatio 
g.  d.  in  d.  c.  est  sicut  multiplicatio  unitatis  in  se  sed 
ex  ducto  in  se  provenit  ergo  ex  ducto  g.  d.  in  d.  e. 
provenit  et  lioc  volui  demostrare.  Nunc  revertamui 
ad  quaestionem  et  dividatur  io.  in  duas  partes  et  divisi 
illam  per  istam  et  istam  per  illam  et  aggregavi  in 
simul  quae  ex  ipsis  divisionibus  provenerunt  et  fuit 
latum  lioc  radix  5.  dividenda  est  ergo  radix  5.  in 
duas  partes  quarum  una  multiplicata  per  aliam  laciat 
i.  sintque  partes  g.  d.  et  d.  e.  et  tota  g.  e.  sit  radix 
5.  et  dividatur  g.  e.  in  duo  equa  ad  punctum  e.  et 
erit  unaquaque  pars  g.  c.  et  c.  e.  radix  de  -j  i.  et  mul- 
tiplicetur g.  c.  in  se  provenit  j i<  et  auteratui  inde 
multiplicatio  ex  e.  d.  in  d.  c'.  quae  est  i.  remanebit. -j 
pro  quadrato  numeri  d.  c.  cum  radix  qua:  est  — est 
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numerus  d.  c.  quo  ablato  ex  g.  c.  remanebit  pro  g.  d. 
radix-.  i minus  medietate  denarii,  et  addita  c.  super 
c.  e.  erit  totus  d.  e.  radix  de  i.  et  medietas  denarii : 
ergo  cum  dividitur  maior  pars  de  io  per  minorem 
provenit  radix  -j  i.  et  denarii  £ et  cum  dividitur  minor  . 
pars  per  minorem  provenit  radix  ~ r.  minus  dena- 
rio : possumus  enim  has  partes  aliter  invenire  pone 
pro  una  duarum  partium  rem , alio  erit  radix  5. 
minus  re  et  multiplicetur  res  in  radicem  5.  minus  re 
venit  radix  5.  censum  diminuto  censu  quse  equan- 
tur  uni  adde  ergo  censum  u Irique  parti  et  erit 
census  et  denarius  i.  quae  equantur  radici  5.  cen- 
suum : dimidia  ergo  radicem  5.  censuum  et  erit 
radix  -j  i.  de  qua  abice  i.  qui  est  cum  censu  rema- 
nebit j cuius  radicem  quse  est  £ abice  et  radice  -j  i . 
remanebit  radice  -j  i . minus  pro  una  duarum  partium 
reliqua  vero  erit  radix  -j-  r.  et  medietas  denarii.  In- 
ventis  itaque  his  partibus  pone  pro  maiori  parte  io. 
rem , minor  vero  erit  ro  minus  re  ‘et  divide  io.  minus 
re  per  rem  venit  et  radix  j i.  minus  qu*  multiplica 
per  rem  venit  radix  unius  census  et  -j.  minus  medie- 
tate rei  qua?  equantur  se  minus  re  : adde  ergo  utrique 
parti  medietatem  rei  erit  io.  minus  medietate  rei 
quxe  equantur  radici  de  censu  ~ i.  quare  multiplica 
io.  minus  medietate  rei  in  se  erunt  ioo.  census  di- 
minutis io.  rebus  et  multiplica  radicem  census  ^ i. 
in  se  et  provenit  census  -j-  i.  adde  ergo  utrique  parti 
io.  res  et  tolle  ab  utraque  parte  -J- census  veniet  census 
et  io.  res  quse  equantur  io.  denariis  : operare  dein- 
ceps secundum  in  hoc  Algebra  et  invenies  maiorem 
partem  scilicet  rem  esse  radicem  de  ia5.  diminutis  5. 
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denariis  reliqua  vero  pars  erit  i5.  diminuta  radice 
de  ia5.  ut  superius  invenimus.  Et  nota  quod  cum 
liabuistis  superius  radicem  unius  census  et-j  diminuta 
medietate  unius  rei  equari  io.  denariis  et  addidimus 
utrique  parti  dimidiam  rem  tunc  potuimus  addere 
utrique  parti  rem  et  essent  radix  census  |i  et  medietas 
rei  equalis  io.  denariis  etsi  secundum  hanc  proces- 
sionem vis  procedere,  multiplica  io.  in  se  erunt  ioo. 
et  multiplica  radicem  census  ~ i.  et  medietatem  rei 
in  se  et  proveniunt  census  ^ i.  et  radix  census  census 
~ i et  haec  equanlur  denariis  ioo.  unde  ut  reducamus 
haec  ad  unum  censum  multiplicabis  ea  per-j-  i.  minus 
radice  de  ^ i.  et  erit  census  equalis  denariis  i5o. 
minus  radice  de  iu5oo.  quorum  radix  quae  est  radix 
de  125.  minus  5 erit  res  hoc  est  maior  pars. 

Et  si  volumus  procedere  per  inventionem  minoris 
partis  pone  eam  rem,  minor  vero  pars  erit  io.  minus 
re  et  quia  ex  divisione  io.  minus  re  in  rem  progenit 
radix  de  -j  i.  et  medietas  denarii  multiplicabis  in  rem 
et  veniet  io.  minus  re  sed  ex  multiplicatione  radices 
de  i.  et  medietatis  denarii  in  rem  provenit  radix 
census  -j  i.  et  medietas  rei;  ergo  haec  equantur  io 
minus  rei.  Unde  si  ab  utraque  parte  abstuleris  me- 
dietatem rei  remanebit  radix  census  ^ i.  equalis  ioo. 
diminuta  re  -j  i.  quia  si  multiplicabis  utramque  par- 
tem in  se  erit  census  \ i.  equalis  denariis  ioo.  et 
censibus  2.  diminutis  3o  rebus.  Adde  ergo  utrique 
parti  3o.  res  et  tolle  ab  utraque  parte  censum  j r.  et 
veniet  census  et  denarii  io.  quas  equantur  3o  rebus. 
Age  in  hoc  secundum  Algebra  ut  invenies  rem  scilicet 
minorem  pariem  esse  i5  minus  radice  de  125.  ut 
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superius  invenimus.  Et  nota  iterum  quando  habuisti 
radicem  census  ± i.  et  medietatem  rei  equalem  de- 
nariis io.  minus  re  et  extraxisti  ab  utraque  parte 
medietatem  rei;  tunc  potuisti  addere  utrique  parti 
rem  et  esset  radix  census  ^ i.  et  res  ± i.  equales  io 
denariis.  Unde  si  multiplicamus  hajc  omnia  in  se  ha- 
bebimus census  3 et  radicem  esse  census  i ii. 
equales  denariis  100.  Unde  ut.  redigamus  haec  omnia 
ad  proportionem  unius  census  multiplica  ea  per  j 3. 
minus  radice  -j  1 1 et  venit  censu  equalis  denariis  !J5o. 
minus  radice  112600.  quorum  radix  qu®  est  i5.  di- 
minuta radice  1 25.  erit  res  hoc  est  minor  pars , maior 
vero  pars  est  radix  ia5.  minus  5.  Possemus  in  his 
aliis  modis  procedere  sed  ista  quae  diximus  sufficiant 
et  scias  secundum  hanc  divisionem  10.  divisa  esse 
media  el  extrema  proportione  quae  esto  sicut  10.  ad 
maiorem  partem  : ita  maior  pars  ad  minorem;  quare 
mutyiplicabis  10.  in  minorem  partem  scilicet  in  i5. 
minus  radice  ia5.  faciunt  equale  multiplicationi  ma- 
ioris partes  in  se  : in  qua  proportione  si  10.  dividere 
vis  pone  maiorem  partem  in  minorem  vero  10.  dimi- 
nuta re  in  qua  multiplica  10.  erit  100.  diminutis  10. 
rebus  et  multiplica  rem  in  se  veniet  census  qui  equa- 
tur  100.  diminutis  10  rebus.  Adde  ergo  utrique  parti 
io.  res  et  erit  census  et  10.  res  equales  denariis  ioo. 
Age  ergo,  in  his  secundum  Algebra. 

Divisi  16  in  duos  et  divisi  qualibet  illarum  par- 
tium per  aliam  et  multiplicavi  quod  libet  exeuntium 
in  se  et  super  4-  dragmas  pone  pro  maiore  parte  rem 
pro  numeri  17.  minus  re  et  dividatur  17.  minus  re 
in  rem  et  veniat  numerus  a.  b.  et  ex  re  divisa  in  17. 
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minus  re  veniat  b.  c.  et  aggrega  multiplicationes  ex 
a.  b.  in  se  et  ex  b.  c.  in  se  erunt  4.  et  quia  numerus 
a.  e.  divisus  est  in  duo  scilicet  in  a.  b.  et  in  b.  c. 
erit  multiplicatio  dupli  a.  b.  in  b.  c.  cum  quadratis 
numerum  a.  b.  et  b.  c.  equalis  quadrato  numeri  a.  c. 
sed  ex  quadratis  numerorum  a.  b.  b.  c.  proveniunt 
4-  et  ex  duplo  a.  b in  b.  c.  veniunt  2.  quibus  additis 
cum  4*  faciunt  5.  pro  quadrato  numeri  a.  c.  ergo 
a.  c.  est  radix  de  6.  Divide  ergo  eam  in  duas  partes 
per  modum  superius  demostratum  ut  ex  minore 
ducta  in  maiorem  veniat  t.  et  erit  minor  pars  radix 
7 i.  minus  radice  ~ et  maior  erit  radix  - x.  et  radix 
ergo  cum  dividitur  17.  minus  re  scilicet  minor 
pars  in  rem  provenit  radix  i i.  minus  radice  £ in 
re  et  venit  radix  census  £ x minus  radice  medietatis 
census  quae  equatur  denariis  17.  minus  deinde  mul- 
tiplica radicem  unius  census  et  dimidii  minus  radice 
medietatis  census  in  se  venient  census  minus  ra- 
dice trium  censuum  census  quas  equantur  multipli- 
cationi x 7.  minus  re  in  se  lioc  est  denariis  1 44- 
et  uni  censui  diminutis  24.  radicibixs.  Adde  ergo 
utrique  parti  24  res  et  tolle  ab  utraque  parte  cen- 
suum et  veniet  census  et  24.  res  diminuta  radice 
trium  censuum  census  quae  equantur  denariis  >44- 
multiplica  ergo  censuum  minus  radice  trium  cen- 
suum census  in  suum  binomium  hoc  est  in  12.  ra- 
dicem trium  et  venient  duo  census  diminuti  quare 
multiplica  unum  censuum  diminuta  radice  trium 
censuum  census  in  medietate  sui  binomii  hoc  est  in 
~ et  in  radicem  de  - veniet  unus  census  diminutus 
et  multiplica  a4  res  similiter  in  £ in  radice  de  i ve- 
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niunt  12.  res  et  radix  432.  censuum  et  sic  habes  ab 
una  parte  12.  res  et  radix  37.  censuum  diminuto 
censu  quae  equantur  multiplicationi  re  144.  in  i et  in 
radicem  de  ~ hoc  est  denariis  72.  et  radici  i5552. 

Adde  ergo  censum  utique  parti  et  erunt  res  2157. 
et  radix  43a.  censuum  quae  equantur  censui  dena- 
riis 72.  et  radici  de  i555a.  quae  radix  est  17.  radi- 
ces ro8.  dimidia  ergo  radices  12.  et  radicem  4^7- 
erunt  6.  res  et  radix  de  108.  quae  multiplica  in  se  ve- 
niunt x 44*  et  17  et  radices  de  108.  de  quibus  abice 
numeros  qui  sunt  censu  scilicet  72.  et  17.  radices  de 
108.  remanebunt  72.  quorum  radicem  abice  ex  me- 
dietate radicum  remanebit  b.  et  radix  de  108.  dimi- 
nuta radice  72.  pro  quantitate  rei  scilicet  pro  ma- 
jori parte  ; reliqua  vero  pars  est  l.  et  radix  de  72. 
quam  etiam  partem  invenies  si  ponas  minorem  par- 
tem rem  maiorem  vero  12.  minus  re  et  dividas  12. 
minus  re  per  rem  venit  { 1.  et  radix  medietatis  dragmae 
quae  multiplicata  in  rem  veniunt  radix  census -j  1.  et 
radix  medietatis  census  quae  equantur  17.  minus  re  : 
multiplice  haec  omnia  in  se  erunt  duo  Census  et  radix 
trium  censuum  equales  144.  et  censui  diminutis  24. 
rebus  adde  ergo  utrique  parti  24.  res  et  tolle  censum 
ab  utraque  parte  remanebit  radix  trium  censuum  et 
census  224.  res  quae  equantur  1 44-  dragmis.  Redige 
haec  omnia  ad  censum  unum  et  est  ut  multiplices  ea  * 
per  radicem  3 diminuta  medietatis  dragmaj  et  erit 
census  et  radix  433.  censuum  diminutis  12  radicibus 
equales  12.  radicibus  de  108.  minus  72.  dragmis: 
multiplica  ergo  medietatem  radicem  quae  sunt  censui  ’ 
scilicet  radix  de  108.  diminutis  6.  radicibus  in  se 
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erunt  i44*  diminutis  ia.  radicibus  de  108.  super  quae 
adde  ia.  radices  de  108.  diminutis  72.  dragmis  re- 
manebunt 73.  de  quorum  radice  abice  radicem  de 
108  minus  6.  habebis  minorem  partem  radicem  de 
7a.  et  dragmas  6.  diminuta  radice  de  108.  ut  superius 

V • < , * * ^ 

mvemmus. 

Divisi  10.  in  duas  partes  et  divisi  quamlibet  illarum 
per  aliam  et  multiplicavi  quodlibet  exeuntium  in  se 
ipsum  et  minui  minus  ex  maiori  et  remanent  a.  dragma: 
pone  minorem  partem  rem  et  maiorem  10.  diminuta 
re  et  divide  10.  minus  re  in  rem  et  veniet  a.  ex  re 
divisa  in  minus  re  veniet  b.  jam  scis  quia  ex  a.  ducta 
in  b.  provenit  1.  quare  si  multiplicatur  quadratus 
numeri  a.  in  quadratum  numeri  b.  veniet  quadratus 
unitatis  scilicet  1.  quare  ponamus  pro  numero  b.  ra- 
dicem unius  census  et  pro  numero  a.  radicem  unius 
census  et  duarum  dragmarum  et  multiplica  b.  in  se  „ 
venit  census  et  a.  in  se  venit  censas  et  a.  dragma. 
Diminuto  ergo  censu  scilicet  quadrato  numeri  b.  ex 
censu  et  duabus  dragmis  hoc  est  ex  quadrato  numeri 
a.  scilicet  censam  per  census  et  duas  dragmas  ve- 
nient census  census  et  duo  census  qui  equantur  uni 
dragma  : deinde  ponamus  quadratum  c.  e.  qui  sit 
equalis  censui  census  : quare  unumquodque  latus 
ipsius  erit  census  et  addamus  linea  <L.  e.  qua  est  census 
lineam  e . h.  qua  sit  et  jaceat  e.  h.  in  directo  linea 
d.  e.  et  compleatur  figura  recti-angula  g.  h.  qua  pro-* 

venit  ex  g.  e.  in  e.  c.  h.  hoc  est  ex  censu  in 

quare  superficies  g.  h.  est  2.  census  ergo  tota  su- 
perficies c.  h.  census  census  et  duo  census  et  equan- 
tur uni  dragma  quia  ex  e.  c.  in  d.  h.  provenit  dragma 
It.  »8 
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scilicet  ex  censu  in  censu  et  duas  dragmas  : dividamus 
e.  h.  in  duo  equalia  in  f.  i.  ct  quia  ex  b.  in  d.  h. 
provenit  i.  et  d.  e.  equalis  est  e.  d.  ergo  ex  e.  d.  in 

d.  h . provenit  i.  cui  si  addamus  quadratum  unitatis 

e.  f.  habebitur  pro  quadrato  numeri  d.  /.  super  quo- 
rum radicem  si  addideris  unitatem  h.  f.  scilicet  erit 
totus  d.  h.  radix  2.  et  una  dragma  hoc  est  quadratus 
numeri  a.  cuius  radix  quae  est  numerus  a.  ducatur  in 
....  veniunt  10.  minus  re  : quare  si  multiplica- 
verimus quadratum  census  in  quadratum  numeri  a. 
scilicet  in  radicem  2.  dragmarum  et  in  dragmam  ve- 
niet quadratus  10.  minus  hoc  est  10  dragmse  et  census 
diminutus  20.  rebus ; sed  ex  multiplicatione  census 

in  radicem  2 1 . provenit  radix  duorum  censuum  census  » 
et  unus  census  qui  equatur  dragmis  100.  et  censui 
diminutis  10.  rebus.  Adde  ergo  20.  utrique  parti  et 
tolle  ab  utraque  parte  censum  remanebit  radix  duorum 
censuum  census  220.  res  quae  equantur  100  dragmis; 
sed  ut  religamus  haec  omnia  ad  censum  unum  multi- 
plica ea  per  radicem  77-  dragmae  quia  cum  multipli- 
cemus radicem  2.  censuum  census  in  radicem  drag- 
mae  provenit  census  et  cum  multiplicamus  20.  res  in 
radicem  77  provenit  radix  700.  censuum  et  cum  mul- 
tiplicatur 100.  in  radicem  provenit  radix  5ooo 
dragmarum  : ergo  census  et  radix  700.  censuum 
equantur  radici  de  5ooo  dragmarum.  Utere  si  vis  in 
hoc  suprascripta  figura  et  pone  quadratum  c.  e.  cen- 
sum et  superficies  g.  h.  radicem  1 200.  censuum  : quare 
' e.  h.  erit  radix  1200.  dragmarum  qua  divisa  in  duo 
equa  in  f.  erit  unaquaeque  quantitatum  e.  f.J.  h.  radix 
5o.  quare  ex  ductu  quantitatis  d.  e.  in  d.  h.  cum  qua- 
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dralo  quantitatis  e.  f.  est  sicut  d.  /.  in  se  : sed  ex 
d.  e . in  d.  h.  hoc  est  ex  c.  d.  in  d.  h.  provenit  radix 
5ooo.  dragmarutn  et  ex  ductu  e.  f.  in  se  proveniunt 
5o.  ergo  ex  ductu  c.  f.  in  se  proveniunt  radix  5ooo. 
et  5o  dragmae  : quare  numerus  d.  f.  est  radix  radicis 
5ooo  dragmarum  de  5o.  de  qua  si  auferatur  d.  J. 
scilicet  radix  de  5o.  remanebit  pro  quantitate  d.  e. 
quae  est  res  radix  radicis  5ooo.  dragmarum  et  de  5o. 
diminuta  radice  5o  dragmarum  quae  sunt  minor  pars 
residuum  quod  usque  in  io.  scilicet  10.  et  radix  5o. 
diminuta  radice  radicis  quinque  milium  25o.  drag- 
marum est  maior  pars  quam  habebis  si  pulsaveris  eam 
rem  et  minorem  io.  diminuta  re  quia  cum  diviseris 
io.  minus  re  in  rem  veniet  radix  radicis  duarum  drag- 
marum et  minus  dragmae  quem  si  multiplicaverimus 
in  se  veniet  radix  duarum  dragmarum  minus  dragma 
quam  etiam  si  multiplicaveris  in  censum  scilicet  in 
quadratum  rei  veniet  radix  duorum  censuum  census 
diminuto  censu  quae  equatur  ioo.  et  censui  diminutis 
20  rebus  : adde  ergo  utrique  parti  20.  res  et  tolle  ab 
utraque  parte  censum  veniet  20.  res  et  radix  duorum 
censuum  census  diminutis  duobus  censibus.  Redige 
hasc  ad  censum  unum  et  est  ut  multiplices  ea  per  1. 
et  radicem  -j  dragmae  qua  cum  multiplicatur  radix 
duorum  censuum  census  diminutis  duobus  censibus 
in  medietate  sui  binomii  scilicet  in  1.  et  in  radicem 
j dragmae  veniet  unus  census  diminutus  et  cum  mul- 
tiplicentur 20.  res  in  1.  et  in  radicem  -^veniunt  20. 
res  et  radix  700.  censuum  et  cum  multiplicatur  100. 
in  12.  in  radicem  | venient  100  et  radix  quinque 
milium.  Et  sic  20.  res  et  radix  700.  censuum  dimi- 
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nuto  censu  equantur  100.  et  radici  5ooo  dragmarum. 
Adde  ergo  censum  utrique  parti  et  erunt  20.  res  et 
radix  200.  censuum  equales  censui  2100.  dragmis  et 
radici  5ooo.  dragmarum.  Dimidia  ergo  radices  et  age 
in  eis  secundum  Algebra  et  invenies  rem  scilicet  ma- 
iorem partem  esse  10.  et  radix  5o.  diminuta  radice 
radicis  5ooo.  et  dragmarum  5o.  ut  superius  diximus. 

Divisi  to  in  duas  partes  et  per  unamquamque  ip- 
sarum divisi  10.  et  quse  ex  divisione  exierunt  fuerunt 
5.  dragmae.  Notandum  est  primum  quod  quando  ali- 
quis numerus  dividitur  in  duas  partes  et  per  unam- 
quamque ipsarum  dividitur  ipse  numerus  quidquid 
aggregatur  ex  duabus  divisionibus  est  12  plus  eo  quod 
aggregatur  ex  duabus  divisionibus  uniuscuiusque  par- 
tis in  aliam  exemplum  dividatur  numerus  a.  in  partes 
et  dividatur  c.  per  h.  et  proveniet  d.  e.  et  b.  per  c. 
et  proveniat  e.  f dico  quod  si  dividatur  a.  per  b.  c. 
egredientur  inde  12.  plus  numero  d.  f.  quod  sic  pro- 
batur quia  b.  c.  sunt  equales  numeri  a.  e.  cum  divi- 
ditur fl.  per  b.  sicut  cum  dividuntur  numeri  b.  c. 
per  b.  sed  cum  dividitur  b.  per  d.  provenit  1.  et 
cum  dividetur  c.  per  b.  provenit  d.  e.  ergo  cum  divi- 
dantur numeri  b.  e.  hoc  est  numerus  a.  per  b.  pro- 
venit unus  plus  eo  quod  provenit  ex  c.  diviso  per  b. 
Item  cum  dividitur  a.  per  e.  est  sicut  cum  dividuntur 
numeri  c.  b.  per  c.  sed  cum  dividitur  c.  per  e.  pro- 
venit 1.  et  cum  dividitur  b.  per  c.  provenit  e.  f.  ergo 
cum  dividuntur  numeri  c.  b.  per  c.  provenit  1.  plus 
eo  quod  provenit  ex  divisione  ex  b.  in  c.  quare  cum 
dividitur  a.  per  numeros  b.  c.  veniunt  2.  plus  eo  quod 
provenit  ex  duabus  divisionibus  qua;  fiunt  ex  c.  per 
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b.  et  ex  b.  per  c.  Ego  quia  exemplum  ponitur  10.  di- 
videre in  duas  partes  et  per  unamquamque  dividere 
10.  et  ipsis  divisionibus  veniunt  5.  tolle  2.  de  5.  re- 
manent 3.  et  divisi  10.  in  duas  partes  et  divisi  illam 
per  istam  et  istam  per  illam  et  proveniunt  3 dragmae. 

Operare  secundum  quod  dicta  sunt  superius  et  ha- 
bebis quaesitum.  Utere  in  hoc  via  alia  quae  es*,  ut  di- 
vidas 10.  in  duas  partes  et  ponas  minorem  partem 
rem  5.  minus  re,  alia  vero  5.  et  rem  et  multiplica 
unam  in  aliam  venient  75.  diminuto  censu  quae  duc 
in  3.  veniunt  a5.  et  diminutis  tribus  censibus  et 
multiplica  unamquamque  partium  in  se  et  provenient 
5o.  et  duo  census  quae  equantur  dragmis  78.  diminutis 
tribus  censibus.  Adde  ergo  utrique  parti  3.  census  et 
tolle  ab  ulraque  parte  5o.  census  equales  a5  dragmis': 
divide  ergo  a5  dragmas  per  5.  venient  5.  dragmae  pro 
quantitate  census  quare  radix  earum  est  res.  ergo 
minor  pars  erit  5.  diminuta  radice  5.  dragmarum  et 
maior  erit  5.  et  radix  de  5.  Generaliter  divide  3. 
praedicta  in  duas  partes  quarum  una  multiplica  per 
aliam  faciat  1.  erit  minor  pars  -j  1.  minus  radice  7 1. 
et  maior  erit -j  1.  et  radix  de  7 1.  et  ex  hoc  mani- 
festum est  quia  cum  dividatur  10  in  duas  partes  et 
dividetur  maior  earum  per  minorem  tunc  provenit 
j 1.  at  radix  7 dragmae  quare  multiplica  exeuntem 
per  dividentem  et  veniet  inde  divisus  numerus  : ergo  . 

si  multiplicaveris  7 1.  et  radicem  de  7 1.  per  5.  minus 
re  proveniet  numerus  divisus.  Sed  ex  ducta  7 1.  et 
radix  7 1.  in  5.  minus  re  veniunt  £ 7.  et  radix  de  7 3i . 
diminuta  re  7 1.  et  radix  census  - 1.  equantur  drag- 
mis 5.  et  rei,  quare  adde  utrique  parti  rem  7 1.  et 
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radiet  m unius  census  et  7 census  et  tolle  ab  ulraque 
parfe  5.  remanebit  res  - 2.  et  radix  census  7 i.  quare 
equantur  dragmis  7 2.  et  radici  de  ^ 21.  multiplica 
ergo  unamquamque  istaium  duarum  partium  in  se  et 
erunt  census  7 7.  et  radix  7 11.  census  census  qua; 
equantur  dragmis  ~ 3y.  et  5.  radicibus  de  7 3i.  quae 
sunt  una  radix  de  7 781.  Reduc  ergo  omnia  baec  ad 
unum  censum  et  est  ut  multiplices  omnia  quae  habes 
per  -i  dragmarum  diminuta  radice  ■—  venit  census 
equalis  dragmis  5.  ergo  res  est  radix  5.  dragmarum 
quae  addita  et  diminuta  ad  5.  venient  pro  minori 
parte  5.  minus  radice  5.  dragmarum  et  alia  erit  5. 
et  radix  5.  dragmarum  ut  superius  diximus ; et  si  vis 
facere  quoque  multiplicatis  7 Z'].  et  radix  781  per  77. 
dragmarum  diminuta  radice  777  dragmarum  multi- 
plica 7 37  per  77  veniunt  -j  11.  addita  et  multiplica 
radicem  de  781.  per  radicem  77  hoc  est  accipe  77  de 
781.  veniet  77  3g.  diminuta  qua;  radix  -j  ~ quibus  ex- 
tractis de  -j  11.  remanent  5.  pro  summa  dicta;  multi- 
plicationis. Nam  multiplicatio  de  77  in  radicem  de 
7781.  addita  rquatur  multiplicationi  radices  77  dimi- 
nuae  77-  77.  Possumus  etiam  in  his  et  in  similibus  uti 
via  alia  et  est  ut  dividas  10.  in  duas  partes  et  ponas 
minorem  partem  5.  minus  re  et  maiorem  vero  quinque 
et  re  et  dividantur  per  utramque  partem  et  venient 
5.  ut  dictum  est.  Multiplica  secundum  hnne  modum 
5.  minus  in  5.  et  rem  venient  a5.  diminuta  censu , 
quae  multiplica  per  5.  quae  venerunt  ex  duabus  divi- 
sionibus pra;dictis  in  777  diminutis  5.  censibus  quae 
equantur  100.  scilicet  multiplicationi  de  10.  in  se  ut 
inferius  demostrabo.  Sed  adde  primum  utrique  parti 
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5.  census  et  tolle  ab  utraque  parte  100.  remanebit  5. 
census  equales  a5  dragmis,  quare  census  est  5.  dragmoe 
ut  dictum  est.  Adde  deinceps  ut  supra  et  invenies 
propositum.  Adiaceant  duo  numeri  a.  b.  et  b.  et  c. 
et  dividatur  a.  c.  per  a.  b.  et  proveniat  d.  e.  et  divi- 
datur etiam  a.  c.  per  b.  c.  venient  e.  /'.  dico  quod 
multiplicatio  a.  b.  in  b.  c.  ducta  in  d.  f est  sicut 
multiplicatio  a.  c.  in  se  quod  sic  probatur  : quoniam 
cum  dividitur  a.  c.  per  a.  b.  provenit  d.  e.  si: multi- 
plicetur d.  c.  per  a.  b.  provenit  numerus  a.  c.  com- 
munis adiaceat  numerus  b,  c.  erit  multiplicatio  d.  e.  in 

a.  b.  ductu  in  b.  c.  sicut  multiplicatio  a.  c.  in  numerum 

b.  c.  Rursus  cum  dividitur  numerus  a.  c.  per  numerum 
b.  c.  provenit  numerus  e.  f '.  ergo  cum  multiplicetur 
e.f.  in  numerum  b.  c.  provenit  numerus  a.  b.  et  erit 
multiplicatio  e.  f.  in  b.  c.  ducta  in  a.  b.  sicut  multi- 
plicatio a.  c.  in  a.  b.  ergo  multiplicatio  a.  c.  communis 
adiaceat  numerus  d.  e.  in  a.  b.  ducta  in  b.  c.  cum 
multiplicatione  e.f.  in  a.  b.  ductu  in  a.  b.  est  sicut 
multiplicatio  a.  c.  in  b.  c.  cum  multiplicatione  a.  c. 
in  a.  b.  sunt  sicut  multiplicatio  a.  c.  in  se  et  multi- 
plicationes d.  e.  et  e.  f.  in  a.  b.  ductae  in  b.  c.  sunt 
sicut  multiplicatio  d.  f.  in  a.  b.  ducta  in  b.  c.  sed 
multiplicatio  d.  f.  in  a.  b.  ducta  in  b.  c.  est  sicut  mul- 
tiplicatio a.  b.  in  b.  c.  ducta  in  d.  f.  ergo  multipli- 
catio numeri  a.  b.  in  b.  c.  ducta  in  d.  f.  est  sicut 
multiplicatio  a.  c.  in  se  et  hoc  est  quod  volui  de- 
mostrare.  Unde  si  a.  c.  sit  io.  et  ipsa  io.  sint  divisi 
in  partes  a.  b.  et  b.  c.  et  ex  divisione  io.  in  a.  b.  et 
in  b.  c.  proveniunt  5.  quae  sint  numerus  e.  f.  multi- 
plicatio  a.  b,  scilicet  5.  minus  re  in  b.  c.  hoc  est  in  5. 
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et  reducta  in  5.  scilicet  in  d. 
hoc  est  ex  io.  in  se  sicut 
fuimus. 


f.  sicut  multiplicatio  a.  e. 
operati  superius  operati 


De  quodam  avere  minui  ia.  radices  eius  et 4-  drag- 
mas  et  multiplieavi  residuum  iu  se  ipsum  et  provenit 
ottuplum  ipsius  averis,  pone  pro  ipso  avere  censum 
qui  si  quadratus  a.  c.  cuius  unumquodque  latus  fit 
radix  illius  census  et  auferatur  ab  ipso  superficies 
a.  e.  quae  sit  dragmae,  et  superficie  f.  c.  auferatur 
superficies  f.  g.  quae  sit  4-  radices  census  a.  c.  rema- 
nebit superficies  h.  c.  pro  residuo  quod  remanet  ex 
praedicto  avere  ablatis  ab  ipsa  et  radice  eius  et  4. 
dragmas  scilicet  superficies  a.  g.  ergo  communi  po- 
nitur quod  ex  multiplicatione  residui  h.  c.  in  se  pro- 
veniat ottuplum  census  erit  superficies  h.  c.  quod  est 
residuum  praedictum  radix  8.  censuum  sed  superficies 
f.  c.  provenit  ex  f.  g.  in^.  e»  et  f.  e.  est  res  cum  sit 
equalis  lateri  a.  b.  quare  numerus  g.  c.  est  radix  8 
dragmarum , quia  ex  ducta  re  in  radicem  8.  prove- 


nit radix  8.  censuum  scilicet 


superficies  j.  g.  est  radix 
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census  a.  e.  et  provenit  ex  e.f.  in  c.  g.  et  e.f.  est  res 
necessario  sequitur  numerum  e.  g.  esse  12.  quare  e.  c. 
est  12.  et  radix  8.  dragmarum.  Item  superficies  a.  e. 
est  4-  et  provenit  ex  b.  e.  in  b.  a.  hoc  est  ex  b.  e.  in 
B.  c.  si  dividatur  e.  c.  in  duo  equa  ad  punctum  i. 
erit  multiplicatio  b.  e.  in  b.  c.  cum  quadrato  numeri 
e.  i.  sicut  multiplicatio  b.  i.  in  se  est  enim  e.  medietas 
de  2 et  radicis  8 hoc  est  1.  et  radix  2.  dragmarum  , 
quo  binomio  in  se  multiplicatio  veniunt  3.  et  radix 
8.  quibus  additis  cum  4 quae  proveniunt  ex  b.  e.  in 
b.  c.  faciunt  7.  et  radicem  8 quod  quadrato  numeri  b. 
»•  quare  b.  1.  est  radix  7.  et  radicis  8.  dragmarum 
cui  si  addatur  numerus  2.  c.  qui  est  1.  et  radix  2 
dragmarum  erit  tota  b.  e.  quae  est  radix  census  a.  c . 
radix  7.  dragmarum  et  radicis  8 et  una  dragma  et  ra- 
dix duarum  dragmarum.  Unde  ut  habeamus  quadra- 
tum a.  c.  multiplica  numerum  b.  c.  in  se  cum  sit  radix 
census  a.  c.  multiplicatio  quidem  b.  c.  in  se  sic  fit 
qua  sic  fit  quia  numerus  b.  c.  divisus  in  duo  scilicet 
in  b.  i.  et  i.  c.  erunt  quadrati  numerorum  b.  i , et  2.  c. 
cum  duplo  multiplicationis  i.  c.  in  b.  i.  sicut  b.  c. 
in  se.  Sed  quadratus  numeri  b.  i.  est  7.  et  radix  8 
dragmarum  quibus  in  simul  junctis  faciunt  10.  etduas 
radices  8.  quae  sunt  una  radix  32.  et  ex  multiplica- 
tione i.  c.  in  b.  i.  et  ex  radice  trium  et  radices  8 in 
radicem  7.  et  radicis  8.  provenit  radix  29.  et  radix 
radicis  10.  radicum  8.  cuius  radicis  duplum  est  radix 
quadrupli  scilicet  ex  116.  et  radicis  4<>*  radicum  de 
8.  nam  4o.  radices.  8 sunt  una  radix  12800  dragma- 
rum  et  sic  processu  22.  c.  hoc  est  pro  quaesito  avere 
habetur  10.  et  una  radix  de  32.  et  una  radix  de  116 
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et  radicis  1212800.  quae  omnia  reducta  ad  numerum 
sunt  inter  - 4o  et  7 4o. 

Est  quoddam  avere  cuius  2.  et  radices  et  radix  me- 
dietatis eius  et  radix  tertia!  omni  sunt  equales  censui 
pone  pro  ipso  avere  censuum  et  quia  dua?  res  et  radix 
medietatis  census  et  radix  tertia?  census  equantur  cen- 
sui fac  quadratum  suprascriptum  a.  c.  censum  et  duae 
radicesipsius  census  sint  superficies^.^,  et  radix  medie- 
tatis census  eslosuperficies  e.  h.  et  radix  tertiae  census 
fit  superficies  b.f.  quare  c.  g.  erit  27.  e.  g.  erit  radix  i 
dragmae  et  b.  c.  erit  radix  7 dragma?  et  sic  tota  b.  c.  quae 
est  res  erit  12  et  radix  7 et  radix  j-  multiplica  ergo  haec 
in  se  et  venient  f 4-  et  radix  8.  et  radix  - 5.  et  radix 
7 unius  dragmae  pro  quantitate  census  hoc  est  quaesiti 
averis  et  si  vis  scire  quomodo  multiplicantur  2.  et  radix 
7 et  radix -f  in  se  multiplica  primum  2 in  se  et  radicem 
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medietatis  dragmae  in  se  et  radicem  tertiae  dragmae 
in  se  et  venient  7 77  hoc  est  -77.  deinde  multiplica 
duplum  de  2 in  radicem  77  et  veniet  radix  8.  et  mul- 
tiplica iterum  duplum  de  ia  in  radicem  ~et  veniet 
radix  de  7 5.  pos  haec  multiplica  radicem  77  in  radi- 
cem f et  veniet  radix  7 dragmae  quam  radicem  duplica 
et  veniet  radix  7 dragmae> 
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Est  quodam  avere  cuius  2.  radices  et  radix  me- 
dietatis eius  et  radix  tertiae  eius  sunt  20.  dragmae ; 
pone  pro  ipso  avere  censum  et  dic  quod  duae  radices 
census  et  radix  census  et  radix  j census  equantur 
20.  dragmis  et  tolle  ab  utraque  parte  duas  res  et  erunt 
20.  dragmae  minus  duobus  rebus  equales  radici  me- 
dietatis census  et  radici  tertiae  census  multiplica  qui- 
dem 20.  diminutis  2.  rebus  in  se  erunt  4oo.  et  4 cen- 
sus diminutis  80.  rebus  quae  equantur  multiplicationi 
radicem  medietatis  census  et  tertiae  ceusus,  quae  mul- 
tiplicatio surgit  in  | census  et  in  radicem  j census. 
Adde  ergo  utrique  parti  80  res  et  tolle  utraque  parte 
7 census  et  radicem  f census  census  erunt  4oo  dragmae 
et  census  7 3 minus  radice  7 census  census  quae  equan- 
tur 80  rebus.  Reduc  ergo  haec  omnia  ad  unum  censum 
et  est  ut  multiplices  ea  per  dragmas  et  per  radicem 
777.  yZj  in  quibus  multiplicatis  80  rebus  veniunt. . . . 
Et  si  dixiris  de  quodam  avere  minui  duas  radi- 
ces eius  et  radicem  medietatis  eius  et  radicem  ter- 
tiae eius  et  remanserat  20.  dragmae,  pone  pro  ipso 
avere  censuum  qui  sit  quadratus  a.  g.  et  minue  ab 
ipso  duas  radices  eius  et  radicem  medietatis  eius  et 
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radicem  tertiam  quae  sit  superficies  a.  c.  et  e.  /.  et 
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/«.  i.  remanebit  ex  toto  quadrato  superficies  h.  g.  quie 
est  20.  manifestum  est  enim  quod  numerus  b.  c.  est 
20  et  c.  f.  est  radix  -j-  dragmae  quare  totus  numerus 
b.  i.  est  2.  et  radix  ^ et  radix  \ et  numerus  i.  g.  e. 
ignotus  scilicet  ex  k.  i.  quajque  res  in  i.  g.  provene- 
runt 20.  scilicet  b.  g.  equalis  est  numero  i.  k.  ergo 
ex  b.  g.  in  i.  g.  veniunt  20.  dividamus  itaque  nume- 
rum b.  i.  in  duo  equalia  qua;  sint  b.  d.  i.  erit  ergo 
multiplicatio  b.  g.  in  i.  g.  cum  quadrato  numeri  i.  d. 
sicut  quadratus  numeri  g.  d.  ergo  numerus  g.  d. 
erit  notus,  cui  si  addatur  numerus  b.  d.  qui  est  notus 
cum  sit  medietas  de  2.  et  radices  et  erit  totus  nu- 
merus g.  b.  qui  est  res  notus  quem  si  multiplicaverimus 
in  se  erit  quadratus  a.  g.  notus  scilicet  avere  quaesi- 
tum. Et  si  dicemus  tibi  adde  super  quoddam  avere 
4.  radices  est  et  radicem  medietates  eius  et  radicem  f- 
eius  et  erunt  10  dragmae  quantus  est  census;  pone 
pro  ipso  avere  censum  qui  sit  quadratus  a.  c.  el 
udiuugalur  4-  radices  eius  et  radix  medietatis  eius 
qua:  sunt  superficies  d.  e.  quare  numerus  c.  e.  erit 
4-  et  radix  j et  radix  in  ea  quae  pra:missa  sunt,  et 
quia  tota  superficies  a.  e.  ponitur  esse  10.  et  prove- 
niant ex  a.  b.  in  b.  c.  hoc  est  b.  c.  in  b.  e.  si  addamus 
ad  10.  quadratum  medietatis  numeri  c.  e.  erit  lotus 
numerus  b.J.  notus  de  quo  si  auferamus  numerum  f.  c. 
remanebit  numerus  b.  c.  notus  et  quare  b.  c.  est  res 
si  dicamus  eam  in  se  venit  quadratus  a.  c.  hoc  est 
quaesitum  avere  notum.  — Et  si  dicamus  tibi  super 
quodam  avere  addidi  radicem  eius  et  radicem  medie- 
tatis eius  et  hoc  totum  multiplicam  in  se  et  provenit 
quinluplum  ipsius  averis  jwinc  pro  ipso  avere  censum 
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a.  g.  et  adiungatur  ei  superficies  rectiangula  d.  e. 
quae  sit  una  radix  ex  quadrato  a.  g.  et  radix  medie- 
tatis eius,  et  erit  numerus  g.  e.  c.  et  radix  medietatis 
dragmae  numerus  g.  d.  sit  res;  nam  ex  multiplicatione 
rei  in  /.  et  in  radicem  medietatis  dragmae  provenit 
radix  una  census  et  radix  una  census  et  radix  me- 
dietatis eius  et  quia  proponitur  ex  multiplicato  numero 
«.  e.  in  se  provenit  quincuplum  quadrati  a.  g.  erit 
numerus  a.  e.  radix  quinque  censuum  et  provenit  ex 
ducto  a.  b.  in  b.  c.  et  a.  b.  est  res  quare  h.  e.  est  radix 
5.  dragmarum  quia  cum  multiplicatur  res  in  radicem 
5.  dragmarum  provenit  radix  5.  censuum  hoc  est  nu- 
merus a.  -e.  Unde  si  cx  b.  e.  auferatur  numerus  g.  e. 
quae  est  i.  radix  medietatis  dragmae  remanebit  pro 
quantitate  rei,  hoc  est  pro  numero  b.  g,  radix  drag- 
niarum  diminuta  dragmae  et  radice  medietatis  drag- 
mae  quod  si  multiplicaverimus  in  se  veniunt  dragmae 
j-6.  et  radix  duarum  dragmarum  diminuta  radice  20. 
et  radicem  ro.  dragmarum  pro  quantitate  census  a.  g. 
hoc  est  pro  quaesito  avere.  Item  super  quodam  avere 
addidi  radicem  eius  et  radicem  medietatis  eius  et  hoc 
lotum  multiplicavi  in  se  et  provenit  20  dragmae.  In- 
tellige  iterum  in  suprascripta  figura  quadratum  «.  g . 
esse  censum  et  superficies  d.  e.  radicem  et  census  et 
radice  medietatis  eius  et  quia  proponitur  quod  est 
coniuncto  praedictorum  multiplicato  in  se  proveniunt 
20.  erit  superficies  a.  e.  radix  20.  dragmarum  et  pro- 
venit ex  re  a.  b.  ducta  in  numerum  g.  b.  e.  scilicet  ex 
a.  b.  in  b.  e.  provenit  census  «.  g.  ct  superficies  d.  e. 
quae  est  radix  census  et  radix  medietatis  eius  et  sit 
census  et  radix  et  res  medietatis  census  equanlur  ra- 
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dici  20.  dragmarum  et  est  per  ea  qua;  diximus  numerus 
g.  d.  i.  et  radix  medietatis  dragmae  quare  medietas 


ipsorum  quae  sit  g.  f.  erit  i et  radix . . . dragmae  et 
quia  ex  a.  b.  in  b.  e.  hoc  est  ex  b.  g.  in  b.  e.  provenit 
radix  20.  si  addatur  ei  multiplicatio  ex  g.f.  in  se  quae 
est  - et  radix , • . dragmae  veniet  radix  20.  et  radix 
...  dragmae  et  usu  per  i unius  dragmae  pro  quadrato 
numeri  b.  j.  quare  si  ex  radice  ipsorum  auferatur  nu- 
merus b.  f.  quae  est  medietas  dragmae  et  radix  . . . 
dragmae  remanebit  pro  numero  b.  g.  scilicet  pro  re 
radix  radicis  20.  et  radix . . . dragmae  et  ex  f-  dragmae 


diminuta  medietate  dragmae  et  radice  . . . dragmae  pro 
quantitate  rei  b.  g.  quae  est  radix  numeri  quaesiti  ave- 
ris. Item  super  quodam  avere  addidi  radicem  medie- 
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tatis  eius  et  multiplicavi  aggregatum  in  se  et  provenit 
quadratus  eius  fit  in  suprascripta  figura  quadratus  a.g. 
census  et  superficies  cl.  e.  radix  ~ census  et  quia  pro- 
ponitur quod  liaec  in  se  multiplicata  faciunt  quadru- 
plum census  erit  superficies  a.  e.  radix  4-  censuum  et 
provenit  ex  re  a.  b.  in  numerum  6.  ergo  numerus  6. 
est  radix  dragmarum  et  sic  b.  e.  est  a.  de  quibus  si 
tollatur  g.  e.  qui  est  radix  - dragmae  remanebit  pro 
re  b.  g.  a.  minus  radice  a.  dragmarum  pro  quaesito 
avere.  Multiplicavi  quoddam  avere  et  radicem  iu 
avere  et  radicem  a.  dragmarum  et  provenerunt  ao. 
dragmiE  pone  pro  ipso  avere  rem  et  multiplica  rem  et 
radicem  3.  per  rem  et  radicem  a.  et  veniet  census  a 6. 
dragmae  et  radix  ia.  censuum  et  radix  8.  censuum 
quae  equantur  ao.  dragmis  : tolle  ab  utraque  parte  sex 
remanebunt  census  et  radix  ia.  censuum  et  radix  8. 
ceusuumquem  equantur  14.  dragmis,  multiplica  ergo 
medietatem  radicum  in  se  hoc  est  radicem  3.  et  ra- 
dicem a.  dragmarum  venient  5.  dragmae  et  radix  a4. 
dragmarum  quae  adde  cum  i4-  erunt  19.  et  radix  de 
a4-  de  quorum  radice  abice  medietatem  radicum 
scilicet  radicum  de  3.  et  radicem  de  a.  remanebit 
radix  de  19.  etvradicis  24.  dimiuuta  radice  3.  et 
radice  2.  dragmarum  pro  quantitate  rei  hoc  est  quae- 
siti averis. 

Cuidam  averi  addidi  2.  dragmas  et  multiplicavi 
aggregatum  in  radicem  tripli  ipsius  averis  et  provenit 
decuplum  ipsius;  pone  pro  ipso  avere  rem  et  adde 
ei  7.  et  multiplica  aggregatum  per  radicem  trium 
rerum  et  venient  10.  res  hoc  est  decuplum  rei  : mul- 
tiplica ergo  10.  res  in  se  venient  100.  census  et  mul- 
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t i plica  radicem  3.  iterum  in  se  venient  3.  res  et  mul- 
tiplica rem  et  7.  dragmas  in  se  venient  i.  census  et 
<4.  res  et  dragrn®  49-  q»®  multiplica  per  3.  res, 
venient  3.  cubi  census  et  res  i47-  qu®  equantur 
censibus  100.  Abice  ab  utraque  parte  42.  census  re- 
manebunt 3.  cubi  249.  res  qu«  equantur  censibus  58. 
divide  baec  homnia  per  rem  et  venient  3.  census  et 
dragmae  147-  quae  equantur  58.  rebus;  reduc  ergo 
baec  omnia  ad  censum  unum  hoc  est  divide  ea  per  3. 
exibi  census  et  dragmae  49*  equales  rebus  £ 19.  dimi- 
dia ergo  radices  erunt  f 9.  quae  multiplica  in  se  erunt 
i 92.  de  quibus  abice  49*  remanent  -5  44*  quorum 
radice  quae  est  ~ 6.  abice  de  medietate  radicem  re- 
manebit 3 pro  quantitate  rei  scilicet  pro  avere  quae- 
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sito. 

Super  unaquaque  duarum  inequalium  quantitatem 
^quarum  una  est  triplum  alterius  addidi  radicum  eius 
et  . multiplicavi  unum  ex  aggregatis  in  aliud  et  pro- 
* yenit  decuplum  maioris  quantitatis  ; pone  pro  minori 
quantitate  rem  et  pro  maiori  3.  res  et  adde  uniqui- 
que et  earum  radicem  suam  et  multiplica  unum  per 
alium  hoc  est  rem  et  radicem  rei  in  3.  res  et  radicem 
3.  rerum,  et  veniunt  3.  census  et  radix  trium  censuum 
et  radix  concuborum  et  radix  9.  cuborum  et  radix  3. 
cuborum  quia  ex  multiplicatione  rei  in  3.  res  veniunt 
3.  census  et  ex  radice  rei  in  radicem  3.  rerum  pro- 
venit radix  3.  censum  et  ex  re  in  radicem  trium  re- 
rum provenit  radix  3.  cuborum  et  ex  multiplicatione 
trium  rerum  in  radicem  rei  provenit  radix  concubo- 
rum et  hae  comnia  equantur  decuplo  maioris  quan- 
titatis hoc  est  3o.  rebus  tolle  itaque  ab  utraque  parte 
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3.  census  et  radicem  3.  censuum  remanebit  3io.  res 
diminutis  3.  censibus  et  diminuta  radice  3.  censuum 
eqnales  radici  concuborum.  Multiplicata  quidem  3o. 
res  diminutis  3.  censibus  et  diminuta  radice  3.  cen- 
suum in  se  et  provenient  9o3.  census  et  concessus 
census  et  radix  108.  censuum  census  diminutis  180. 
cubis  et  diminuta  radice  10800.  censuum  census  quae 
equantur  multiplicationi  radicum  3.  concuborum  in 
se  : nam  ex  multiplicatione  radicis  concuborum  in 
se  veniunt  concubi  et  ex  ducta  radice  3.  cuborum  in 
se  veniunt  3.  cubi  et  sic  habentur  i a.  cubi  et  ex  du- 
plo multiplicationis  radicis  concuborum  in  radicem 
3.  cuborum  provenit  radix  108.  cuborum  cubique 
radix  est  sicut  radix  108.  censuum  census  census. 
Tolle  ab  utraque  parte  radicem  108.  censuum 
census  census  et  adde  utrique  parti  r8o.  cubos  ve- 
niunt 192.  cubi  qui  equantur  censibus  census  2903. 
censibus  diminuta  radice  10800.  censuum  census  : 
divide  haec  omnia  per  censum  et  erit  9.  census  2903. 
dragmae  diminuta  radice  10800.  dragmarum  quae 
equantur  rebus  192.  quia  cum  dividitur  cubus  per 
censum  provenit  res  divide  haec  omnia  per  9.  ut  re- 
ducas ea  ad  unum  censum  et  erit  census  et  dragmae  } 
100  diminuta  radice  dragmarum -j-i  33.  quare  equantur 
7 71-  A6e  secumdum  altera  in  hoc  et  est  Ut  multiplices 
medietatem  radicum  in  se  et  erunt  f n3.  de  quibus 
abice  diminuta  radice} 133.  remanebit}  i3.  et  radix 
dragmarum  } 1 33.  quorum  radicem  abice  de  } xo.  re- 
manebit } 10.  diminuta  radice  dragmarum  } i3.  et  ra- 
cis y x 33.  pro  quantitate  rei  scilicet  minoris  quantitatis. 

De  quodam  avere  accipe  radicem  et  radicem  radicis 
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eius  et  radicem  2.  radicum  eius  et  radicem  quincupli 

eius  et  haec  omnia  faciunt  10.  dragthas  : pone  pro 
ipso  avere  censum  et  acceptam  radicem  et  radi- 
cem radicis  eius  et  radicem  2.  radicum  eius  -et  ra- 
dicem quincupli  eius  et  erit  res  et  radix  rei  et  radix 
2.  rerum  et  radix  5.  censuum  equales  xo.  dragmis. 
Proice  ab  utraque  parte  radicem  5.  censuum  et  erit 
10.  diminuta  re  et  diminuta  radice  5.  censuum  equales 
radici  rei  et  radici  2.  rerum  multiplica  ergo  xo.  minus 
re  et  diminuta  radice  5.  censuum  in  se  et  erunt  100. 
et  6.  census  et  radix  20.  censuum  census  diminutis 
20.  rebus  et  diminuta  radice  7000.  censuun»  equales 
radici  rei  et  radici  2.  rerum  ductis  in  se  quae  sunt  3. 
res  et  radix  8.  censuum.  Adde  ergo  utrique  parti  20. 
res  et  radicem  2000.  censuum  et  erunt  100.  dragnuc 
6.  census  et  radix  20.  censuum  census  equales  23. 
rebus  et  radici  8.  censuum  et  radici  2000.  censuum. 
Reduc  ergo  totum  quod  habes  ad  censum  et  est  quod 
ducas  ipsum  in  7 dragmae  diminuta  radice  7 dragma: 
et  duc  6.  census  et  radicem  20.  censuum  census  in  7. 
diminuta  radice  7 7 dragmae  et  provenit  census  et  duc 
100.  dragmas  in  y diminuta  radice  7 7 dragmae  et  pro- 
venit 7 37.  diminuta  radice  -t  781.  dragmarum  et  duc 
23.  res  in  7.  diminuta  radice  7 7 et  proveniet  8.  res 
et  7.  rei  diminuta  radice  censuum  7 f et  ducamus 
radicem  2000.  censuum  in  7.  diminuta  radice  7 7.  et 
proveniet  radix  censuum  -j  281.  diminutis  rebus  7 12. 
deinde  duc  radicem  8.  censuum  in  7 diminuta  radice 
7 7 et  provenit  radix  census  7 1.  diminuta  radice  7. 
census  erunt  igitur  plus  haec  omnia  census  et  dragmae 
,7  37.  diminuta  radice  7 781.  equales  radici  census  7. 
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diminutis  rebus  et  diminuta  radice  censuum  ~ j 4 . . 
et  diminuta  jadice  {.  unius  census  deinde  fac  ut 
dictum  est  superius  et  invenies  quaesitum.  Trium 
quantitatem  inequalium  si  multiplicetur  minor  per 
maiorem  erit  sicut  media  in  se  et  si  multiplicetur 
maior  in  se  veniet  sicut  minor  in  se  et  sicut  media  in 
se  in  simul  junctis  et  ex  ductu  minoris  in  mediam 
proveniunt  io.  Pone  pro  minori  quantitate  rem  et 
pro  media  io.  divisa  per  rem  et  multiplica  10.  divisa 
per  rem  in  se  et  veniet  ioo.  divisa  per  censum  qui 
dividitur  per  rem  venient  ioo.  divisa  per  cubum  et 
haec  erit  minor  quantitas  : deinde  multiplica  minorem 
quantitatem  scilicet  rem  in  se  et  veniet  census  et 
multiplica  mediam  in  se  scilicet  10.  divisa  per  rem 
venient  ioo.  divisa  per  censum  quem  adde  cum  censu 
erit  census  2100,  divisa  per  censum  quae  equantur 
multiplicationi  maioris  quantitati»  scilicet  de  100. 
divisa  per  cubum  in  se  ex  multiplicatione  proveniunt 
1000.  divisa  per  cubum  cubi;  multiplica  ergo  omnia 
quae  habes  per  cubum  cubi  sicut  multiplicare  per 
censum  census  : ergo  si  multiplicamus  10000.  divisa 
per  cubum  cubi  per  censum  census  census  venient 
10000.  et  si  multiplicamus  censum  scilicet  quadratum 
minoris  quantitates  per  censum  census  census  habe- 
bimus inde  censum  census  et  si  quadratum  mediae 
quantitatis  scilicet  100.  divisa  per  censum  multipli- 
camus per  censum  census  census  venit  census  census  : 
ergo  census  census  census  census  710.  census  census 
equantur  10000  dragmis  : ponamus  itaque  quadratum 
a.  c.  censuum  census  census  et  erit  unumquodque 
latus  ipsius  ceusus  census  quia  cum  multiplicatur 

29.  . 
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census  in  se  provenit  census  census  census  census,  et 
adiungamus  eidem  ‘quadrato  superficiem  d.  e.  quae 
sit  100.  census  census  et  quia  d.  c.  est  census  census 
erit  c.  e.  100.  cum  superficies  d.  c.  qua;  est  ioo.  cen- 
sus census  sit  ex  d.  e.  in  c.  e.  et  quia  ut  dictum  est 
quod  census  census  census  census  710.  census  census 
equantur  10000.  ergo  tota  superficies  a.  e.  erit  10000. 
quare  ex  ducta  a.  b.  in  b.  e.  hoc  est  b.  c.  in  b.  c. 
proveniunt  ioooo.  quibus  si  addamus  quadratum  me- 
dietatis c.  e.  quaj  sit  c.  f.  habentur  pro  quadrato 
numeri  b.  f.  ia5oo.  quare  b.f.  est  radix  de  ia5oo. 
de  qua  si  auferatur  c.  f.  quaj  est  5o  remanebit  pro 
quantitate  b.  c.  radix  i25o.  diminutis  5o.  dragmis 
scilicet  b.  c.  est  census  census  et  quia  res  est  radix 
radicis  census  census  et  nos  posuimus  rem  pro 
minori  quantitate  erit  utique  ip$a  minor  quan- 
titas radix  radicis  ex  radice  i25oo.  dragmarum 
diminutis  inde  5o  et  quia  media  quantitas  fuit  10. 
divisa  per  rem  et  eius  quadratus  fuit  100.  divisa  per 
censum  quadratis  quadrati  ipsius  erit  ioooo.  divisa 
per  censum  census  : est  enim  superficies  a.  e.  ioooo. 
et  colligitur  ex  a.  b.  in  b.  c.  et  a.  b.  est  census,  census,, 
census , lioc  est  quadratus  quadrati  : si  dividamus 
ioooo.  per  censum  census  veniet  quantitas  b.  e.  pro 
quadrato  quadrati  medianae  quantitatis  quaesitae  scili- 
cet b.  e.  est  quaiitum  b.  f,  et  f.  e.  est  radix  i25oo.‘ 
et f.  c.  est  5o.  radix  . ...  et  f e.  est  ergo  mediana 
quantitas  est  radix  radicis  ct  radice  de  ia5oo.  et  ex 
5o.  dragmis  maior  vero  quantitas  erit  radix  amborum 
quadratorum  quae  fiunt  a minori  et  a inedia  quanti- 
tate et  liaec  est  radix  radicis  redicis  125oo.  minus  5o. 
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dragmis  et  radicis  radicis  i a 5oo.  et  dragma  rumi 
Etsi  dicatur  divisi  io.  in  tres  partes  et  fuit  multi- 
plicatio minoris  per  maiorem  sicut  multiplicatio  medix ' 
partis  in  se  et  multiplicationis  minoris  in  se  et  medix 
partis  in  se  sunt  sicut  multiplicatio  maioris  partis  in 
se  pone  primum  pro  minori  parte  dragmas  et  pio 
media  rem  et  pro  maiori  censum  et  hxc  facies , quia 
multiplicata  dragma  qux  est  minor  pars  in  censum 
qui  est  maior  pars  est  sicut  multiplicatio  medix  partis,' 
scHioet  rei  in  se,  deinde  multiplica  dragmam  in  se 
et  veniet  dragma , et  multiplica  rem  in  se  veniet  cen- 
sus census  et  'multiplica  censum  hoc  est  maiorem 
partem  in  se  et  provenit  census  census  qui  equatur 
censui  qui  provenit  ex  re  ducta  in  se  et  dragma  quas 
prbvcnit  dragma  ductu  in  se.  Sed  omnis  census  census 
equatur  censui  et  dragma  est  sicut  quando  equatur 
census  rei  et  dragmae.  Verbi  gratia  pro  censu  census 
esto  quadratus  a.  g.  cuius  latus  est  b.  g.  et  accipiatur 
in  b.  g.  recta  b.  e.  qu®  sit  i.  et  per  punctum  e.  pro- 
trahatur linea  e.  c.  erit  itaque  superficies  a.  e.  census 
cum  provenit  ex  ducta  a.  b.  qua'  est  census  in  b.  e. 


qu;e  est  i.  remanebit  ergo  superficies  c.  g.  i.  et  pro- 
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veuit  ex  g.  e.* in  e.  c.  hoc  est  ex  g.  e.  in  b.  g.  Nunc 
dividamus  b.  e.  in  duo  equa  ad  punctum  f.  et  erit 
multiplicatio  e.  g.  in  b.  g.  cum  e.  f.  in  se;  sed  ex 
multiplicatione  e.  g.  in  b.  g.  provenit  i.  et  quia  ex 
multiplicatione  e.  f.  quae  est  medietas  dragmae  pro- 
venit ^ et  sicut  pro  quadrato  numeri  g.  f.  habetur 
y i.  ergo  g.  f.  est  radix  de  ~ i.  cui  si  addatur  J.  b. 
quae  est  dragm;e  habebitur  pro  tota  b.  g.  radix  de 
•j  i.  et  ~ dragmaj  et  est  b.  g.  census  cum  totus  qua- 
dratus a.  g.  sit  census  census  el  quia  pro  maiori  parte 
posuisti  censum  erit  itaque  ipsa  maior  pars  radix  — i. 
el  y dragma:  quorum  radix  est  media'pars,  et  minor 
pars  est  i.  scilicet  dragma  el  cum  hac  tres  partes 
coniunctae  non  equantur  io.  dragmis  et  nos  velimus 
io.  in  suprascripta  conditione  dividere  erit  sicut  c<5n- 
iunctum  ex  his  tribus  partibus  inventis  ad  io.  ita 
dragma  ad  id  quod  provenit  ex  io.  minori  parte  quare 
ponamus  ut  ex  ipsis  io.  veniat  minori  parte  rem  et 
erit  sicut  coniunctum  ex  praedictis  tribus  partibus 
inventis  ad  io.  ita  dragma  ad  rem,  quare  multipli- 
catio rei  in  praedictas  tres  partes  inventas  erit  equalis 
multiplicationi  dragmae  in  io.  .quare  multiplicemus 
rem  in  ipsas  tres  partes  et  ex  multiplicatione  rei  in 
radice  radix  -j-  i.  et  medietatis  dragmae  provenit  radix 
radicis  census  census  y j.  et  medietatis  oensus  et  ex 
multiplicatione  rei  in  radicem  -j  i.  et  in  medietatem 
dragmae  provenit  radix  census  y i . et  medietas  rei  quae- 
omnia  equantur  io.  Tolle  ergo  ab  utraque  parte  rem 
et  medietatem  rei  et  radicem  census  ~ i . remanebit 
10.  diminuta  re  j i.  et  diminuta  radice  census  y i. 
equales  radici  radicis  census  oensus  ^ i.  et  medietatis 


% 


( 455  ) 

census,  multiplicato  ergo  io.  minus  re  7 1.  et  minus 
radice  ceasus  7 1.  in  se  et  veniet  100.  et  census  7 3. 
et  radix  censuum  census  7 1.  diminutis  3o  rebus  et 
diminuta  radice  5oo.  censuum  qui  equantur  multi- 
plicationi  radicis  radicis  census  census  1.  et  medie- 
tatis census  qua!  multiplicatio  est  radix  census  census 
± 1.  et  medietas  census,  tolle  ab  utraque  parte  me- 
dietatem census  et  adde  utrique  parti  3o.  res  et 
radicem  5oo.  censuum  et  erunt  too.  et  tres  cen- 
sus et  radix  censuum  census  t n.  equales  3o.  rebus 
et  radici  5oo.  censuum  et  radici  census  census  7 1. 
tolle  iterum  ab  utraque  parte  radicem  oensus  census 
i 1.  et  hoc  est  ut  de  radice  censuum  census  7 *»• 
extrahas  radicem  census  census  7 1.  et  hoc  est  quod 
de  radice  7 11.  extrahe  radicem  de  7 1.  est  cuius 
radix  de  7 n.  sicut  3.  radices  de^  1.  Unde  si  ex  ipsis 
tribus  radicibus  auferamus  unam  radicem  de  7 1.  re- 
manebunt a.*  radices  de  7 1.  quae  sunt  una  radix  5. 

dragmarlim propterea  quod  cum  de  radice 

censuum  census  7 11.  tollitur  radix  census  census 7 1. 
remanet  inde  radix  5.  censuum  census  et  sic  100.  et 
tres  census  et  radix  5.  censuum  census  equantur  3o 
rebus  et  radici  5oo.  censuum  •,  reduc  ergo  3 census 
et  radicem  5.  censuum  census  ad  censum  et  est  ut 
multiplices  illud  per  quartam  partem  numeri  recisi: 
nam  recisus  ipsius  binomii  est  3.  minus  radice  de  5. 
in  quo  reciso  si  multiplices  3.  census  et  radicem  5. 
censuum  census  veniet  inde  4-  census  quare  si  multi- 
plices 3.  census  et  radicem  5.  censuum  census  per 
quartam  recisi  scilicet  par  7 diminuta  radice  77  drag- 
m®  veniet  census  et  ideo  multiplica  too.  per  7 minu> 
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radice veniet  707.  diminuta  radice  3ia5.  quaesunt 
cum  censu  et  muHiplic : it  ium  3o.  res  et  radicem  5oo. 
censuum  per  | diminuta  radice  veniet  10.  res  tan- 
tum quia  ex  4.  in  3o.  res  veniunt  res  22.  additae  ex 
radice  diminuta  in  radicem  5oo.  censuum  veniunt 
res  \ 12  diminutae  quibus  extractis  de  radicibus -j  22. 
remanent  10.  res  ut  diximus.  Reliquimus  quidemmul- 
tiplicationem  de  -j  in  radicem  5oo.  censuum  additam 
cum  sit  equalis  diminutae  multiplicationi  radicis  ■—  in 
3o  res  ipsius  : bis  itaque  multiplicatis  extrahe  25. 
diminuta  radice  3i25.  de  quadrato  medietatis  ra- 
dicum scilicet  de  20  remanebit  radix  de  3ia5.  minus 
5.  dragmis  quorum  radicem  accipe  et  extrahe  eam  ex 
medietate  radicum  scilicet  de  5.  remanebit  5.  diminuta 
radice  radicis  3i25.  minus  60.  dragmis  et  haec  sunt 
minor  pars.  Et  si  volumus  maiorem  partem  invenire 
pones  pro  ipsa  dragmam  et  pro  media  radicem  rei  et 
pro  minori  parte  rem  et  hoc  facies  ut  sif  multiplicatio 
rei  in  dragmam  sicut  multiplicatio  radicis  rei  in  se  et 
quia  propositum  est  ut  multiplicatio  minoris  partis  in 
se  et  media  iu  se  sunt  sicut  multiplicatio  maioris  in 
se  multiplica  minorem  scilicet  rem  veniet  census  et 
multiplica  mediam  in  se  scilicet  radicem  rei  et  veniet 
res  et  sic  habes  censum  et  rem  quae  equantur  multi- 
plicationi dragma  scilicet  maioris  partis  quae  multipli- 
crftio  est  1 . divide  ergo  haec  secundum  algebra  et  est 
ut  dividas  numerum  rei  in  duo  equa  veniet  cuius 
quadratum  adde  dragmae  erit  dragma  1.  de  cuius 
radice  abice  -j-  et  remanebit  pro  quantitate  rei  radix 
de  1.  subtracta  inde  medietate  dragmae  et  hoc  est 
pro  minori  parte  cuius  radix  est  pro  media  parte  et 
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est  radix  radicis  de  y i.  minus  y dragma;  pro  maiori 
vero  parte  posita  est  dragma  et  quia  haec  tres  partes 
posita;  in  simul  junctae  non  sunt  xo.  sic  sicut  i.  est 
ad  summam  ipsarum  trium  partium  ita  res  aliqua  sit 
ad  io.  et  erit  multiplicatio  ipsius  rei  in  summam  ip- 
sarum trium  partium  sicut  multiplicatio  de  i.  et  10. 
quare  multiplica  dragmam  per  reta  et  veniet  res  et 
multiplicata  xo.  in  radicem  radicis  de  y i.  minus y 
census  et  multiplica  rem  in  radicem  de  y i.  minus  y 
veniet  radix  cenSus  y i.  minus  y rei,  et  sic  habes 
rem  et  radicem  radicis  census  census  7 1 . minus  ~ cen- 
sus et  radicem  census  y 1.  minus  y rei  equantur  10. 
dragmis.  Proice  itaque  ab  utraque  rem  minus  medie- 
tate rei  et  radicem  census  quae  equantur  radici  radi- 
cis census  census y 1.  minus  medietate  census  : multi- 
plica ergo  utramque  partem  in  se  et  ex  multiplicatione 
10.  minus  y rei  et  minus  radice  census  y 1.  habeban- 
tur 100.  et  census  -i- 1.  et  radix  cerisus  census  y i.  di- 
minutis 10.  rebus  et  diminuta  radice  5oo.  censuum 
qua;  equantur  multiplicationi  radicis  radicis  census 
census  j 1.  minus  medietate  census y i.  qua;  multi- 
plicatio est  radix  census  census  y 1 . minus  ~ census. 
Adde  ergo  utrique  parti  ~ census  210.  res  et  radicem 
5oo.  censuum  et  tolle  ab  utraque  parte  radicem  census 
census  y i.  et  erunt  duo  census  7100.  dragma;  equales 
10.  rebus  et  radici  5oo.  censuum.  Dimidia  ergo  omnia 
quffi  habes  ut  reducas  ea  ad  censum  unum  et  venient 
census  y5o  equales  5.  rebus  et  radici  124.  dimidia 
ergo  radices  et  radices  ia5.  censuum  quae  sunty  2.  et 
radix  y 3c.  et  multiplicata  eas  in  se  venient  y Zy. 
et  radix  y 781.  de  quibus  abice  5o.  quae  sunt  cum 
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tensu  remanebit  radix  7 781.  diminutis  dragmis^ 
ia.  quorum  radicem  abice  ex  medietate  radicum  sci- 
licet de  7'  a.  et  radicem  7 3i.  remanebunt  -7  a. -et 
radix-  3i.  diminuta  radice  differentiae  quae  est  inter 
| 13  et  radicem  7 78.  et  haec  sunt  maior  pars;  mino- 
rem vero  partem  invenimus  esse  5.  diminuta  radice 
differentiae  quae  est  inter  5o.  et  radicem  3ia5.  dra- 
gmarum  : unde  si  has  duas  inventas  partes  extraxe- 
ris de  10.  remanebunt  pro  media  parte  7 2.  et  radix 
differentiae  quae  est  inter  5o.  et  radicem  de  3ia5.  et 
radix  differentiae  quae  est  inter  12.  et  radicem  - 781. 
diminuta  ex  bis  omnibus  radicem  7 3r.  Et  nota  quod 
cum  diximus  radicem  radicis  census  census  7 1.  minus 
medietate  census  tunc  intelleximus  radicem  acceptam 
ex  radice  census  census  minus  medietate  census.  Unde 
cum  multiplicatur  in  sc  illa  radix  radix  provenit  ra- 
dix census  census  7 1.  sublata  inde  medietate  census. 
Possumus  enim  ad  inventionem  mediae  partis  ex  tribus 
partibus  quae  fiunt  de  10.  per  hanc  aliam  viam  per- 
veniri videlicet  nt  ponamsu  pro  ipsa  media  parte  duas 
dragmas  et  prima  radice  rei  et  multiplicemus  radicem 
rei  in  se  veniet  res  et  multiplicemus  duas  dragmas  in 
se  venient  4*  dragmae.  Aggrega  ea  et  habebis  rem  et 
4*  dragmas  quae  equantur  multiplicationi  maioris  par- 
tis in  se  quare  maior  pars  erit  radix  rei  4-  dragmarum 
et  quia  proponitur  quod  multiplicata  minori  parte  iu 
maiorem  partem  est  sicut  media  in  se  multiplicetnusra- 
dicem  rei  scilicet  minorem  partem  in  radicem  rei  et  4* 
dragmarum  veniet  radix  census  et  4*  rerum  quae  equan- 
1 tur  4-  dragmis  scilicetmultiplicationi  duarum  dragma- 
rum in  se.sMulli^lica  iterum  haec  in  se  et  erit  census  et 
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4-  res  equales  16  dragmis  : dimidia  itaque  res  et  multi- 
plica in  se  et  adde  cum  dragmis  16.  erunt  70.  de 
quorum  radice  abice  medietatem  radicum  remanebit 
radix  20.  minus  dragmis  pro  quantitate  rei  quorum 
radix  est  miuor  pars  quia  ponimus  eam  radicem  rei 
pars  vero  maior  quae  est  radix  rei  et  4-  dragmarum 
erit  radix  radicis  2022.  dragmarum  et  media  pars  est 
2.  dragmae  et  quia  hac  tres  partes  inventae  non  sunt 
10.  erit  proportio  coniuncti  ipsarum  ad  xo  sicut  pro- 
portio 2.  dragmarum  ad  id  quod  provenit  medianae 
parti  quod  ponamus  esse  rem  et  ideo  multiplicatio  rei 
in  ipsas  tres  partes  erit  sicut  multiplicatio  2.  in  10. 
ergo  multiplicemus  rem  in  radicem  20.  minus  2.  drag- 
mis radice  eornm  inde  accepta  veniet  radix  20.  cen- 
suum census  minus  2.  censibus  , radice  inde  accepta 
et  multiplicemus  rem  in  2.  veniet  a.  res  et  multipli- 
cemus iterum  rem  in  radicem  20.  et  duarum  dragma- 
rum veniet  radix  radicis  20.  censuum  census  et  duo- 
rum censuum  quae  omnia  equantur  20.  dragmis.  abice 
ergo  ab  utraque  parte  2.  res  erunt  20.  numis  2.  rebus 
equales  radici  radicis  10.  censuum  census  numis  2. 
censibus  et  radice  radicis  20.  censuum  census  22.  cen- 
suum. Multiplica  igitur  20.  minus  2.  rebus  in  se  ve- 
niunt 4oo.  et  4-  census  minus  80.  rebus  et  multiplica 
radicem  20.  censuum  census  minus  2.  censibus  , ac- 
cepta inde  radice  et  radicem  20.  censuum  census  22. 
censuum  accepta  similiter  inde  radice  in  se  et  erit  8. 
census  et  radix  80.  censuum  census  quae  equantur  4oo.  • 
dragmis  24.  censibus  diminutis  80.  rebus.  Adde  ergo 
utrique  parti  80.  res  et  tolle  ab  utraque  parte  4»  census 
remanebunt  80.  res  et  radix  80.  censuum  census  24« 
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census  equales  4°°-  dragrnis  : redige  ergo  radicem  8. 
censuum  census  74.  census  ad  censum  et  est  ut  mul- 
tiplices ea  per  radicem  7-77  minus  ~ dragmse,  quare 
multiplica  80.  res  in  radicem  minus  77  veniet  radix 
ia5.  censuum  minus  5.  rebus  quae  sunt  cum  censu  et 
multiplica  400.  per  radicem  777  minus  77.  veniet  radix  • 
3ia5.  minus  2 5.  dragmis  quae  equantur  censui  et  ra- 
dici 125.  censuum  sublastis  inde  5.  rebus  dimidia 
ergo  radicem  ia5.  censuum  minus  5.  rebus  veniet 
radix ^3i.  minus  -7  a.  multiplica  ea  in  se  veniet  7 37. 
minus  radice  7 781.  super  quae  adde  radicem  3ia5. 
minus  a5.  scias  quia  radix  3ia5.  est  duplum  radicis 
7 7 81.  veniunt^  12  et  radix  -t  781.  de  quorum  radice 
abice  radicem  7 3i.  minus  7 2.  remanebunt  dragmse 
i 2.  et  radix  dragmarum  7 12.  et  radicis  -7  781.  mi- 
nus radice  7 3i.  pro  quantitate  rei  et  haec  sunt  pars 
media.  Volo  inostrare  quomodo  accepta  radix  radicis 
20.  censuum  census  minus  2.  censibus  et  accepta  ra- 
dii radicis  20.  censuum  census  22.  censuum  multipli- 
centur in  se.  Sit  itaque  linea  a.  b.  radix  accepta  ra- 
dicis 20.  censuum  census  minus  2.  censibus  etb.  g, 
sit  radix  accepta  de  radice  20.  censuum  census  22. 
censuum  et  volumus  scire  quantum  venit  ex  a.  g. 
quantitate  ducta  in  se.  Jam  scis  quod  quadrata  quan- 
titatum a.  b.  et  b.  g.  cum  duplo  a.  b.  in  b.g.  equantur 
quadrato  quantitatis  a.  g.  ergo  multiplicemus  a.  b. 
in  se  et  veniet  radix  20.  censuum  census  minus  2. 
censibus  et  ducamus  b.g.  in  se  venit  radix  20.  censuum 
census  22.  census  aggrega  haec  in  simul  venient  2.  ra- 
dices,20.  censuum  census  quae  sunt  una  radix  $0.  cen- 
suum census  et  multiplica  quadratum  quantitatis  a.  b. 
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ui  quadratum  quantitatis  b.  g.  et  liabebis  quadratum 
multiplieatiouis  ex  a.  b.  in  b.  g.  sed  multiplicatio 
quadrati  a.  b.  in  quadratum  b.  g.  veniunt  16.  census 
census,  hoc  modo  cum  multiplicatur  radix  20.  cen- 
suum census  per  radicem  ao.  censuum  census  veniunt 
20.  census  census  et  cum  multiplicantur  20.  census  ad- 
diti in  duos  census  diminutos  veniunt  4-  census  census 
diminuti  quibus  extractis  20.  censibus  census  remanent 
16.  census  census  quorum  radix  scilicet  4.  census  est  id 
quod  provenit  ex  a.  b.  in  b.g.  quorum  duplum  si  adda- 
mus super  radicem  80.  censuum  census  habebuntur 
utique  8.  census  et  radix  80.  censuum  census  pro  mu- 
ltiplicatione quantitatis  a.  g.  et  hoc  volni  demoslrare. 

Et  si  dicemus  divisi  10.  in  duas  partes  et  de  maiori 
parte  extraxi  duas  radices  eius  et  super  minorem  ad- 
didi duas  radices  eius  et  quae  provenerunt  fuerunt 
equalia.  Pone  pro  minori  parte  5.  minus  re  et  pro 
maiori  5.  rem  et  accipe  2.  radices  de  5.  et  re  quae 
sunt  radix  20.  rerum  et  abice  eam  de  5 et  remanebunt 
5.  et  res  diminuta  radice  20.  dragmarum  24.  rerum  : 
deinde  adde  super  5.  minus  re  2.  radices  eius  quae 
sunt  una  radix  de  20.  minus  4*  rebus  et  erunt  5. 
minus  re  et  radix  de  2.  minus  4-  rebus  quae  equantur 
5.  et  rei  minus  radice  20.  dragmarum  24  rerum.  Tolle 
ab  ulraque  parte  5.  et  adde  utrique  parti  rem  et 
radicem  20.  dragmarum , 24  rerum  et  erunt  radix 
20.  minus  4-  rebus  et  radix  20.  et  4 rerum  equales 
2 rebus.  Multiplica  quidem  utramque  partem  in  se 
et  veniet  ex  multiplicatione  2.  rerum  in  se  4-  census 
et  ex  multiplicatione  radicis  20.  minus  4-  rebus  et 
radicis  20.  et  4 rerum  in  se  veniunt  4°.  et  radix  1600. 
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dragmarum  minus  64-  censibus  quae  multiplicatio  sic 

ducitur  primum  radix  20.  minus  4*  rebus  in  se 
veniunt  20.  minus  4*  rebus  et  ducetur  radix  20.  et 
4 rerum  in  se  et  veniunt  20.  et  4-  res  congrega  ea  et 
erunt  4°*  dragmae  et  multiplica  radicem  20.  minus  4- 
rebus  in  radicem  2024»  rerum  et  veniet  una  radix 
4oo.  dragmarum  minus  16.  censibus , duplica  eas  et 
erunt  2.  radices'  400.  dragmarum  minus  16.  censibus 
quae  sunt  una  radix  1600.' dragmarum  minus  64.  cen- 
sibus et  sic  pro  quaesito  multiplicatione  ut  dictum 
est  Labentur  4 00  dragmae  et  radix  1600.  minus  64. 
censibus  quae  equantur  4<  censibus  : Tolle  ergo  ab 
ulraquc  parte  4°*  et  erunt  4*  census  minus  4o.  drag- 
mis  quae  equantur  radici  1600.  dragmarum  minus  64. 
censibus  ; multiplica  ergo  radicem  1600.  minus  64. 
censibus  in  se  venient  1900.  drag  1 ae  minus  64-  cen- 
sibus et  multiplica  4*  census  minus  4o.  in  se  et  ve- 
nient 16.  census  census  21600.  dragmae  minus  320. 
censibus  , quae  equantur  dragmis  I600.  minus  censi- 
bus. Adde  ergo  ulrique  parti  3ao.  census  et  tolle  ab 
utraque  parte  1600.  dragmas  remanebunt  16.  census 
census  equales  256.  censibus;  divide  liaec  omnia  per 
censum  et  venient  16.  census  equales  256.  dragmis  : 
divide  ergo  256  per  16.  et  exibunt  16.  pro  quantitate 
census , 'quorum  radix  quae  est  4 est  res  : quare  si 
addantur  4>  super  5.  et  tollantur  4-  de  5.  habebuntur 
9.  pro  maiori  parte  et  1.  pro  minori.  Aliter  tolle  de  5. 
et  re  duas  radices  eius  et  adde  super  5.  minus  re  2. 
radices  cius  et  erunt  5.  res  diminutis  2.  radicibus  5. 
et  rei  equales  dragmis  5.  minus  re  duabus  radicibus 
dragmarum  5.  minus  re  : tolle  ergo  ab  utraque  parte 
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5.  et  adde  utrique  parti  rem  et  duas  radices  drag- 
marum  5.  et  rei  erunt  a.  res  equales  duabus  radicibus 
5.  et  rei  et  duabus  radicibus  5.  minus  re  : dimidia 
ergo  haec  omnia  et  erunt  radix  5.  et  rei  et  radix  5. 
minus  re  equales  rei.  Unde  si  multiplicaverimus  rem 
in  se  veniet  census  equalis  multiplicationi  radicis  5. 
et  rei  et  radicis  5.  minus  re  in  se  ex  qua  multiplica- 
tione proveniunt  io.  et  radix  ioo.  dragmarum  dimi- 
nutis 4-  censibus  : tolle  ergo  ab.  utraque  parte  io. 
remanebit  census  diminutis  io.  dragmis  equales  ra- 
dici 20.  dragmarum  minus  4*  censibus,  multiplica 
ergo  census  minus  io.  in  se  et  venient  census  census 
2100.  dragmae  minus  20.  censibus  et  multiplica  ra- 
dicem 100.  minus  4.  censibus  in  se  ve-niet  100.  minus 

4.  censibus  quae  equantur  censui  census  7100.  dragmis 
diminutis  20.  censibus.  Tolle  ergo  ab  ulraque  parte 
100.  et  adde  ulrique  parti  20.  census  remanebit  cen- 
sus census  equalis  16.  censibus  quare  census  est  16. _ 
et  radix  eius  est  4<  ut  superius  invenimus. 

Et  scias  quod  superius  invenimus  radicem  5.  minus 
re  cum  radice  5.  et  rei  equari  uni  rei , potuimus  aliter 
quam  processimus  procedere  videlicet  ut  tollatur  ra- 
dix 5 et  rei  ab  utraque  parte  et  erit  tunc  res  minus 
radice  et  rei  equalis  radici  5.  minus  re  tunc  si  mul- 
tiplicaverimus utramque  partem  in  se  qua;  provenerit 
erunt  equalia,  tunc  multiplicemus  rem  minus  radice 

5.  et  rei  veniept  census  et  5.  dragmae  et  res  minus 
radice  20.  censuum  24.  cuborum.  Verbi  gratia  duc 
rem  in  se  provenit  census  et  duc  radicem  5.  et  rei  in 
se  veniunt  dragmae  5.  et  res  et  sic  habemus  censuum 
25.  dragmas  et  rem.  Deinde  duc  duplum  rei  in  di- 
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minutam  radicem  de  5.  et  rei  et  hoc  est  multiplicare 
radicem  4-  censuum  per  radicem  5.  et  rei  de  qua 
multiplicatione  provenit  radix  20.  censuum  24.  cu- 
borum, diminuta  ergo  census  et  res  et  dragmae  5. 
diminuta  radice  20.  censuum  24.  cuborum  equatur 
multiplicationi  radicis  5.  minus  ducta  in  se  scilicet 
dragmis  5.  minus  re  : addamus  ergo  utrique  parti 
rem  et  radicem  20.  censuum  24.  cuborum  et  tollamus 
ab  utraque  parte  5..  remanebit  census  22.  res  equales 
radici  20.  censuum  24-  cuborum  multiplicemus  etiam 
utramque  partem  in  se  et  veniet  census  census  24. 
cubi  24.  census  equales  20.  censibus  24.  cuborum. 
Age  ergo  in  eis  secundum  Algebra  et  inveniet  census 
census  equari  16.  censibus  quare  census  est  16.  et 
radix  eius  est  4-  ut  dictum  est.  Est  enim  alius  modus 
quem  demostrare  nequimus  donec  intelligatur  quod 
quando  duo  numeri  sunt  et  tollantur  ab  unp  ecrum 
una  vel  plures  radices  eius  et  super  alium  addatur 
equalis  multitudo  radicem  ipsius,  et  quae  provenerunt 
fuerint  cqualia  lunc  equabuntur  in  numero  veniente 
ex  multiplicatione  radicis  unius  eorum  in  radicem 
alterius  sicut  modo  eveniet  de  1.  et  de  9.  quia  ex- 
tractis 2.  radicibus  de  9.  remanserunt  3.  quibus  3. 
equatur  1.  cum  duabus  suis  radicibus,  et  haec  tria 
veniunt  ex  multiplicatione  radicis  de  1.  quae  est  1.  in 
radicem  de  9.  quae  est  3.  et  ego  ostendam  hoc  in  figura  : 
ponam  tetragonum  a.  g.  pro  maiori  numero  et  actabo 
super  lineam  g.  d.  quadratum  aliud  d.  e.  quod  erit 
equale  quadrato  a.  g.  cum  ambo  sint  super  unum 
latus  et  anguli  qui  ad  g.  sint  recti  et  tollam  ex  qua- 
drato «.  g.  quantitas  librarum  radices  eius  ut  dicamus 
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2.  et  sin  superficies  a.  c.  est  i.  radices  (juadrati  a.  s. 
erit  recta  c.  d.  ex  numero  et  accipiam  in  recta  g.  c. 
recta  e.  h.  equalem  reclai  c.  d.  et  per  punctum  h. 
protraham  rectam  h.  i.  equidistautem  utrique  recta- 
rum d.  g.  et  e.f.  et  protraham  lineam  k.  c.  in  punc- 
tum l.  et  quoniam  equalis  est  recta  g.  c.  rectaj  g.  d. 
et  est  equalis  recta  c.  d.  rectae  e.  b.  erunt  et  g.  c.  et 
g.  h.  sibi  invicem  equales.  Equilalerum  est  ergo  qua- 
drilalerum  c.  h.  et  est  etiam  rectiangulum  cum  anguli 
g.  h.  sint  recti  et  recta  h.  inequidistet  g . c.  quare 
quadratum  est  quadrilaterum  c.  h.  et  ponam  illum 
pro  minori  numero  et  quia  equalis  est  recta  e.  h.  rectaj 

d.  c.  quot  unitates  sunt  in  numero  c.  d.  tot  unitates 
sunt  in  numero  c.  h.  quare  quot  radices  iu  superficie 
a.  c.  et  ex  quadrato  a.  g.  tot  radices  sunt  in  superficie 

e.  m.  quadrato  c.  h.  et  quia  b.  g.  equalis  est  ex  g.  e. 
equalis  erit  superficies  k.  g.  superficiei  c.  e.  scilicet 
superficies  k.  g.  est  id  quod  remanet  ex  quadrato  a.  g. 
extractis  ab  eo  radicibus  qu®  sunt  superficies  n.  c. 
et  superficies  c.  e.  est  id  quod  provenit«cx  coniuncto 
quadrati  e.  h.  et  radicum  ipsius  quaj  sunt  in  superficie 
m.  e.  ergo  cum  ex  a.  g.  quadrato  tolluntur  tot  radices 
eius  quod  sunt  unitates  in  numero  d.  e.  et  super  qua- 
dratum c.  h.  addantur  tot  radices  eius  quot  unitates 
sunt  in  numero  c.  h.  equalis  est  numero  c.  d.  con- 
cordant sibi  invicem  in  superficie  /•.  g.  vel  in  super- 
ficie c.  e.  cum  amb®  ipsae  invicem  superficies  sint 
equales  et  quia  superficies  k.  g.  provenit  ex  ductu 
g.  c.  in  b.  g.  et  g.  c.  est  radix  quaclrati  c.  h.  ei  b.  g. 
est  radix  quadrati  a.  g.  numerus  a.  g.  diminutis  ab 
eo  radicibus  quae  suut  in  superficie  n.  c.  equatnr  cum 
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numero  e.  h.  cum  ailtluntur  ei  radices  eius  quae  sunt 
in  numero  e.  m.  In  numero  veniente  ex  multiplica- 
tione radicis  unius  in  radicem  alterius  et  hoc  volui 
demostrare  postquam  haec  demostrata  sunt  : dividam 
io.  in  duas  partes  et  ponam  minorem  partem  censum, 
maiorem  vero  i o.  minus  censu  et  addam  super  mi- 
norem partem  2.  radices  eius  et  erit  census  22.  res 
<|ure  equantur  multiplicationi  radicis  minoris  partis 
in  radicem  maioris  hoc  est  imdtiplicationis  radicis 
census  in  radicem  10.  minus  censu  quae  multiplicatio 
est  radix  10.  censuum  diminuto  censu  census  et  luee 
est  radix  differentiae  qua;  est  inter  censum  census  aio. 
census;  deinde  multiplicemus  censum  22.  res  in  se 
venient  census  census  cubi  a4*  census  et  multi- 
plicemus radicem  10.  censuum  miuus  censu  census  "• 
qui  equantur  censui  census  in  se  venient  inde  10. 
census  minus  censu  census  qui  equantur  censui  census 
24.  cubis,  24.  censibus.  Age  itaque  in  eis  secundum 
Algebra  et  erit  2.  census  census  24.  cubi  equales  6. 
censibus  : dimidia  ergo  ha;c  omnia  et  erit  census  cen- 
sus 22.  cubi  equales  3.  censibus;  divide  haec  omnia 
per  censum  et  exibit  census  22.  res  equales  3.  drag- 
mis.  Age  ergo  in  his  secundum  Algebra  et  invenies 
rem  esse  1.  quae  multiplica  in  se  venient  pro 
quantitate  census  et  quia  nos  posuimus  minorem 
partem  censuum  et  census  est  1.  ergo  minor  pars 
est  1.  reliquum  quod  est  usque  in  10.  scilicet  9. 
est  maior  pars.  Et  si  volumus  uti  figura  suprascripta 
possumus  alio  modo  procedere  et  est  ut  ponas  qua- 
dratum a.  g.  maiorem  partem  et  quadratum  c.  /1. 

' minorem  et  abscindatur  a maiori  a.  g.  et  radices  seiu 
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quae  sint  superficies  a.  c.  quare  d.  c.  erit  aa.  et  quia 
h.  e.  equalis  est^c.  d.  erii  similiter  h.  e.  a.  quare 
superficies  e.  m.  continet  2.  radices  quadrati  c.  h. 
ergo  cum  adduntur  super  quadratum  c.  h.  et  radices 
eius  scilicet  superficies  m.  e.  provenit  inde  superficies 
c.  e.  et  cum  tolluntur  ex  quadrato  a.  g.  radicis  eius 
scilicet  superficies  a.  c.  remanet  superficies  k.  g.  qua; 
est  equalis  superficiei  c.  e.  sunt  enim  super  equales 
bases  et  iisdem  equi  distantibus;  bis  itaque  itellectis 
faciam  quadratum  c.  h.  censum  et  quadratum  a.  g.  10. 
minus  censu,  et  addam  super  censuum  c . h.  super- 
ficies d.  m.  et  m.  e.  qua;  sunt  4-  radices  eius  cum 
unaquaque  linearum  d,  c.  et  e.  /1.  sit  2.  super  quae 
omnia  addam  quadratum  f.  I.  quod  est  4*  dragmae 
cum  unaquaque  linearum  f.  m.  et  m.  I.  sit  2.  est  enim 
f.  inequalis  d.  c.  et  m.  I.  rectae  h.  e.  et  sit  totum  qua- 
dratum d.  e.  constat  ex  cessu  c.  /1.  et  ex  4-  radicibus 
eius  et  ex  4-  dragmis  et  est  quadratum  d . e.  equalis 
quadrato  a.  g.  scilicet  ro.  dragmis  minus  censu  ergo 
census,  24  res  24.  dragmae  equantur  10.  dragmis 
minus  censu.  Adde  ergo  utrique  parti  censuum  et  tolle 
ab  utraque  parte  4-  dragmas  erunt  2.  census  24.  res 
equales  6.  dragmis  : quare  dimidium  eorum  scilicet 
census  72.  radices  equatur  3.  dragmis;  est  enim  su- 
perficies c.e.  census  72,  radices  eius  : ergo  superficies 
c.  e.  3.  dragmae  et  provenit  ex  c.  g.  in  g.  e.  lioc  est 
ex  g.  h.  in  g.  e.  ergo  ex  g.  h.  in  g.  e.  veniunt  3.  quibus 
si  addatur  quadratum  numeri  h.  n.  quod  est  1. 
habebuntur  4-  pro  quadrato  numeri  g.  n.  ergo  g.  n. 
est  2.  de  quibus  si  tollatur  h.  n.  remanebit  g.  /1.  1. 
quo  in  se  multiplicato  reddit  1.  pro  censu  c.  h.  hoc 
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esi  pro  minori  parte  quo  extracto  de  io.  remanent  et 
pro  maiori  parte.  # 

Item  divisi  io.  in  duas  partes  et  divisi  io.  perunnm- 
quamque  ipsarum  partium  et  multiplicavi  unum  exeun- 
tium in  alium  et  provenerunt  ~ 6.  Notandum  est  pri- 
mum quod  quando  et  aliquo  numero  fiunt  partes  et 
per  unamquamque  ipsarum  partium  dividitur  esse 
numerus  erit  multiplicatio  unius  exeuntium  in  alium 


sicut  aggregatio  earundem , ad  quod  demostrandum 
dividatur  aliquis  numerus  a.  in  duas  partes  quae  sint 
b.  g.  et  dividatur  a.  per  b.  et  veniet  e.  et  a.  per  g. 
venient  d.  dico  quod  multiplicatio  d.  in  e.  est  sicut 
aggregatio  d.  cum  e.  quod  sic  probatur  cum  dividitur 
d.  per  b.  provenit  e.  ergo  cum  multiplicetur  b.  per  e. 
provenit  a.  similiter  cum  dividitur  a.  per  gt,  provenit 
d.  cum  multiplicatur  g.  per  d.  provenit  a.  multiplica- 
tio quidem  per  ex  b.  in  e.  est  sicut  multiplicatio  g.  in 
a.  quare  sicut  b.  ad  g.  ita  a.  ad  e.  Coniunclum  ergo 
sicut  b.  et  g.  ad  g.  ita  d.  et  e.  ad  d.  e.  mutanti  ergo  sicut 
d.  et  e.  ad  b.  et  g . ita  e.  ad  g.  sunt  enim  numeri  b . g. 
equales  numero  a.  ergo  est  sicut  d.  et  e.  ad  'a.  ita  e. 
ad  g.  sed  sicut  e.  ad  g.  ita  ductum  ex  d.  in  e.  ad  duc- 
tum ex  d.  Jn  g.  scilicet  ex  ducto  d.  in  g.  proveuit  n. 
ergo  est  sicut  e.  ad  g.  ita  productum  ex  d.  in  e.  est 
ad  n.  fuit  etiam  sicut  /?,  ad  g.  ita  coniunctum  ex  d. 
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et  e.  ;ul  a.  ergo  eoniunctuin  ex  d.  e.  ad  <t.  est  sicut 
ductum  ex  d.  ia  <?.  ad  a,  quare  equalis  ut  multiplicatio 
d.  in  e.  eoniuncto  eorumdem  et  hoc  volui  clemostrare.  » 
Possunt  enim  Iilcc  aliter  investigari  si  immemor  non 
luerit  de  bis  quae  superius  demostrata  sunt  videlicet 
cum  omnium  duorum  numerorum  unusquisque  di- 
vidatur per  alium  et  multiplicetur  unum  ex  euntibus 
in  alium  quod  inde  semper  provenit  etiam  et  quando 
aliquis  numerus  divisus  fuerit  in  duas  partes  et  divi- 
datur ipse  numerus  per  unam  illarum  duarum  partium 
quod  id  quod  provenit  ex  divisione  addidit  semper  su- 
per id  quod  provenit  ex  divisione  alterius  partis  i u 
ipsum  partem  et  haec  ita  sunt;  ponamus  aliquem  nu- 
merum a.  divisum  in  partes  b.  c . et  dividatur  o.  per 
b.  et  veniet  ros  et  dividatur  a.  per  b.  et  veniet  1.  plus 
ct  dividatur  b.  per  e.  et  veniet  denarii  et  a.  per  c.  et 
venient  1.  plus  ergo  cum  dividitur  a.  per  b.  provenit 
res  et  dragmae  et  cum  dividitur  a.  per  c.  provenit  de- 
nariis et  1.  dico  quod  multiplicatio  rei  et  dragrna:  per 
' denarium  et  dragmam  ut  equalis  congregationi  eontm- 
dem.Verbigratio  ex  aggregatione  quidem  eorum  prove- 
niunt 2.  et  res  et  denarii  quae  etiam  proveniunt  ea  mul- 
tiplicatione unius  ipsarum  partium  in  alium  quia  cum 
dividitur  dragmoe  iu  dragmam  provenit  1.  et  ex  re  in 
denarium  provenit  1.  et  sic  babes  2.  et  ex  ducto  1. 
quod  est  cum  denariis  in  rem  provenit  res  similiter  ex 
ducto  1.  quod  est  cum  re  in  denariam  et  sic  babes  2. 
et  rem  et  denarium  pro  multiplicatione  rei  et  dragmae 
in  denarium  et  dragmam  sicuti  babuisti  per  congre- 
gationem eorum  et  postquam  lnec  manifesta  sunt  et 
apta  dicemus  : divisi  10.  iu  duas  paries  et  per  unaiu- 
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quamque  ipsarum  divisi  io.  et  provenerunt 6.  Age 
in  his  secundum  quod  in  consimili  quaestione  supe- 
rius dicta  sunt  et  invenies  vel  pone  pro  una  partium 
2.  minus  re  et  pro  alia  8.  et  rem  et  multiplica  unam 
ipsarum  in  aliam  et  illud  totum  per  -j  8.  et  quod 
provenerit  oppone  cum  ioo.  qute  proveniunt  ex 
ducto  io.  in  se.  Age  secundum  algebra  et  invenies 
rem  esse  nihil  quare  una  ipsarum  duarum  partium 
erit  2.  et  alia  8.  Et  si  posuerimus  unam  illarum  dua- 
rum partium  2.  et  rem  aliam  8 minus  re  et  multipli- 
cabimus 2.  et  rem  in  8.  minus  re  et  illud  lotum  duce- 
mus per  -t  6.  quod  provenerit  erit  equale  ioo.  dragmis. 
Unde  cum  egerimus  secundum  Algebram  in  bis  in- 
veniemus rem  esse  6.  quibus  additis  cum  2.  et  ex- 
tractis de  8.  veniunt  2.  pro  una  partium  28.  per  alia. 
Et  si  dicemus  feci  duas  partes  de  10.  et  per  unam- 
quamque ipsarum  divisi  20.  et  provenerunt -i- 12.  quia 
10.  sunt  de  20.  accipe  de  £ 12.  erunt  ^ 6.  quia  in 
que  proportione  sunt  10.  ad  20.  in  eadem  est  numerus 
qui  provenit  quando  dividietur  10.  in  duas  partes  et 
dividantur  10.  per  unamquamque  ipsarum  duarum 
partium  ad  numerum  qui  provenit  ex  divisione  20. 
in  easdem  partes  ut  inferius  demostrabo  : quare  dic 
divisi  io.  in  duas  partes  et  divisi  10.  per  unamquam- 
que ipsarum  et  provenerunt  4^.  Age  in  bis  ut  supra 
dictum  est  et  invenies  unam  partem  de  10.  esse  2. 
aliam  8.  et  ut  demostremus  qua*  promisi  in  bac  qua»- 
lione  : sint  duo  numeri  a.  b.  et  dividatur  a.  induas 
paries  quae  sint  c.  d.  et  dividatur  a.  per  c.  venient  e. 
et  dividatur  a.  per  d.  veniet  f.  et  dividatur  b.  per  c. 
veniat  g'.  et  dividatur  b.  per  d.  veniat  h.  dico  quod  est 


sicut  rt.  ad  b.  ita  g.f.  ad  numerus  g.  h.  quod  sic  pro- 
batur quia  cum  dividatur  a.  per  c.  provenit  e.  ergo  ex 
c.  in  e.  provenit  a.  similiter  cum  dividatur  l.  per  c. 
provenit  g.  ergo  ex  c.  in  g.  provenit  b.  scilicet  ex  c. 
in  e.  provenit  a.  quare  est  sicut  a.  ad  b.  ita  e.  ad  g.  . » 
similiter  quia  cum  numeri  f.  h.  mtfltiplicuntur  per  d. 
laciunt  numerus  a.  b.  quare  est  sicut  a.  ad  b.  ita  /. 
ad  h.  fuerit  enim  sicut  a.  ad  b.  ita  e.  ad  g.  ergo 
est  sicut  a.  ad  b.  ita  numeri  e.  f.  ad  numeros  g . /t. 
Unde  si  a.  proponamus  io.  et  b.  20.  et  dividantur 
10»  in  duas  partes  et  unamquamque  ipsarum  dividan- 
tur 10.  et  veniant  numeri  e.f,  et  dividantur  20.  per 
easdem  partes  de  10.  et  veniant  numeri  g.  h.  qui  sunt 
1 17.  ut  propositum  fuit  erit  itaque  ut  demostratum 
est  sicut  a.  ad  b.  ita  e-  /•  ad  g.  h.  scilicet  ad  i 12  : sed 
a.  ex  b.  est  medietas:  quare  numeri  e.f.  ex  numeris 
g.  h.  scilicet  ex  ^ 17.  sunt^  scilicet  6.  ut  pnedixi. 

Et  si  numerus  b.  esset  plus  vel  minus  de*  10.  seniper 
itaque  proportione  essent  10.  ad  ipsum  numerum  in 


eadem  essent  numeri  e.  f.  ad  numeros  g.  h.  Unde 
poles  secundum  hunc  nodum  in  omnibus  similibus 
* quaestionibus  procedere.  Sed  si  vis  sine  inventione 
uumerorum  e.f.  in  inventione  duarum  partium  de  10. 
aliter  procedere  ponamus  iterum  numeros  a.  b.  et  ex 
a fiant  2.  partes  qnae  sint  g.  d.  in  quibus  dividamus 
numeros  a.  b.  ct  venient  numeri  e.  f.  et  g.  h.  ut  supra 
dico  quod  multiplicatio^.  in  d.  producta  in  summam 
minorem  g.  h.  est  sicut  multiplicatio  a.  in  b.  quod  sic 
probatur  quia  ut  dictum  e3t  .cum  multiplicatur  c.  in 
g.  provenit  b.  si  addicerimus  numerum  d.  in  multi- 
plicatione erit  multiplicatio  c.  in  g.  scilicet  hpc  est 
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c.  in  rf.  ducta  111  g.  sicut  multiplicatio  d.  in  b.  Item 
quia  cum  dividitur  b.  per  d.  provenit  h.  ergo  si  mul- 
tiplicetur d.  per  h.  provenit  b.  Unde  si  communem 
addiderimus  numerum  c.  erit  multiplicatio  d.  in  h. 
ducta  in  c.  lioc  est  mulliplicatio  c.  in  d.  ducta  in  b. 
sicut  multiplicatio  c.  in  b.  fuerit  etiam  multiplicatio  c. 

4 in  d.  ducta  in  g.  sicut  d.  in  b.  ergo  mulliplicatio  <r- 
in  d.  ducta  in  coniunctum  ex  numeris  g.  h.  est  sicut 
id  quod  provenit  ex  c.  in  b.  et  ex  d.  in  b.  scilicet  nu- 
meri c.  d. sunt  sicut  a.  ergo  mulliplicatio  c.  in  d.  ducta 
in  summam  numerorum  g.  h.  est  sicut  a.  in  b.  et  hoc 
volui  demostrare.  Unde  ponamus  a.  10.  etZ».  20.  et  di- 
vidantur 10.  in  duas  partes  quae  sint  c.  d.  in  quibus 
cum  dividuntur  20.  proveniunt  j 2.  qui  sunt  numeri 
g.  /t.  et  ponamus  numerum  c.  rem  quare  numerus  d. 
erit  10.  diminuta  re  et  multiplicemus  c.  per  d.  scilicet 
rem  in  10.  minus  re  venient  10.  res  diminuto  censu 
quibus  du#tis  in  £ 12  scilicet  in  numeros  g.  h.  erit  id 
quod  provenit  equale  20.  dragmis,  scilicet  multipli- 
cationi numeri  a.  in  numerum  b.  hoc  est  de  10.  in  20. 
oppone  ergo  in  his  et  restaura  secundum  Algebra  et  in- 
venies unam  partem  esse  2.  et  aliam  8.  vel  pone 
unam  partem  de  101 5.  et  rem  et  aliam  5.  mi- 
nus re  et  multiplica  unam  earum  in  aliam  erunt  25- 
minus  censu  qua;  duc  in  ± 12  et  habebis  similiter 
equale  200  dragmis.  Et  si  dicemus  de  10.  feci  duas 
partes  et  per  unamquamque  partium  divisi  20.  et  mul- 
tiplicavi unum  exeuntium  numerorum  in  alium  ct 
proveniunt  25.  pone  iterum  numeros  a.  b.  et  ex  a. 
fiant  2.  partes  quae  sunt  c.  d.  et  per  unamquamque 
ipsarum  dividantur  a.  et  b.  et  proveniant  numeri  c.j. 
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etg.  h.  Jam  scia  per  ea  quae  dicta  sunt  quod  est  sicut 
b.  ad  a.  ita  numeros  g.  h.  ad  numeros  e.  f.  Unde  si  b. 
duplus  est  ex  a.  dupli  sunt  g.  h.  ex  e.  f.  et  est  etiam 
sicut  a ad  b.  ita  e.  ad  g.  et  f.  h.  Unde  si  dupli  sunt 
g.  h.  ex  e.J.  duplus  est  g.  ex  e.  et  h.  ex/,  multiplica- 
tio ergo  in  k.  erit  quadrupla  multiplicationis  e » in 
/.  et  si  tripli  sunt  numeri  g.  h.  ex  f.  erit  multiplicatio 
g.  in  h.  nonupla  multiplicationis  e.  in /.  et  si  numeri 
g.  h.  medietas  fuerint  numerorum  e.  f.  erit  multipli- 
catio g.  in  h.  quarta  pars  multiplicationis  e.  in  f.  et 
sic  intelligas  in  quolibet  casu.  Unde  si  ponamus  b.  20. 
et  a.  io  erunt  numeri  g.  dupli  numerorum  e.  f.  quare 
ex  g.  in  b.  provenit  quadruplum  numeri  venientis  ex 

e.  in  f.  scilicet  ex  g.  in  b.  propositum  est  venire  a5. 
quare  quarta  eorum  pars  scilicet  ~ 6.  veniet  ex  e.  in 

f.  Demostratum  est  enim  quod  multiplicatio  e.  in/,  est 
sicut  aggregatio  e.  cum  f.  ergo  numeri  e.  f.  sicut  ’ 6. 
Unde  revertere  ad  questionem  et  dic  ex  10.  feci  duas 
partes  et  per  unamquamque  divisi  to.  et  provenerunt 
7 6.  Agepostbaec  secundum  quod  dictum  est  superius 
et  invenies.  Aliter  aiaceant  numeri  praescripti  ordine 
eodem  et  multiplicetur  c.  in  d.  et  veniat  k.  ex  g.  in  h.  >, 
veniat  b.  dico  quod  multiplicatio  k.  in  /.  est  sicut 
multiplicatio  b.  in  se  et  erit  b.  medius  in  proportione 
inter  k.  et  l.  et  sic  probatur  quia  cum  b.  dividitur 
per  c.  provenit  g.  et  si  multiplicatur  c.  in  g.  provenit 

b.  Communiter  addatur  numeras  d.  erit  multiplicatio 

c.  in  g.  ducta  in  d.  sicut  d.  in  b.  scilicet  multiplicatio 
c.  in  g.  ducta  in  d.  est  sicut  multiplicatio  c.  in  d. 
ducta  \ng.  sed  ex  c.  in  cl.  provenit  k.  ergo  multipli- 
catio c.  int  d.  ducta  in  d.  est  sicut  k.  in  g.  quare 
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multiplicatio  k in  g.  est  sicut  multiplicatio  d.  in 
b.  Communiter  addatur  in  multiplicatione  nume- 
rus h.  et  erit  multiplicatio  b.  in  d.  ducta  in  h.  si- 
cut multiplicatio  k.  in  g.  ducta  in  h.  sed  ex  g.  in 
h.  provenit  i.  ergo  ex  k.  in  l.  provenit  sicut  b.  in</. 
ducta  in  h.  sed  ex  d.  in  h.  provenit  b.  quia  cum  divi- 
ditur b.  per  d.  provenit  h.  ergo  ex  ducta  b.  in  d.  et 
productu  in  A.  est  sicut  b.  in  se  ergo  ex  k.  in  l.  provenit 
sicut  ex  b.  in  se  et  hoc  volui  demostrare.  Nunc  rever- 
tamur ad  quaestionem  et  dic  divisi  io.  in  duas  partes 
quae  sint  c.  et  b.  et  in  ipsis  divisi  numerum  b.  qui  sit 
ao.  et  provenerunt  numeri  g.  h.  et  multiplicavi  g.  in 
h.  et  proveniet  L qui  est  a5.  deinde  pone  c.  rem  quare 
d.  erit  io.  minus  re  et  multiplica  rem  in  io.  minus 
re  et  illud  totum  duces  in  L scilicet  in  a5.  et  quod 
provenit  erit  equale  4oo.  dragmis  scilicet  multiplica- 
tioni d.  in  se  vel  pone  c,  5.  minus  re  et  d.  erit  5.  et  res 
et  multiplica  5.  minus  re  in  5.  et  rem  et  illud  totum 
per  20.  habebis  similiter  equale  4oo.  dragmis  vel  ali- 
ter quia  multiplicati  h.  in  l.  est  sicut  b.  in  se  numeri 
k.  b,  l.  in  continua  proportione  sunt , est  enim  sicut  • 
/.  ad  b.  ita  b.  ad  k.  Unde  si  multiplicaverimus  b.  in 
se  et  summam  quas  est  4oo.  diviserimus  per  l.  per  a5. 
venient  16.  pro  numero  k.  scilicet  numerus  k.  provenit 
ex  e.  in  d.  et  numeri  c.  rf.  sunt  io.  ergo  dic  divisi  io. 
in  duas  partes  et  multiplicavi  unam  earum  per  aliam 
et  provenerunt  26.  ,Age'  in  his  secundum  algebram 
ct  invenies  unam  illarum  partium  esse  2.  et  aliam... 

Rursus  divisi  10.  induas  partes  et  per  unam  illarum 
divisi  40.  et  unde  per  aliam  et  multiplicavi  unum  ex 
euntium  numerorum  in  aliam  et  provenerunt  ia5. 
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quia  4o.  quadrupla  sunt  de  io.  et  5o.  sunt  quadrupla, 
multiplica  4 per  5.  veniunt  (venient)  20.  de  qui-  , 

bus  divide  ia5.  venient  -j  6.  qui  sunt  id  quod  pro- 
venit quando  ex  io.  fiunt  duse  partes  et  dividetur  io. 
per  unamquamque  ipsarum.  Age  deinceps  ut  dictum 
est  alias  pro  una  duarum  partium  de  io.  propone 
5.  et  rem  pro  alia  5.  minus  re  multiplica  unum  eorum 
venient  a5.  diminuto  censu  quae  multiplica  per  125. 
quod  provenerit  eritequale.  aooo.  dragmis  scilicet  mul- 
tiplicationi de  4°.  et  de  5o  et  sic  studeas  operari  in 
similibus.  Etsi  dicemus  tibi  de  io  feci  duas  partes  et 
per  unamquamque  earum  divisi  io.  et  quod  ex 
utraque  divisione  provenit  duxi  in  se  et  provenit 
~ 20  accipe  radicem  de  ^ 20.  quae  est  £ 4-  et  erit 
illud  quod  provenit  ex  ipsis  duabus  divisionibus 
suprascriptis  : operare  deinceps  ut  supra  : et  si 
dixerit  divisi  10.  in  duas  partes  et  per  unamquam- 
que divisi  10.  quod  provenit  multiplicavi  in  se  et 
provenerunt  3o..dragma:  5 pone  pro  una  duarum  par- 
tium 5. .et  rem  et  pro  alia  5.  minus  re  et  duc  unam 
earum  in  aliam  et  erunt  a5.  diminuto  censu  quae  mul- 
tiplica in  se  erunt  62$.  et  census  census  diminutis  5o. 
censibus  quae  multiplica' per  3o.  erunt  18  et5o.  et  3o. 
census  diminutis  i5oo.  censibus  quae  equintur  1000. 
dragmis  quae  proveniunt  ex  quadrato  de  10.  multipli- 
cato in  se.  Adde  ergo  utrique  parti  1 5oo.  census  et 
tolle  ab  utraque  parte  1000.  remanebunt  3o.  census 
census  et  8200.  dragmae  equales  1 5oo  censibus.  Reduc 
ergo  haec  omnia  a censum  census  et  est  ut  dividas  ea 
per  3o.  ct  erit  census  et  ejrc>Sm8e  7 291.  remanebunt 
~ 33.  quorum  radice  abice  de  20.  remanebunt  25.  di- 
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minuta  radice  \ 333.  pro  quantitate  census  quorum 
radix  erit  res  quam  rem  adde  cum  5.  et  tolle  eadem  5. 
et  habebis  qu®sitUm. 

Item  divisi  10.  in  duas  paries  et  per  unamquamque 
divisi  40.  et  quod  provenit  multiplicavi  in  se  et  pro- 
venit 6a5.  Pone  pro  una  parte  5.  et  rem  pro  alia  5. 
mimis  re  et  duc  uham  carum  in  aliam  et  illud  totum 
per  25.  scilicet  per  radicem  de  625.  et  quod  provenit 
equabitur  4° • dragmis  scilicet  multiplicationi  de  10. 
in  4o.  Age  deinceps  ut  supra  et  invenies  unam  ipsarum 
partium  42.  aliam  8.  . ■ * 

Divisi  10.  in  duas  partes  et  per  unam  illarum  divisi 
10.  et  quod  provenit  multiplicavi  per  aliam  partem 
et  provenerunt  - 20.  Pone  pro  unam  illarum  duarum 
partium  rem  et  aliam  10.  diminuta  re*et  divide  1“  per 
reln  exibunt  io.  divisa  per  rem  qu®  multiplica  per  10. 
minus  re  veniet  100.  minus  10.  rebus  divisa  per  rem 
quae  equantur  ~ 20  : multiplica  ergo  haec  totum  per 
rem  venient  1 10.  minus  10.  rebus  quae  equantur  rebus 


■j  20.  Adde  ergo  utrique  parti  io.  res equales 

100.  dragmis  : divide  ergo  100  per  j 3o  venient. ..... 

pro  quantitate  rei  : Residuum  quod  est 6.  est 


alia  pars.  Et  si  dicemus  tibi  duplum  3.  cuiusdam  census 
multiplicavi  per  3o.  et  quod  provenit  fuit  equale  ad- 
ditioni 3o.  dragmarum  et  3.  eiusdem  census,  pone 
pro  ipso  censu  rem  et  multiplica  3o.  res  per  3o.  ve- 
nient 900.  res  qu®  equantur  3o.  rebus  et  3.  dragmis. 
Tolle  ab  utraque  parte  3o.  res,  remanebunt  8.  et  o. 
res  equales  3o.  dragmis;  divide  ergo  3o  per  870.  ve- 
nient 7V  dragm^pro  quautilalfc  rei. 
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Je  regrelte  beaucoup  de  publier  1’algebre  de  Fi- 
bonacci  ( le  chapitre  xv'  de  YAbbacus  qui  pre-»  * 
cede  contient  toute  Fnlgebrc ) sans  poavoir  l’ac- 
compagner  d’un  commenlaire  destine  a 1’illustrer  el 
a 1’expliquer.  Mais  n’ayant  insere  ici  cet  e'crit  que 
comme  une  piece  justificative , et,-  le  nombre  des 
pisces  de  cette  nature  t-tant  dejA  tr&s  grand  dans  cet 
ouvrage , j’ai  du  me  borner  au  texte , que  j*ai  publiii 
d’apr£s  le  manuscrit  de  la  bibliotheque  Magliabe- 
cbiana , sans  y faire  aucun  changement.  Je  crois 
au  reste  , que  les  geometres  verront  avec  plaisir 
le  premier  essai  original  sur  Palg&bre  qui  ait  £te  fait 
parmi  les  Cbr<5tiens  , et  je  me  trouve  heureux  d’avoir 
enfin  realise , au  moins  en  partie , le  projet  de  Com- 
mandino  et  de  Bernard  (i).  Je  n’ajouterai  donc 
ici  qu’un  petit  nombre  d’observations  absolument 
indispensables  pour  1’inlelligence  du  texte. 

Cossali  (2)  a donne  la  traduction  algebrique  de  tout- 
ce  qui , dans  1’alg^bre  de  Fibonacci , se  rapporte  k la 
resolution  des  equations  du  second  degre;  ainsi  je  me 
bornerai  a ce  que  j’ai  d«5ja  dit,  a la  page  36,  de 
ces  equations  et  des  equations  derivatives  (3).  Rela- 


(1)  J’ai  <kja  dit  (p.  a6)  que  Commandino  avait  voulu  publier  la 
‘ Pralique de  la  G6oroelrie.  Edouard  Bernard,  plus  tard,  eut  l’idee  de 
publier  une  colleclion  des  ouvragcs  des  anciens  mathemaliciens , parmi 
lesquels  devait  se  trouver  1’Abbacus  de  Fibonacci  ( Fabricii  bibliotheca 
graca,  a*  editiou,  lib.  nr,  c.  »3).  r 

(a)  Storia  delC Algebra,  tom.  1,  p.  1 el  s v. 

(3)  Voyez  ce  que  dit  Fibonacci  de  ces  equations  a la  page  44  8 et  suiv. 
de  ce  volume. 
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livement  aux  notations  algebriques,  il  faut  remarquer 
que , d ordinaire,  on  placait  anciennement  un  point 
apris  les  lettres  ou  les  uombres,  pour  les  siparer  des 
autres  mots,  sans  que  ces  points  eussent  aucune  si- 
gnification  particuliere  (i),  et  que,  pour  exprimer 
1’addition  de  deux  quantitas , Fibonacci  les  ecrivait 
a la  suite  Pune  de  1’autre,  comme  le  faisaient  les  Hin- 
dous  (a).  Ordinairement  le  geomitrc  de  Pise  repre- 
sente  par  des  lignes  les  quantites  algebriques,  et  il 
designe  ces  lignes  tantot  par  une  seule  lettre,  tant6t 
par  deux.  Mais  quelquefois  aussi  il  exprime  les  quan- 
tites par  des  lettres,  sans  employcr  de  figures  geo- 
metriques.  On  peut  supposer,  a la  verite,  que  ces 
figures  manquent  dans  le  manuscrit  quej’ai  fait  copier, 
et  qu’elles  se  trouvaient  dans  Porigiual  : cela  est 
evidentpour  differens  endroits}  mais  je  n’ai  pas  voulu 
les  retablir,  comme  il  aurait  ete  lacile  de  le  faire, 
pour  ne  rien  changer  au  manuscrit  qui  m’a  servi  de 
texte,  et  parce  que  je  crois,  d’apres  Vexamen  que  ' 
j’ai  fait  de  plusieurs  anciens  manuscrits,  que  sou- 
veut  Pauteur  indiquait  alors  une  construction  sans 
tracer  la  figure,  que  le  lecteur  devait  faire  en  lisant. 
Au  reste,  les  personnes  qui  se  sout  occupees  d’anaLyse 
rempliront  facilement  cette  lacune.  Le  texte  aussi  est. 


(i)  Ain&i  linea  a.  b.  veut  dire  simplement  linea  ab. 

s ' 2 t a 

(a)  Dans  1’ Abhacus  de  Fibonacci , - t exprime  i -j-  ; et 

3 * 

egala  a + 4.  . 

« » ' 


3 

- a est 
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dans  cerlains  passages , evidemment  defectueux , mais 
je  n'ai  pas  voulu  rae  hasarder  a le  retablir  pour  ne  pas 
m’egarer  (i).  Le  manuscrit  de  la  bibliotlieque  Maglia- 
bechiana,  que  j’ai  cite,  est  le  seiil  qui  me  soit  connu 
ou  se  trouve  en  entier  X Abbacus  de  Fibonacci.  A la 
bibliotlieque  de  Saint-Laurent  et  a la’  bibliotlnique 
Riccardi  de  Florence  il  y a d’autres  manuscrits,  qui  . 
ne  contiennent  que  des  fragmens,  des  abreges  ou  des 
traductions  de  cet  ouvrage  : si  j’avais  pu  les  comparer 
avec  celui  de  la  bibliotlieque  Magliabecbiana , je  ^ , 
serais  parvenu  probablement  a retablir  compl6tement 
le  texte;  mais  dans  Timpossibilite  ouje  me  trouve  de 
faire  ce  travail , j’ai  du  me  borner  & suivre  scrupu- 
leusement  le  manuscrit  le  plus  complet  qu’on  a bien 
voulu  fuire  copier  pour  moi. 


i i 4 

(i)  II  est  cvident  par  cxcmple  que  les  nombrcs  -19,-9,  “ 9* *  9’1' 

'2  3 9 

se  troiivent  aux  ligncs  10,  n et  ia  de  la  page  44 8 doivcnt  6lre  rem- 

• . i 2 4 ...  . .» 

places  par  les  nombres  - 19 , — 9 f - 93 ; mais  ici  aussi  j ai  reprodlut 

3391 

fidelement  le  mauuscrit. 
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NOTE  IV. 


( fages  3g  et  »75".  ) 


Le  manuscrit  de  Tonvrage  de  Savasorda , que  j’avais 
cite  d’abord,  est  effectivement  defectueux  (MSS.  de  lei 
libi,  flu  roi,  suppUment  latin,  n°  774)5  mais  depuis 
j’en  ai  decouvert  un  autre  parfaitement  complet , qui 
se  trouve  egalement  a la  bibliotbeque  royale , et  qui 
ne  porte  pas , dans  le  catalogue  , le  nom  de  Savasorda , 
parce  que  Tenere  s’etant  effacee  dans  beaucoup  d’en- 
droits,  on  n’en  pouvait  pas  lire  facilement  le  titre ; mais 
oit  cependant , quand  on  Texamine  avec  attention , on 
voit  comme  dans  1’autre  manuscrit.  «Incipit  liber  emba- 
dorum, a Savasorda  in  ebraico  compositus,  et  a Platone 
Tiburtino  in  latinum  sermonem  translatus,  anno  ara- 
bum  DX  (1)  mense  Sapliar  ».  Ce  qui  montre  que  cette 
traduction  a et^  faite  en  n 16 , et  quelle  precede  par 
consequent,  comme  j e Tai  <lej&  dit,  lous  les.ecrits  du 
m6ine  genre  qu’on  a cites  jusqu’a  present , et  ou  se 
trouvent  des  recbercbes  sur  Talgebre. 

Cet  ouvrage,  qui  n’est  en  definitive  qiTun  traile 


.i 

u 


(t)  Cette  date  est  fort  importante,  et  elle  est  eertaiue.  On  la  retroure 
aussi  dans  un  manuscrit  qui  etait  autrefois  dans  la  biMiolhcque  de  Sai  ut 
Marea  Florence,  et  que  Montfaucou  a cit  ^(Bibliotheca  />i/>liotUcca- 
rnm,  tom.  If-p.  427).  ' . ~ 


. 'K 
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d’arpentage,  ne  mdriterait  pas  une  altention  parli- 
eulifire  s’il  n’t!tait  dcrit  a une  epoque  si  reculee.  C’est 
un  traite  de  geomdtrie  pratique,  et,  sous  le  rapport 
theorique , il  ne  saurait  offrir  un  grand  interfit.  J’ai 
dejfi  dit  qu’on  y trouvait  la  formule  qui  donne  1’aire 
d’un  triangle  quelconque  en  fonction  de  sts  cfitds.  La 
demonstration  manque : cependant  l’auteur  dit  qu’eile 
etait^bdbnue,  mais  qu’il  ne  la  donne  pas  parce  quelle 
est  fort  embrouillee.  Voici  ses  expressions  : « Hec 
« quidem  in  geometrie  demonstrationibus  est  intricata; 
« quapropter  tunc  leviter  explanari  posse  non  exis- 
« timo.  Hunc  usque  de  secunda  parte,  deinceps  veso 
« ad  tertiam  transitum  faciamus.  » — Dans  le  pre- 
mier  volume  (p.  129),  j’ai  citfi  les  Hindous,  relative- 
ment  a cette  formule,  sans  parier  de  la  demonstra- 
tion qui  se  trol^e  'dans  1’ouvrage  d’Heron  traduil 
par  Venturi  ( Storia  delF  Oltica , Bologna,  18 14,  in-4”, 
p.  77  et  suiv.) , attendu  que  nous  ne  savons  pas 
d’une  manifire  certaine  si  cet  ouvrage  est  celui  d’Heron 
1’ancien , et  si  en  tout  cas  il  ne  contient  pas  des  in- 
terpolatious  faites  par  ces  mfimes  Alexandrins  qui  ont 
attribud  a Archimfide  le  petit  ecrit  sur  l’analyse  inde- 
terminde  dont  j’ai  parle  precedemment  (tom.  I,  p.  20 6). 
De  manifire  qu’a  mon  avis  la  question  de  priorite  reste 
toujours  indecise  : cependant  la  diversitd  des  de- 
monstrations  doit  faire  penser  que , de  leur  cote , les 
Grecs  ont  ddcouvert  probablement  aussi  ce  beau 
tbeorfime;  mais  il  me  semble  difficile  qu’il  se  fui 
trouve  dans  un  ouvrage  aussi  ancien  que  celui  du 
premier  Hdron,  sans  qu’aucun  gdomfitre  grec  eut 
songd  a le  citer.  D’ailleurs , c’est  toujours  la  demon- 

3i 
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stration  des  Arabes  et  des  Hindous  qu’on  rencontre  ♦ 
daus  les  <5crits  du  moyen  age;  et  bien  qu’il  soit  enoncd 
dans  des  manuscrits  qui  paraissent  du  onzieme  sidcle, 
ce  theoreme  ne  se  trouve  anciennement  d tini o utre  que 
par  la  methode  des  Hindous,  la  seule  qui  ait  penetrd 
alors  en  Occident.  Cependant  comme  cette  formule, 
lorsqu’elle  est  generale,  ne  semble  pas  de  nature  a 
pouvoir  6tre  decouverte  par  induction,  il  serait  pos- 
sible  qu’on  la  trouvat  demontree  dans  des  ouvrages 
autcrieurs  a ceux  qui  1’indiquent  pour  la  premiere 
fois.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  recherches  interessautes 
de  Venturi  et  de  M.  Chasles  (i),  sur  ce  sujet,  meritent 
l’attention  des  geometres. 

Le  traite  de  Savasorda  contient  une  table  des  cordes 
et  plusieurs  problemes  ou  les  nombres  sont  toujours 
ecrits  suivant  le  systdme  indien ; mais  les  manuscrits 
que  j’ai  vus  sont  pos^erieurs  a 1’epoque  de  Fibonacci , 
et  l’on  ne  peut  rien  en  deduire  relativement  a l’in- 
troduction  de  1’arithmetique  indienne  parmi  les 
Chretiens.  Lc  mot  embada , qu’on  lit  dans  le  titre , 
ferait  croire  que  cet  ouvrage  est  dorigiue  occi- 
dentale : d’alleurs  les  citalions  de  Macrobe  et  celle  . 
de  la  mesure  de  la  terre , par  Eratostbene , prouvent 
qu’au  moins  1’auteur  ne  s’etait  pas  born<5  a etudier 
les  auteurs  arabes.  A la  fin,  il  y a quelques  problemes 
«1’algebre,  mais  si  elcmentaires,  qu’ils  ne  servent  qu’a 


(i)  tenturi,  storia  dell'  Ottica,  p.  n3-ia8.  — Chasles , a/iercu, 
p.  43 1,  5<3  cl  siiiv. 
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faire  ressortir  davanlage  les  ecrits  de  Fibonacci , qui 
sont  roeme  superieurs  a tout  cc  que  nous  connaissons 
des  Arabes.  Savasorda  ne  resont  qu  une  seule  equa- 
tion  du  second  degr^,  sans  donner  la  formule  gene- 
rale, et  il  s’arrete  a des  cboses  si  simples,  qu’il  faut 
avouer  qu’il  n’etait  pas  fort  en  analyse  (i).  Cepen- 
dant  cet  embryon  de  nolre  algebre  est  fait  pour 
exciter  vivement  notre  curiosi  ui  : je  dirai  plus; 
on  ne  peut  suivre  sans  emotion  ces  premiers  essais 
analytiques  faits  par  des  peuples  qui  a peine  sortis 
de  la  barbarie,  voulaient  dejA  s’initier  a 1 'ars  magna. 
Car  s’il  y avait  des  traducteurs,  et  si  leurs  traductious 
sont  arrivdes  jusqu’a  nous,  il  faut  necessairement  qu’il 
y eilt  deja  en  Italie,  au  commencement  du  douzieme 
si6cle,  un  assez  grand  nombre  de  personnes  qui  s’in- 
teressaient  aux  Sciences.  Ces  premiers  traducteurs, 

— ■ ' " " 

* " 

. 1 

(i)  Voici  les  operations  qui  se  Irouvcnt  effectuees  et  les  questioas 
qui  sont  resolues  dans  l’ouvrage  de  Savasorda  : 

\Z"io  X ^ «oo  = io;  V/»o  x F3b:  / 6o; 


(3  + 1/3)  (3  “ \/3)  = 6; 
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qui  a travers  mille  dangers , allaient  chercher  les 
Sciences  sk  leur  source,  ^taient  animes  d’un  z&le  qu’on 
rencontrerait  difficilement  aujourd’hui.  Honneur  donc- 
a leur  m^moire : il  faut  les  compter  parmi  les  bientai- 
teurs  du  genre  humain  ! 

L’ouvrage  de  Savasorda  contient  quelques  faits  di- 
gues  d’une  mention  particulare.  On  y emploie  le 
miroir  pour  mesurer  les  hauteurs  par  r^flexion  avec 
1'astrolabe.  « Si  per  speculum  aut  per  concham  ple- 
« nam  aque  queris  scire  altitudinem  turrium  vel 
« montium.  » [MSS.  de  la  bibi,  du  roi,  supplernent 
latin , n°  774,  f.  4 2 et  46);  et  il  y a aussi  un  procede 
pour  determiner  la  profondeur  d’un  puits  par  la 
chute  des  graves  : mais  ce  qui  merite  surtout  nolre  at- 
tention,c’est  qu’on  voit,4  cet  endroit,  qu’on  employait 
alors  1’observation  directe  des  astres  pour  mesurer  le 
temp6.  C’est  en  determinant  avec  1’astrolabe  1’arc  deerit 
par  un  astre  pendant  une  observation,  que  le  geome- 
tre juif  parvenait  aconnaitre  combien  elle  avait  dure. 
A une  epoque  ou  la  roesure  directe  du  temps  ^tait  plus 
imparfaite  que  les  observations  astronomiques , il' 
est  dvident  que  la  methode  de  Savasorda  devait  don- 
ner  des  resultats  plus  exacts  : c’£tait  une  esp^ce  de 
cadran  portatif  que  l’on  faisait  avec  l’astrolabe.  Voici, 
au  reste,  le  passage  original  dont  il  s’agit  ( ibid. 

f.  45). 

Quando  queris  scire  altitudinem  vel  profundita- 
tem alioujus  pelagi  aut  stagni  aut  cujuslibet  fluvii , 
congruas  tibi  unum  globum  de  aramine  aut  de  plumbo 
in  modum  subtus  jacentis  formule  rotundum  undique 
et  tenuem  quantum  possis.  Hoc  facto , construe  tibi 


' • « 
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aliam  formulam  de  ferro  secundum  quod  infra  sit 
scriptum.  Sit  ex  parte  ab  sit  latus  plerique  intus  cd,  et 
intus  ac,  et  bd  majoris  longitudinis  fiat  quam  ab  et  ex 
parte  a habeat  ungulam  per  quam  pendat  de  ipso 


l£ 
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globo  per  circulum  quem  habet  globus  in  costa  sua,  et 
ex  parte  c habeat  clavum  extra  pertensum  usque  ad 
c totum  equalem  usque  ad  extremitatem  ejus , et  in 
ejus  extremitate  de  parte  c habeat  caput  grossius  quam 
certam  partem  , cujus  capitis  pondus  citius  ipsum  fer- 
rum in  aqua  immergat ; et  pendat  ipsum  ferrum  de 
globo  : postea  pone  super  aquam  cujus  profunditatem 
scire  queris,  et  dum  in  aquam  mergis  tu  eadem  hora 
altitudinem  solis  accipias  in  astrolabio,  et  vide  que 
ora  sit,  et  permitte  ipsuin  ferum  ingredi  in  aquam 
usque  ad  fundum;  quod  adhuc  pervenerit  ad  fundum, 
ibi  se  offendit  et  postea  enatans  ascendendo  redibit , 
et  cum  pervenerit  ad  te  , tu  iterum  accipe  horam  per 
astrolabium , et  videbis  quantum  est  ab  hoc  quo 
cesserit  immergi  usque  quo  regressum  fuit : si  est  una 
hora  vel  duo  vel  quotlibet ; postea  accipias  astam 
ad  mensuram  aliam  et  immerge  in  eodem  loco  , men- 
surabis quot  pedes  vel  cubitos  vel  statuas  ipsa  aqua 
habeat  in  profunditate  et  quot  horas  habeat  in  im- 
mersione et  emersione  ejus  , et  in  tot  horis  quot  inve- 
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uisti.  Nam  prius  in  aqua  parva  debes  probare  , poslea 
' in  aqua  magna  si  queris  et  sicut  in  primis  invenisti  sic 
facies;  et  tot  pedes  vel  cubitos  dabis  ad  tot  horas; 
quod  si  queris  hoc  facere,  accipe  vas  tellureum  suhtus 
perforatum  et  pone  super  aquam  quando  ferrum  et 
eramine  immergis,  et  videbis  quantum  colligit  aquam 
ipsum  vas  quousque  redeat  ferrum,  et  ponderabis 
ipsam  aquam  et  dabis  ad  4 argent.  io  statuas  homi- 
nis medii;  ad  i argent.  2 statuas  et  dimidii,  ad  du- 
centos argenteos,  quingentos  : sic  probabis. 
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NOTE  V. 


( PAGES  70  Ct  71.  ) 


Epistola  Petri  Peregrini  de  Maricourt  ad  Sy- 
germum  de  Fontaneourt  ( 1 ) militem,  de  Ma* 
• gnete. 

Iste  tractatus  de  Magnete  duas  partes  continet , 
quarum  prima  decem  capitulis  completur , et  tribus 
secunda.  Primum  capitulum  prime  partis  est  de  ope- 
ris introductione  , secundum  vero  qualis  debeat  esse 
hujus  operis  artifex.  Tertinm  de  cognitione  lapidis. 
Quartum  de  scientia  inunctionis  lapidis  partium. 
Quintum  de  scientia  inventionis  polorum  in  lapide ; 
quis  eorum  sit  septentrionalis  , et  quis  meridionalis. 
Sextum  qualiter  magnes  attrahat  magnetem.  Septi- 
mum qualiter  ferrum  tactum  cum  magnete  ad  polos 


(f)  te  maiuisciit  iToii  fai  tire  celte  lettre  est  Ires  peu  lisibte  a cause 
slirtont  des  abreviafions  sans  nombre  qu’il  contient  : mime  apres  avoir 
consulte  des  personnes  fort  habile*  dans  Ia  lecture  de*  anciens  mamis- 
crits,j’ai  ete  force  de  laisser  plusieurs  mots  en  blanc.  Le  nom  de  celu* 
.i  qui  la  lettre  est  adressee  n’est  pas  bien  clair.  Dans  le  premier  Tolumc 
(p.  383),  jVvais  adopte  la  leqon  ad  Sy getium  de  Fontaneourt ; un  nou- 
vd  examen  me  porte  .i  croire  quii  faul  lire  : ad  Sygermum  de  Fontan- 
eourt  ou  de  Fontauetmrt. 
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mundi  vertatur.  Octavum  qualiter  magnes  ferrum  at- 
trahat. Nonum  qualiter  pars  septentrionalis  meridio- 
nalem attrahat  et  e converso.  Decimum  de  inquisi- 
tione  magnetis  virtutem  naturalem  quam  hic 

receperit  et  recipiat.  Ista  sunt  capitula  partis  secunde: 
Primum  capitulum  de  compositione  instrumenti  quo 
scitur  azimut  solis  et  lune  et  cujuslibet  stelle  in  ori- 
zonte.  Secundum  de  compositione  alterius  instrumenti 
melioris  ejusdem  officii.  Tertium  de  toto  artificio 
compositionis  perpetui  motus. 

Amicorum  intime,  quomdam  magnetis  lapidis  oc- 
cultam virtutem  a te  interpellatus,  rudi  narratione  tibi 
referabo...  nihil  enim  apud  physicos,  absque. . . prin- 
cipio est  rotundum  , cum  in  tenebris  orbitat  et  offus- 
catur bonorum  natura,  donec  in deditionis  ra- 

dium erigatur  amore  ergo  cui  conscribam  sermone 
plano , que  vulgo  studentium  penitus  sunt  ignota 
actum  vero  nec  de  manifestis  hujus  lapidis  in  hac 
epistola  trademus  scientiam,  eo  quod  hoc  tradito  pars 
et  tractatus  in  quo  docebimus  physica  componere  in- 
strumenta de  occultis  hujus  lapidis  tractatus  spectat 
ad  artem  lapidis  sculpture , et  licet  opera  de  quibus 
quesivisti  apellem  manifesta  erunt,  cum  inestimabilia 
et  vulgo  que  illusiones  cum  fantasmata  et  imo  quo  ad 
vulgum  segreta  sunt , astrologis  autem  cum  satis  erunt 
manifesta  et  ipsis  erunt  solacium , et  provectis  viato- 
ribus erunt  non  modici  juvamenti.  Ex  hiis  ergo  col- 
ligatur hujus  operis  introductio  : scito  verissime 
quod  opportet  hujus  operis  artificem  scire....  nec 
inscium  ipsum  esse  motuum  celestium  , sat  opportet 
industriosum  in  opere  mauuum  ad  hoc  quod  in  eter- 


num  .per  opus  ejus  effectus  mirabiles  nam  per  suam 

industriam  ex  modico  poterit  errore  corrigere  quod 

per  naturalem  et  mathematicam  solas  non  faceret , si 
manuum  careret  industria  in  occultis  operibus  multum 
indigemus  industria  manuali,  cum,  ut  plurimum,  sine 
ipsa  nihil  possumus  facere  completum,  multa  namque 
sublatent  imperio  rationis  que  manu  copiplere  non 
possumus.  Ex  hiis  ergo  qualis  debeat  esse  hujus  ope- 
ris artifex.  Cognoscetur  autem  iste  lapis  esse  durus 
cum  colore,  unigenee  pondere  cum  virtutem;  color 
autem  ipsius  debet  esse  ferreus  lividus  mixtus  indico 
seu  colore  celestivo  ut  sit  quia  ferrum  pollitum  ab. . . . 
....  corrupto  infectum  talem  enim  lapidem  nunquam 
vidi  absque  magno  effectu.  Talis  autem,  ut  plurimum 
invenitur  in  partibus  septentrionalibus  et  a nautis  in 
omnibus  portubus  maris  septentrionalibus,  ut  puto, 
Normannie,  Flandrie,  debet  et  lapis  iste  esse  unige- 
neus;  qui  habet  maculas  rubiginosas  et  foramina  per 
loca  non  est  electus,  et  vix  invenitur  magnes  sine  sca- 

biositate.  Talis  lapis qui sui  unige 

et  sub  talium  partium  bonam  compaginem  effetus 
ponderosus  pretiosor  exurit  in  pretio  virtutis,  at  ipsius 
per  fortem  ferri  et  magis  ponderis  attractioni  cujus 
modi  attractionis  inferius  narrabo,  dinoscitur.  Si  ergo 
lapidem  cum  hiis ....  inveneris  hunc  habeas  si 
possis.  Patet  ergo  ex  quibus eliciatur  hujus  la- 

pidis cognitio.  Scire  debes  quod,  hic  lapis  in  se  gerit 
similitudinem  celi , cujus  modum  probationis  inferius 
docebo  patenter  experiri;  et  imo  cum  in  celo  sint  duo 
puncta  noctabiliora  ceteris  eo  quod  spera  celestis 
supra  exvolvitur,  tanquam  suj*n  axes,  quorum  unum 
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polus  artkus  seu  septentrionalis  nominatur,  reliquum 
vero  meridionale.  Ad  istorum  duorum  punctorum 
generalem  inventionem  multiplici  industria  poteris 
devenire , et  est  modus  ut  rotundetur  cum  artificio 
cum  quo  retundantur  cristalfi  et  alii  lapides ; ac  postea 
ponatur  acus  vel  ferrum  oblongum  gracile  in  modum 
acus  supra  iapidem.  . t . dividens  per  medium,  postea 
ponatur  acus  vel  ferrum  magno  situ  supra  Iapidem 
signatum  linea,  et  si  vis  facies  hoc  in  pluribus  locis  et 
sitibus,  procul  dubio  omnes  linee  hujus  in  duo  pungfa 

concurrant;  sic  omnes  orbes  mundi  meridiani  in  duos 

* 

concurrunt  polos  mundi  oppositos ; scito  tunc  quod 
udus  est  septentrionalis  et  alius  meridionalis  cum  pro- 
bationem ip« sequenti  capitulo  videbis;  alius  vero  » 
modus  inunctionis  istorum  punctorum  melior  est , ut 
videas  locum  in  lapide  rotundato , ut  dictum  est,  vero 
summitas  acus  vel  ferri  frequentium  vel  fortius  ad- 
heret.  Erit  enim  hic  locus  unus  ex  punctis  inventis 
per  jam  dictum  modum;  ut  ergo  precise  habeas,  punc- 
tum unum  in  lapide,  frange  de  acu  vel  ferro  modi* 

cum sic  oblongum  ad  spissitudinem  duorum 

unguum,  ac  pone  supra  locum  quo  punctus  modo  jam 
dicto  inventus  est , et  si  steterit  ortbogonaliter  supra 
lapidem,  erit  procul  dubio  ibi  punctus  quesitus,  si 
non  moveas  ergo  ipsum  donec  orthogonaliter  steterit; 
quo  facto  illic  signa  punctum,  et  simili  modo  in  oppo- 
sitam partem  lapidis ‘punctum  invenias  oppositum  , 

quod  si  recte  feceris  et  Iapis  sit puncta  erunt 

recte  tanquam  poli  in  spera  opposita. 

Visa  arte  cognitionis polorum  lapidis  magnetis,  quis 
autem  sil  septentrionalis  et  quis  meridionalis  cognosces 
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per  hunc  modum  : sume  vas  ligneum  rotundum  ad 
modum  ciplii  vel et  in  eo  pone  lapidem,  ita  vi- 

delicet quod  duo  puncta  lapidis  sint  eque  distantia 
limbo  vasis,  et  tunc  istud  cum  lapide  intus  posito , 
pone  in  alio  magno  vase  pleno  aque,  ut  sic  lapis  in 
primo  vase  sicut  nauta  in  navi ; vas  autem  primum 

sit  in spatio  sit  sicut  navis  in  flumine  fluctuans, 

vel  in  mari,  et spatiose  ne  per  contactum  ipsius 

ad  limbum  magni  vasis  motus  naturalis  lapidis  impe- 
diatur; hic  enim  lapis  sic  pftsitus  volvet  suum  parvum 
vas  quousque  polus  septem  trionalis  lapidis  in.directo 
septentrionali  et  meridionali  in  directo  meridionali 
steterint , qui  sic  si  milesius  amovebitus , millesies  ad 
suum  locum  revertetur  nutu  Dei ; et  cum  partes  sep- 
tentrionis et  meridiei  sint  in  celo  note,  erunt  note 
per  illas  in  lapide,  eo  quod  qualis  lapidis  pats  erit  in 
directo  sue  partis  celi. 

Habita  cognitione  quis  polus  in  lapide  sit  septen- 
trionalis et  quis  meridionalis,  signare  polos  cum  sculp- 
turis, ut  cognoscas  eos  quotidiem  oportuit;  et  si  vis 
pot&a  videre  qualiter  lapis  lapidem  adlrahat,  duos 
lapides  preparalos  ut  dictum  est,  in  hunc  modum 
adaptabis , et  pone  unum  in  suo  vase  ut  fluctuet  sicut 
. nauta  in  navi  et  sicut  puncta  jam  invenita  eque  dis- 
tantia orizonte  vel  limbo  vasis,  quod  idem  est,  alterum 
vero  lapidem  in  manu  teneas  et  aproxima  partem 
septentrionalem  lapidis  quem  tenes  parti  meridionali 
lapidis  natantis  in  vase , sequetur  enim  lapis  natans 
lapidem  quenuteliebis,  quasi  volens  ei  adherere,  et  si 
partem  meridionalem  lapidis  quem  bajulas  e converso 
parti  septentrionali  lapidis  natantis  protenderis,  ac- 
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cidet  illud  idem  videlicet  quod  natans  sequetur  lapi- 
dem quem  tenebis  ; scito  igitur  pro  regula  quod  pars 
septentrionalis  in  lapide  partem  meridionalem  actrahit 
in  alio  lapide  et  meridionalis  septentrionalem ; quod 
si  e converso  feceris,  sic  quod  septentrionalem  septen- 
trionali a proximes  lapis  quem  in  manu  bajulas,  lapidem 
natantem  fugare  videbitur,  et  si  meridionalem  meri- 
dionali jungas  idem  accidet,  et  hoc  idem  quod  pars 
septentrionalis  appetit  meridionalem  contra  septen- 
trionalem fugare  videbitur»  Cujus  signum  est  quod 
finaliter^in  meridionali  jungetur  e converso  autem 

accidet  de  parte  reliqua  , meridionali , quod  si 

prelendatur  meridionali  lapidis  natantis  videbis  eam 
fugare,  cum  tamen  non.  faciant,  sicut  dictum  est, 
de  parte  septentrionali  ad  meridionalem  ex  hoc  eva- 
cuatur quorumdam  fatuitas.  . . . quod  si....  ratio- 
nem similitudinis  actrahelur  ergo  magnes  magnete 
magis  quam  ferrum  attrahet  quod....  supponunt, 
cum  sit  verum  quod  et  notum  est  omnibus  expertis. 
Paret  experimento  quod  cum  ferrum  oblungum  teti- 
gerit magnetem  et  ligno  levi  vel  festuce  fuerit  affiAwn 
et  aque  exponem,  una  pars  movebitur  ad  stellam 
quam  nauticam  vocatur,  eo  quod.  ...  est  nam  veritas 

est  quod  non ad  stellam.  . . .■ . , et  ad  polum , 

cujus  probationem  afferimus  in  suo  capitulo;  pars 
« vero  reliqua  ad  partem  celi  movetur,  scias  quod  pars 
ferri  quam  meridionalis  lapidis  tetigerit  ad  septen- 
trionalem coeli  vertetur;  e converso  autem  erit  de 
parte  ferri  quam  pars  septentrionales  lagidis  tetigerit. 
Si  ad  meridionalem  volvetur,  et  est  res  manifesta  non 
intelligenti  tamen  motus  ferri  hujus  vero  experientia 
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nos dixisse  probavit et  in  naturalem  ap- 

petitum lapidis  vel  ferri  fluctuans  seu  natans  super 
aquam  attrahere  vide  partem  septentrionalem  ferri, 
et  ei  approxima  meridionalem  lapidis  eam  enim  in- 
aequetur, et  e converso  parti  meridionali  ferri  porrige 
septentrionalem , lapidis  eam  enim  sine  resistentur 
contra  hoc  si  autem  facias  e converso  quod  parti  sep- 
tentrionali septentrionalem  lapidis  approximes  ferrum 
fugare  videbitur,  quousque  pars  meridionalis  eidem 
ferro  conjungatur,  cum  similiter  de  parte  reliqua  idem 
intelligas  si  cum  violentia  fiat  partibus  quod  videlicet 
pars  ferri  meridionalis  quod  cum  septentrionali  lapidis 
tacta  fuerit  tangatur  cum  meridiq^li  lapidis,  vel  illa 
que  cum  meridionali  tacta  fuerit^que meridio- 

nalis in  ferro  de  facili  et  fiet  meridionale  quod  fuerit 
septentrionale  in  eo,  et  e converso  et  cum  hujus  est 

impressio  ultimi  agentis et  alterantis  virtutem 

primi.  • 

Pars  autem  septentrionalis  lapidis  meridionalem 
attrahit,  et  e converso,  ut  dictum  est,  manus  contra 
attractionem  lapidis  fortioris  virtutis  agens  est  debi- 
lioris vero  patiens ; hujus  autem  rei  causam  per  hanc 
viam  fieri  existimo;  agens  intendit  suum  , patiens  non 
solum  sibi  assimilare  set  unire  ut  ex  agente  et  patiente 
fiat  Unum... ...  et  hoc  potest  experiri  in  isto  lapide 

mirabili  in  hunc  modum  : sume  lapidem  unum  quem 
fingas  A.D.  in  quo  sit  A.  septentrionale  D.  vero  meri- 
dionale ac  ipsum  in  duas  partes  divide,  ut  fiant 
duo  lapides,  ex  eo  postea  lapidem  quem  A.  tenet  aque 
expones  ut  fluctuat,  videbis  quod  A.  vertetur  ad  sep- 
tentrionem ut  prius;  fractura  enim  non  tollit  pro- 
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prielates  partium  lapidis  si  sil  ingeneus,  et  sic  operet 
quod  pars  liujus  lapidis  in  ipsa  fractura  que  sit  B. 

• «i  6 ' 

c **  , i ' . 

* 7*  * 

a b e d 


< d a b 

, - , 4 

> i 

mirabilis  existat  hic  ergo  lapis  de  quo  nunc  dictum 
est  Ongatur  A.B.  de  reliquo,  et  quam  D.  tenet,  si 
aqua  exponatur,  gj^debis  quod  D.  erit  meridionale 
primo  que  vertetu*  ad  meridiem  si  aqua  exponatur 
pars  vero  reliqua  ex  parte  fracture  septentrionalis  erit 
* que  sic  C.  erit  ergo  iste  lapis  C.D.  primus  lapis  A.B. 
sit  agens.  C.D.  sit  patiens.  . . . que  vices  que  duc 
partes  duorum  lapidum  que  ante  separationem  in 
uno  lapide  erant,  contra  post  separationem,  una 
invenietur  septentrionalis  alter  meridionalis;  quod  si 
rursus  eedem  partes  approximentur,  una  alteram  at- 
trahet quousque  sibi  jungatur  in  puncto  ut  vero  frac- 
tura fuerit  cum  quum  de  naturali  appetitu  fiet  unum 
corpus  ut  primo , cujus  signum  est  si  illic. . . . ean- 
dem operem  quam  primo agens  ergo  ut  vides 

experimento  intendit  suum  patiens  sibi  unire  hoc 
autem. . . . similitudinis  interea  opportet,  ergo  cum  B. 
jungatur  C.  virtute  attractionis,  fiat  una  linea  ex 
agente  et  patiente  secundum  hunc  ordinem  A.B.G.D. 
ut  B.C,  sint  punctum  unum ; in  hac  enim  unione  re- 
tinetur seu  salvatur  ydemplitas  partium  extremarum 
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in  similitudine  qua  erant  post  A.,  enim  septentrionale 
est  in  contra  linea  sic  erat  indivisa  eodem  modo  D. 

meridionale  sic  erat  in  ipso  patiente  diviso  sic  in 

in  ipso  unico  ut  non  efficit,  se  et  eodem  modo  accidet 
si  A.  jungatur  cum  D.  ut  due  linee  fierent  una  virtute 
unione  ipsius  attractionis  secundum  hunc  ordinem 
C.D.A.B.  ut  D.A.  sint  unum  punctum  ydemplitas 
partium  extremarum  sic  primo  antequam  unirentur, 
namque  punctus  septentrionalis  erit  B.  vero  meri- 
dionalis sic  primus  D.C.  et  ante  divisionem  j si  autem 

fierent salvare  hec  ydemplitas  seu  similitudo 

partium  vides  enim  quod  si cum  A.  quod  est 

contra  expertam  veritatem  quod  ex  illis  duabus  lineis 


fiat  una  linea  secundum  hunc  ordinem  B.A.C.D.,  sint 
in  puncto  uuo  D.  quod  erat  meridionale  antequam  , 

unirentur  in  hac  linea  totali , que  vero  feliqua  ex- 
tremitas sit  septentrionale,  prius  cum  erat  meridio- 
nale ; esse  discipatur  ydemptitas  seu  similitudo  prior, 
et  si  pones  B.  meridionale  sicut  erat  antequam  uni- 
rentur , requiretur  quod  D.  altera  pars  septentrionalis 
existat , cum  tamen  fuisset  meridionalis , et  sic  sibi 
non  servatur  ydemptitas  nec  similitudo  , opportel  ; 
quod  illud  quod  jam  enim  ex  duabus  in  unum  sic  in 

eadem  spe  et quod  sic  non  esset  si  natura  istud 

impossibile  eligetur  idem  autem accidet,  sijun- 
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gas  D.  cum  B.  ut  fiat  una  linea  secundum  hunc  or- 
dinem A.B.D.C.,  ut  paret  intuenti.  Natura  autem  ad 
vel  agit  meliori  modo  quo  possit , eligit  primum  or- 
dinem attractionis  in  quo  melius  salvatur  ydemptitas 

quam  in paret  ergo  ex  hiis  qualiter  pars  meri-  • 

dionalis  septentrionalem  ac  trahat  et  e converso  et  con- 
tra meridionalis  meridionalem  ac  septentrionalis  sep- 
tentrionalem. ...  ■ . 

Quidam  autem  debiles  inquisitores  opinati  sunt 
quod  virtus  qua  agit  magnes  in  ferrum  sit  in  locis  mi- 
neralibus in  quibus  magnes  invenitur , verum  dicunt 
quod  licet  ferrum  ad  polos  mundi  moveatur,  hoc 
tqm  non  est  nisi  quia  nimia  lapidis  in  illis  partibus 
situantur ; isti  autem  ignorant  quod  in  diversis 
mundi  partibus  lapis  dictus  invenitur,  ex  quo  sequitur  J, 

quod  ad  diversa  mundi  loca  moveretur,  quod 

ignorant  quod  locus  sub  polis  sit  inhabitabilis  eo  quod 
medietas  anni  sit  unus  dies  et  medietas  nox,  quare 
ab  illis  locis  ad  nos  posse  portari  magnetem  fatuum 
est  estimare,  preterea  cum  ferro  vel  lapis  vertatur  tam 
ad  partem  meridionalem  quam  ad  partem  septentrio- 
nalem , ut  paret  per  jam  dicta  estimare  cogimur,  non 
solum  a parte  septentrionali,  verum  etiaip  a meridio- 
nali influi  in  polis  lapidis  magis  quam  a locis 

cujus  signum  evidens  est  quod  rerumque  hoc  fuerit 

videt  ad hujus  lapidis  modum  sit  situm  orbis 

meridiani,  omnis  autem  orbes  meridiani  in  poles 
mundi  concurrunt  qualem  a polis  mundi  poli  magnetis 
virtutem  recipiunt,  et  ex  hoc  apparet  manifeste  quod 
non  ad  stellam  nauticam  movetur  cum  in con- 

currerint orbes  meridiani , sed  in  polis  stella  nautica 
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extra  orbem  meridianum regionis inve- 

nietur bis  completa  firmamenti  revolutione,  ex  biis 
ergo  manifestum  est  quod  a partibus  eeli  partes  ma- 
gnetis virtutem  recipiunt,  totas  autem  partes  lapidis 
merito  estimare.  potes ; influentiam  autem  reliquis  celi 
partibus  retinere , ut  non  sic  solum  polos  lapidis  a 
polis  mundi , sed  totam  lapidem  a toto  celo  recipere 

influentias  cum  virtute  estimes  quod  tibi modo 

consulo  experiri : rotundetur  lapis  et  invenientur  poli 
in  eo,  et  post  dispone  super  duos  stilos  acutos  lapi- 
dem, ....  quod  et  cuilibet  polo  unus  sic  stilus  leviter 
afExus  in  suo  puncto  in  lapide  ut  lapis  sine  difficul- 
tate super  eos  possit  moveri ; quo  facto,  experias  si 
lapidis  partes  equaliter  ponderant  movendo  ipsum 
leviter  super  dictos,  stilos  et  haec  pluries  cum  in  plu- 
ribus horis  diei  facias  sagaci  industria.  Quo  facto, 
lapide  in  meridiano  orbe  super  suos  stilos  leviter  in 
polis  lapidis  leviter  affixos , ut  moventur  ad  modum 
armillarum,  ita  quod  polorum  ipsius  elevatio  et  de- 
pressio in  secundum  sit  elevationem  et  depressionem 
polorum  celi  in  regione  in  qua  fueris , quod  si  autem 
lapis  moveatur  secundum  celi , gaudeas  te  esse  asse- 
cutum secretum  mirabile.  Si  vero  non,  imperitie  tue 
potius  quam. . . . consectandi  puto  , per  hoc  autem 
excusabis  ab  omni.  . . . . nam  per  ipsum  scire  po- 
teris ascendens  in  quacumque  hora  volueris  et  om- 
nes alias  celi  dispositiones  quas  querunt  astrologi. 

Visis  operibus  naturalibus  magnetis  et  manifestis, 
accedamus  ad  ingenia  que  ex  cognitione 'compositionis 
naturalis  ipsius  dependent;  sumatur  magnes  rotun- 
dus, et  inveniantur  poli,  ut  dictum  est,  cum 

II.  3a 
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inter  duos  in  duabus  partibus,  ut  sit  lapis.  ....  sphera 
compressa  inter  polos  ut  minorem  locum  obtineat , 

hic  quidem  lapis  sit. inter  duas  cassulas  in 

modum  speculi  recludatur  in  medio,  et  cassule  ad 

invicem  sic ut  aqua  non  ingrediatur  prepa- 

rentur  cassule ad  hoc  apta,  et  sint  cassule  ex 

ligno  levi;  quo  facto,  pone  cassulas  sic  aptas  in 

meridionalis  et  septentrionalis  junctae  signatae  et  de- 
signentur per  filum  extensura  a parti  septentrionali 
vasis  usque  ad  partem  meridionalem.  Dimicte  igitur 
cassulas  fluctuare , et  sit  super  eas  lignum  gracile  in 
modum  diametry;  move  ergo  lignum  illud  super  cas- 
sulas, donec  Tineae  meridionali  prius  intentae  cum  per 
filum  designatae,  sic  equidistans  de  eadem  cum  ipso. 

Quo  facto,  secundum  silum  ipsius  ligni  sic  situs 

signa  lineam  in  cassulis perpetuo  linea  meri- 

dionalis in  omni  regione  magna  ; nam  per  aliam  ipsam 
octhogonaliter  secantem  per  medium  dividatur  eum 

erit  linea  orientis  cum  occidentis,  et  sic  habebis 

quartas  in  cassulis  actualiter  signatas mundi 

partes  designautes , quarum  quelibet  in  parte,  90, 
dividatur.  Ut  sint  in  universo  36o  paries  in  lota  cir- 
cumferentia cassutarum,  et  inscribile  partes  in  ea  in 
dorso  Aslrolabii  consuerit  inscribi,  cum  iusuper 
regula  tenuis  et  levis  supra  cassulas  sic  inscriptas  ad 
modum  regulae  in  dorso  Aslrolabii  loco  tamen  ortho- 

gonaliter  erigatur duo  stili  supra  capita  regulae 

si  ergo  scire  volueris  afcimut  solis  de  die,  pone  cas- 
sulas in  aqua  et  dimicte  eas  moveri  donec  in  suo  situ 
quiescant,  ibique  eas  tene  firmiter,  cum  manu  una 
el  cum  reliqua  more  regulum  donec.  . . . '.  stili  cadat 
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secundum  longitudinem  ipsius , et  tunc  caput 

ex  parte  solis azimut  solis  si  fuerit  ventus,  coo- 

periantur cassulae  cum  aliquo  vase  donec  suum  situm 
habeat;  de  nocte  vero  idem  facies  ad  lunam  et  stellas 

per movebis  enim  regulam  doilec  summita-. 

tes  stilorum  et  luna  vel  stella  sint  in  eadem  linea, 
summitas  enim  regulae.  ....  azimut  ipsius  sicut  prius  > 

cognosces  autem  per  azimut  horas et  ascensiones 

et  cuncta  quae  opportet  secundum  doctrinam  Astno- 
labii  complere;  hujus  autem  instrumenti  forma  prius 
doctrina  demonstretur.  ■* 


=a 

- 1 

a 


In  hoc  autem  capitulo  dicemus  tibi  modum  com 
positionis  alterius  instrumenti  melioris  cum  certioris 
effectus.:  fiat  vas  ligneum  vel  eneum  vel  cujuscumque 
volueris  materiei  solide , et  sic  ad  modum  pixidis.  . . . 
parvum  profundum  et  sic  competenter  amplum  et  ap-  ' 
tetur  super  illud  cooperthuum  de  materie  trunspa- 

rente , sicut  est  vitrum  vel  cristallus vas  fuerit 

materie  transp&rentis  melius  erit.  Disponatur  igitur 

32. 
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iu  medio  ipsius  vasis  axis  gracilis- de  ere  et  argeulo 
applicans  extremi  lates  suas  duas  partes  pixidis,  vide- 
licet superius  et  inferius,  sintque  foramina  duo  iu  em- 

dio  axis se  respiceutia  et  transeat  unus  stilus 

ferreus  ad  modum  arcus  per  alterum  illorum  forami- 
num, et  per  alium  transeat  alius  stilus  argenteus  et 
eneus  intersecans  ferrum  orthogonaliter  cooperlulum, 
dividatur  vero  in  quartas  primo  cum  qualibet  quarta- 
rum iu  partes  yo,  ut  docebatur  in  alio  instrumento,  et 
signentur  septentrio  cum  meridies  et  oriens  et  occi- 
dens in  eodem , cum  addatur  ei  regula  de  materie 
trauspurenti  cum  stilis  in  summitatibus  ereciis;  tuuc 
approximabis  quam  partem  magnetis,  sive  septeulrio- 
naiem  sive  meridionalem  cristaUo,  donec  acus  ad  ip- 
sum moveatur  et  ab  ipso  vijrlulem  recipiat.  Hoc  facto, 
pi?idem  volve  donec  una  summilas  acus  steterit  in 

directo  sepientrionis ex  parte  septentrionali  celi. 

Quo  peracte»,  volve  aliam  ad  solem  de  die,  ad  stellas  de 
nocte,  modo  supradicto  per  hoc  instrumentum  diriges 
gressus  tuas  ad  civitates  et  insulas  et  loca  mundi  que- 
que,  et  ubique  fueris  in  terra  ^1  in  mari  dummodo 
Iungi  ludines  et  latitudines  sint  tibi  note  $ sed  qualiter 
ergo  ferrum  stet  iu  aere  per  virtutem  lapidis,  in  libro 
de  operibus  speculorum  narrabimus  et  instrumenti 
jam  dicti  descriptio. 

Iu  hoc  autem  capitulo  tibi  revelabo  modum  com- 
ponendi  janue  mobilem  mirabili  ingeuio , in 

cujus  inventione  mullos  vidi. ....  et  labore  multiplici 
fatigatos advertebant  per  virtutem  seu  potesta- 

tem hujus  lapidis  ad  hujusmodi  magisterium  p ex  ve  ni  re 
posse  ad  huj  >s  rote  constructionem.  Compones  cas- 
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.->ulam  argenteam  ad  modum  cassul®  speculi  concavam, 
subtili  artificio  extrinsecus  laboratam  cum  sculpturis 
et  perforatis,  quas  facies  sola  pulcriludinis  causa,  cum 
alie*  atione  ponderis;  quanto  enim  levior  erit,  tanto 
velocius  movebitur,  ita  cum  perforabis  quod  occultus 
ignari  infra  cassulas  non  percipiat  quod  ibi  subtiliter 
inseretur;  interius  autem  sint  claviculi  vel  'denlicufi 
unius  ponderis  limbo  affixi,  declines  propinqui,  ita  ut 
non  distet  unus  ab  alio  plus  quam  unius  fabe>  vel  ci- 
ceris spissitudo.  Sit  autem  rotula  dicta  in  pondere 
suaium  partium  uniformis,  et  tunc  axem  affligas  per 
medium  supra  quam  volvatur  rotula  axe  omnino  in 
mobili  extremitate.  Cui  videlifcet  axi  stilus  addatui 
argenteus,  affixus  eidem  inter  duas  cassulas  collocatus, 
intus  summitate  magnes  situetur  in  hunc  modum  su- 
per acus  rotundetur  cum  inveniantur  poli,  ut  dictum 

est,  postea  in  medium signentur  polis et 

ex  duabus  partibus  itermediis  oppositis  aliquantulum 
elime,  ut  sic  compressus  ad  hoc  quod  minorem  locum 
occupet,  ne  parietes  cassulemotu  rolule  interius  tangat; 

quo  sic  disposito  supra  stilum  collocetur  ut  lapis 

sic  quod  polus  septentrionalis  versus  denticulos  rotu- 
la: aliquantulum  inclinatus,  ut  virtus  ipsius  non  diva- 
gat,  set  cum  quadam  inclinatione  in  ferreos  denticulos 
influat , ut  cum  quilibet  denticulus  ad  polum  septen- 
trionalem venerit  et  modicum  ex  impetu  rotule  illum 
'transierit  ad  parient  mevidionalem  accedat  , qhi  eam 
potius  fugabit  quam  actrahet,  ut  patet  per  regulam 
superius  traditam  , sit  que  erit  quilibet  denticulus  in 
tractu  perpetuo,  fugaque  perpetua  et,  ut  velocius 
suum  rotula  exerceat  officium,  infra  cassulas  rec- 
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tude  calculum  parvum  rotundum  eneum  vel  argen- 
tum tantae  quantitatis  quod  inter  duos  quoslibet  den- 
ticulos capiatur  ^ ita  quod  cum  rota. elevabitur , cadat 
calculus  in  partem  oppositum , qualiter  cum  motus 
rotae  in  una  parte , sic  perpetuus  etiam  cum  casus  cal- 
culi erit  in  partem  oppositam  receptus  inter  quosli- 
bet duos  denticulos  perpetue  qui  sua  ponderositate 
petens  centrum  terre  faciet  juvamentum  denticulos 
quos  non  sinet  in  directo  lapidis  quiescere  sint  autem 
loca  inter  denticulos  leviter  incurvata  ut  apte  capiant 
calculum  in  parte  sui,  ut  prius  demonstrat  descriptio. 
Explicit  tractatus  de  Magnete  et  rota  viva. 


Ce  petit  trait^  est  tir^  du  manuscrit  latin  n°  7378  A, 
de  la  Bibliolh&que  Royale.  II  servira,  jesp&re,  a fixer 
1’opinion  dessavans  sur  la  d^couverte  attribueeau  pre- 
tendu  Adsygerius.  Mais , outre  son  importance  pour 
ainsi  dire  negative,  cet  ^crit  -renferme  des  faits  cu- 
rieux  pour  1’histoire  du  magne  tisme.  On  y trouve 
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unfeespece  de  suspension,  fort  imparfaite  a la  verite, 
comme  celle  dont  parle  Francois  de  Buti  (i),  mais 
enfin  c’est  une  suspension  : Paiguille  n’est  plus  flot-  «' 
lante  j et  si  le  frotlement  rendait  1’observation  incer- 
taine,  c’est  qu’on  ne  savait  pas  mieux  faire  alors. 

II  semblerait , d apr^s  le  passage  deja  cite  de  ce 
conunentateur  de  Dante,  que  Pon  ne  sut  mfime  pas 
dans  ces  ancicns  temps  commuuiquer  le  magnetisme 
d une  maniore  permanente  a Paiguille,  puisqu’on  elait 
force  de  Paimanter  h cliaque  experience.  Buti  appelle 
cela  inebriare  (enivrer)  Paiguille  : Peregrinus  se  seri 
du  mot  iniunclio.  Ce  pbysicien  combat  Popinion 
deja  «;mise  par  Guinicelli , savoir  que  la  polarite 
depeud  de  Pattracliou  des  monlagnes  maguctiquc.s 
siluees  vers  le  p6le  (2).  Le  procdde  pour  determiner 
lcs  p6lcs  de  Paimanl , pobservalion  relative  a la  dis- 
posiliou  de  ces  poles  dans  un  aiihant  forme  de  plu- 
oieurs  aut  ces,  meritent  de  fixer  Paltentiou  des  sa- 
vans  (3). 


(1)  Voy ez  ci-dessus,  pag.  68.  — Antelogia , giornale  di  Firenze ; 
Novembre  i83i.  p.  1*. 

(a)  Voyez  ci-dessus,  p.  66.  . '• 

(3)  Cetle  lettre  de  Peregrinus  doii  61  re  consideree  comme  le  plus  an- 
iirn  traile  (le  nugnelisme  que  l’on  ronuaisse.  lcs  observalions  et  les 
cxperiences  qui  s'y  trouseut  decritcs  donneut  un  grand  prix  a ce  petit 
ouvrage  qui,  dapres  ce  que  m'a  eeril  M.  .Wenckebach,  porte  dans 
le  mauuscrit  de  Leyde  la  date  de  1269.  L’applicalioii  du  magne- 
tisme a la  recherche  du  mouvemeut  perpetue)  est  une  erreur  fort 
savaute  pour  le  Ireizieme  siecle;  et  l’on  sait  comkien  celte  idee,  cum- 
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Apr6s  avoir  ecrit  la  note  qui  se  trouve  a )a  page  6y , 
j’ai  pu  consulter  un  grand  nombre  d’editions  du  Gue- 
rin  Meschino,  et  elles  portent  toutes  le  mot  imbellico, 
ou  in  bellico  qui  signifie  en  suspension.  Outre  la  pre- 
mi&re  e'ditiou  (Padua  in-fol.  , c.  glix  ) ou 

il  y a,  comme je  l’aj  deja  dit  (p.  221),  « E metendo 

el  ferro  inbelico e de  li  bossoli  de  la  calami- 

ta  »,  les  4ditions  de  Bologne  de  147^,  de  Yenise 
de  1480»  de  Milau  de  1482,  de  Venise  de  1498, 
portent  toutes,  1’aiguille  in  bellico,  ou  in  bilico , le 
bossolo  della  calamita,  et  la  carta  da  navigare.  Le 
manuscrit  n°  2432  de  la  bibliothique  Riccardi  de  Flo- 
rence  (ecriture  du  xv*  siicle),  a egalement  « mectendo 
el  ferro  imbi/lico.  ....  impero  li  navicanti  vanno 
con  la  chcdamita  securi  per  lo  mare , con  la  stella  et  con 
lo  partire  della  carta  et  della  bussola  con  la  chalamita. 
Quant  a 1’epoque  ou  le  Guerin  Meschino  a ete  com- 
pos^ , quoiqu’on  le  suppose  ant^rieur  a Dante , rien 
n’indique  d’une  maniere  pr4cise  le  temps  ou.vivait 


binee  avce  la  pila  a secco , a ete  fertile  dans  ces  derniers  temps.  SiTau- 
teur  est  Franoais,  comme  semble  l'indiquer  le  nom  de  Slaricourt,  il 
merite  une  place  distinguee  parmi  les  bommes  qui  oot  contribue  a Ia 
gloire  de  la  France.  II  serait  possible  au  reste  que  la  leltre  que  j’ai  in- 
»eree  ici  ne  fili  autre  cbose  que  celle  qui  a ete  publiee  a Augsbourg, 
en  1 558  , sous  le  tilre  de  Petrus  Peregrinus  ete  magnete  seu  rota  perpe- 
tui motus.  Mais  comme  je  11’ai  jamais  pu  voir  cet  otnrage,  et  que  d’ail — 
leurs  on  a loujours  suppose  qu’il  dilferait  de  la  lettre  atlribuee  a 
Ad»j  geri  iis,  j’ai  publie  ici  celte  lettre  en  entier,  d’apres  le  ma- 
nuscrit  de  Ibbboth&que  Royale,  pour  lacher  d’eclaircir  celte  ques- 
tion. 
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c<  t Andrea  qui  en  semble  1’auteur  ( Poccianti  catalogus 
scriptorum  Florentinorum.  Florent.  1589,  in-4°,  p.  3o. 
— Bandini  catalogus  bibi.  Leopold.  — Laurent. , Flo- 
rent., 1791,  3 vol.  in-fol.,  lom.  II,  coi.  5o. — Dante , 
opere,  tom.  IV,  20  part.,  p.  121),  mais  tout  dans  ce 
roman  porte  le  cacbet  de  1’anliquite. 
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NOTE  YI. 

( page  80  ) ' ... 

/ » 

Les  Arabes,  nous  l’avons  deja  dit  (p.  35  et  36), 
ne  consideraient  que  les  &juat ions  dont  tous  les  termes 
sont  positifs.  Les  premiers  algebristes  chreliens  ont 
suivi  le  m£me  systemej  de  la  la  necessite  de  restaurer 
les  termes  negalifs  dans  le  membre  ou  iis  devenaient 
positifs.  On  ne  concoit  pas  comment  Guglielmini 
( Elogio  di  Leonardo  pisano,. p.  22,  162  etsuiv.)  a pu 
tellement  se  tromper  sur  la  signification  A'algebre , et 
comment,  mime  apres  Cossali,  Montucla  a pu  rester 
dans  le  doute  sur  ce  point.  En  latin,  le  mot  algebra, 
pour  reslauration,  se  trouve  employe  par  tous  les  me- 
decins  du  moyen  age : je  Tai  trouv6  aussi  dans  des  ma- 
nuscrits  francais  (voyez  ci-dessus , p.  80),  et  enfin  je 
Lai  rencontre  en  italien.  Dans  le  livre  intitule  : 
« Collectonio  de  la  cirogia  composto  per  el  clarissimo 
doctore  Maestro  Guidon  di  Gualiacho  » ( Venezia , 
i5o5,  in-fol.)  au  feuillet  lxxxiii,  il  y a : « Qui  co- 
mincia  lo  quinto  libro  de  algebra  et  exleusion  et  res- 
tauration  deli  ossi  rotli  deslogadi , dei  quale  »0110  do 
doclrine  ».  Et  dans  les  ^ditions  du  meme  ouvrage 
faites  k Venise,  en  1621  et  en  1721,  in-fol.,  sous  le  titre 
de  Guidon  in  cirugia  Inventario  etc.,  on  trouve  en- 
core  « Lo  quinto  libro  de  algebra  el  extension  el  r*;s- 
tauralion  de  li  ossi  rotti  et  deslogadi.  » 

11  y aurait  lieu  a completer  la  definition  du  mot 
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algebra  qui  se  trouve  dans  le  voeabulaire  de  la  Crusca, 
en  s’aidant  surtout  de  1’^tymologie  arabe.  La  Crusca  a 
don ne , au  reste , une  dfjfinilion  deduite  de  Paigebre 
ancienne  : un  orientaliste  qui  a voulu  cortiger  celte  de- 
finition , ne  semble  pas  avoir  bien  compris  le  sens  du 
root  alg^bre  , tire  de  la  restauration  des  termes  : 
d'ailleurs  les  recherches  sur  la  forme  des  fraclions  et 
des  series  ne  furent  pas  les  premiers  vagiti  de  l’al- 
gebre,  comme  semble  1’avoir  cru  le  savaut  corres- 
pondant  de  Monti  {Monti,  proposta,  tom.  II,  part.  I, 
p.  307  ),. 


Digitized  by  Google 


( 5o8  ) 

* , . ; ; , . fl  .•  . i 

NOTE  -¥ll. 

( p»Gts  iSa  kt  a68.  ) 

Des  ecrivains  d’un  grand  talent  ont  affirme  aussi 
que  le  christianisme , depuis  qu  ii  etait  monte  sur  le 
tr6ne , ayait  fait  disparaltre  1’esclavage.  On  comprend 
difficilement  commeat  1’esprit  de  syst&me  a pu  par- 
venir  a repandre  et  a .faire  adopter  une  si  grave 
erreur.  Sans  vouloir  entrer  ici  dans  une  discussion 
generale  sur  la  question  de  savoir  si , comme  on  le 
pretend  de  nos  jours  , le  christianisme  a ^te  la  base 
de  toute  la  civilisation  moderne ; je  me  bornerai  a 
faire  remarquer  que  sans  doute  une  institution  qui 
a exerce  tant  d’empire  sur  lcs  masses  a du  graver 
profondement  son  influence  dans  la  societ »5;  mais  que 
cette  influence  n’a  pas  ete  unique , et  que  si  l’on  veut 
voir  dans  les  causes  et  les  eflets  aulre  chose  qu’une 
aflaire  de  precedent  et  de  consequent,  il  faut  recon- 
naitre  que  la  civilisation  actuclle  est  le  resultat  d’une 
foule  de  causes  et  d’elemens  divers  . parrni  lesquels 
complent  aussi  des  principes  opposes  au  christianisme. 
Pour  ne  pas  sorlir  de  la  question  de  Tesclavage,  je 
demanderai  d’abord  si  c’est  le  christianisme  qui  a 
fait  cesser  la  traite  des  negres . ou  bien  s’il  l'a  auto- 
risee  et  encouragee?  et  si  aux  Elats-Unis  d’Amcrique 
la  religion  .chrelienne  a su  rendrc  la  liber’e  auX  gens 
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de  couleur  (i)  ? C’esl  la  philosophie,  si  op posce  au 
christianisme  ct  si  calomniee  maiutenant , qui  a fait 
donner  la  chassc  aux  batimens  negriers.  Apris  dix- 
huilsiicles  d’existence,  la  religion  chritienne  n’a  pas 
le  droit  de  venir  revendiquer  une  part  nolable  duns 
un  acte  qui  a ete  accompli  par  ses  plus  cruels  enne- 
inis,  la  philosophie  et  1’esprit  rivolutionnaire , et  au 
inornent  de  son  plus  grand  affaiblisscmenl.  • 1 

En  Europe  , 1’esclavage,  c’est-a-dire  la  posscssion 
d’un  liomme  , et  le  droit  de  le  vendre  et  de  Pacheter, 
indeperidamment  de  la  terre  quii  cultlve , n'a  ete  aboli 
que  graduellement,  et  dans  des  temps  fort  rapproches 
de  nous.  Ce  qui  a pu  induire  eu  erreur  sur  un  poiut 
aussi  grave,  ce  sont  les  lois  rendues  a di fTerentes  epoques 
pour  parvenir  a raflranchissement  des  serpi  de  lag/ebe. 

Comme  on  ne  connaissait  pas  de  lois  pour  Pemancipa- 
tion  des  esclaves , on  s’imaginait  qu’ils  n’existaient  pas; 
tandis  qu’en  clierchant  avec  plus  d’attention,  onau- 
rait  pu  trouver  des  dispositions  qui  reglaient  les  droits 
qu’on  avait  sur  ces  infortunes. 

J’ai  deji»  fait  rcmarquer  (p.  267-268)  que  dans  ces 
republiques  italiennes  ou  les  ouvriers  jouissaient  de 

l! 1 • 

(1)  Voici  un  fait  qui  prouve  que  les  papes  eux-milmes  se  sontquel- 
quefois  attribue  le  droit  de  disposer  de  la  liberte  des  Cbreliens.  Lorsque 
Clement  V cxcomuiuuia  les 'Venit  iens,  parce  qu’ils  s'claient  em  pares  de 
Ferrare,  il  decreta  aussi  clie  dovunque  trari  presi,  /ossei o havnti  • 

per  uchiavi  (Marcello  , vite  de' principi  di  rinegia  , Venelia , i557 
in-4°,  p.  65.  — C.oiijuliez  aussi  Sabellici  opera  , Basilr®,  i53S  , 

» vol.  in-fol.,  tom.  I*,  p.  5g5  ).  v 


Digitized  by  Google 


( 5io  ) ; 

droits  politiques  si  Utendus , les  industriels  avaient 
pendant  long-temps  opprime  les  agriculteurs , quoti 
fore, iit  souvent  a un  genre  de  culture  profitable  sui- 
tout  aux  manufacturiers.  Mais  ce  qui  merite  une  at- 
tention  particuliire,  c’est  que  la  .vente  des  serfs  de 
la  glebe  n’a  etd  abolie  a Florence  qu’en  1288  (1). 
A Bologue  on  fit  en  ia56  , une  tentative  d’affran- 
cbissement , mais  il  parait  qu’elle  ne  fut  pas  heureuse. 
car  on  dut  la  retiouveler  en  1283  (2)  : dailleurs 
leur  coincidence  avec  des  lois  democratiques  (3), 
prouve  que  ces  tentatives  avaient  surtout  pour  ob- 
jet  de  diminuer  1’autorite  des  nobles  dans  les  cam- 
pagnes.  . 

Cependant  on  doit  reconnaitre  que  peu-a-peu , par 


(1)  Osservntor  fiorentino , lotn.  IV,  p.  179-183. — Le decret  ne  parle 
que  Jes  Fideles , colonos  perpetuos , etc. , saus  rien  dire  des  esclavrs 
Ise/acos),  dontnous  allons  bientot nous  occuper.  Dailleurs,  comme  ce 
dicret , malgre  son  preambulr  pompeux , n'elablit  pas  en  principe  la 
liberte  des  serfs.il  nielail  destiue  qu’a  favoriser  lenlement  leur  affran- 
cbtssement  et  a substituer  la  commune  (qqi  netail  pas  comprise  dans  la 
loi)aux  petils  feudataires:  mais,  dans  une  ville  oii  les  revolutioos  elaicnt 
si  frequentes , une  disposition  dout  les  effets  devaient  etre  si  lenis  ne 
pouvait  produire  presque  aucnn  elfet.  C'est  par  celte  raison , ou  bien 
parce  que  la  condbion  des  serfs  iuspirait  alors  trop  peu  d'inleret,  que 
ce  decret  si  important  de  la  republique  de  Florence,  ne  se  truuve  cite 
ni  par  Villaui , ni  par  Coitipagni  , ni  par  Dei,  ni  par  Amrairato,  ui  par 
aucun  aulredesbistoriens  que  j'ai  pu  consulter. 

( 1 ) Ghirardacci,  Storia  di  Botogna , tom.  I,  p.  xqo  et  «64. — Sn  vivit. 
Annali  Bolognesi , Bassano,  1784.  3 vol.  in-40,  vol.  IU,  part.  i, 
p.  3oo. 

(3)  Savioli , Annali  Bolognesi,  tom.  IU,  part.  1,  p.  198  ct  486. 


Di  jftized  by  GoogI 


suite  de  ces  differentes  lois,  le  serva ge  de  la  glfebea 
et 6 aboli  en  Ttalie ; et  il  serait  peut-£tre  difficile  d’en 
trouver  des  exemples  a lVpoque  de  la  decadence  des 
republiques  : taedis  que  1’esclavage,  avec  lequel  on 
a mal-i-propOs  confondu  leservage,  se  trouve  con- 
sacre  par  les  moeurs  et  regie  par  les  statuis  et  les 
lois,  jusques  a des  temps  fort  modernes. 

J’ai  deja  parle  dans  le  premier  volume  ( p.  $7  ) du 
commerce  des  esclaves  que  faisaient  au  xnoyen  age  les 
Grecs  et  les  Vcniliens ; je  vais  jndiquer  maintenautun 
grand  nombre  de  faits  qui  prouvent  que  ce  commerce 
s’est  continue  dopuis,  et  que  les  republiques  italienoes 
ont  protege  jusqu’au  milieudu  seiz,ieme  siecle  les  pro- 
prictaires  de  la  chair  humaine. 

Manni,  qui  a voulu  prouver  que  la  langue  grecque 
a dte  cultivee  de  tout  temps  a Florence , cite  a 1’appui 
de  son  opinion  le  grand  nombre  d’esclaves  grecs  qui 
ont  ete  toujours  dans  cette  ville  (1).  Mais,sans  donner 
trop  de  poids  a son  aulorile,  sans  s’arreter  k Dante, 
qui  parle  de  la  vente  desesclaves  que  faisaient  alors  les 
corsaires(a),  k Boccaee(3),  a Bandello,  a Coinazzano, 


(1)  BaldelU  , vita  di  G.  Boccacci,  p.  a3o. 

(a)  Purgatorio,  eant. xx,  v.  81. — II  y avait  des  homines  dont  lemetier 
elait  d‘acheter  des  petiles  HI  les  aux  corsaires,  pour  les  faire  elever  ei 
les  livrer  a la  prostitution.  El  les  gouvcrnemens  toleraient  cel  infime 
Iralic,  dont  les  victimes  etaieut  souvenl  des  Italiennes  ou  des  Espagnoles ! 
Au  reste,  il  y avait  aussi  des  corsaires  de  terre , qui  enlevaient  des  enfaiis, 
podr  les  faire  raclieter.  Donato  Velluti  raconte  avoir  ete,  a dix  ans,  eu- 
levi  ainsi  de  Florence.  {Velluti,  tivnica,  Firenie,  173*,  in-4,  p.  70.) 

(3)  Giornata  8 , Nov.  10. 


{ 
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qui  en  parient  aussi  avec  tant  d’autres  ecrivaiDS,  ni  aux 
com<?dies  itaiiennes  oii  il  en  est  question  (i)  , je  cite- 
rai  d’abord  le  testamen  t de  Lemmo  di  Balduccio  fait  a 
Florence  en  i38p , dans  lequel  le  teslateur  affranchit 
deux  esclaves  qu’il  avait  (2).  Plusieurs  contrats  et 
documens  de  la  mfime  epoque  mentionnent  t'ga- 
lement  lts  achats  d’esclaves  a Yenise  , ou  il  sem- 
ble  qual  y avait  une  espece  de  marche  (Thommes , 
souvent  europeens  et  chretiens  a-la-fois  (1).  Darft 


' ' . . % * 

(1)  Il  ne  fau!  pa$  recuser  1’autorite  des  poetes  et  des  auteurs  comi- 

ques  lorsqu'il  s’agit  des  nusurs  domestiques  d'un  peuple;  mais  on 
va  voirque  les  fuits  dout  je  parle  sont  fbudes  sur  des  auloriles  bieu 
plus  graves.  •’  - . . 

(a)  « Ancora  per  f amore  di  Dio  assolne  e libero  la  Chiara  di di 

Candia,e  la  Maria  Tartara,  e dellc  parti  di  Tartana  nata  e origiue 
avente,  d'esso  Lemmo  schiave,  e serve  e servigiali  per  titolo  di  rompera 

per  esso  Lemmo  di  loro  e ciascuua  di  loro  fatta restituente  esse  e 

• iascuna  di  loro  alfantica  e propria  iibeila  "{Testamento  di  Lemmo  di 
Balduccio  , Fireuxe  , 1 822 , in-8°,  p.  1 1 3-i  14). — Les  ooms  pro  uvent 
que  ce* deux  esclaves  etaient  chretienoes,  ce  qui  est  au  reste  evident 
pour  Ctaire  , qui  elait  de  Caudie.  La  phrase : « Restituente  esse.  . . . 
all‘  antica  e propriq  liberta  »,  montre  que  ces  deux  malheureuses  etaient 
libres  d'origioe , et  ejtclul  loute  idee  de  servage  de  la  gl£be. 

l 

(3)  Fantuzzi,  Monumenti  Ravennati,  Vinegia,  180»  , 6 vol.  in*4°. 
tom.  III,  p.  289.  — Le  texte  dit:  « Decem  instrumenta  domini  Guido- 
nis,  de  sclavis  emptis  in  civit.  Vgnet.  ■>.  Ce  passage  est  d'autant  plus 
remarquable,  que,  dans  le  mcme  Codice polentano , 011  fait  plusieurs  fois 
meniion  des  fideles , qui  differaierit  des  esclaves,  mais  qu'ou  pouvait 
acquerir  aussi  par  achat , par  heritage,  ctc.  ( Fantuzzi , ibid. , p.  »58  ). 
Je  posse. le  facte  origiuai  de  ia  vente  d'mie  escUve , faite  a Veuise 
en  i45o,  et  comme  je  ne  connais  aucun.  document  de  cette  nature 
qui  ait  ete  ptiblie,  je  crois  qu’ii  ne  sera  pas  inutile  d’inserer  ici  celte 
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ces  contrais  riionstruttux  il  etait  parle  des  vices 
rcdbibitoires  exactement  comme  s’il  se  Cut  agi  de  la 
vente  d’animaux  domestiques.  Dans  les  instroc- 
tions  pour  former  le  cadastre  de  ia  republique  de  r 
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charte»  atiu  de  multiplier  les  preuves  de  ce  que  je  veux  demontrer: 

« In  Api ume  (’)  amen.  Anno  natv.  eiusdem  milleo  quadringentesimo 
quinquagesimo : xai*  Indioe  die  Sabbati  mens.  Febr.  vir  prudens 

autonius  colona  qdam  dni  taddei  de S.  marie  in  baico  de 

Venedis,  per  se  ptsuos  hedes  sponte  libere  et  ex  certa  stia  dedit  et  ven- 
didit sub  vinclo  servitutis  ppettie  viro  egregio  angelo  gadide  Florentia 
gerenti  vice  et  uoie  s-  Laurentii  lutqzi  de  nasis  de  Florentia  et  . 
suorum  brdum  una  sua  sclava  de  gne  russiorum  etatis  annorum  viginti 
duorum  et  circa  vocatam  inarta,  sanam  et  integram  mente  et, carpe  et 
omnib.  suis  membris  tam  occltis  q.  maifestis  et  maxime  a morbo 
caduco  secund.  usum  tere,  exceptuato  si  grvida  esset,  et  hoc  per 
precio  dncatorum  triginta  sex  auri , quos  dens  venditor  ctentus  et 
efess.  fuit  habuisse  et  integral,  recepisse,  ptim  in  denariis  '*ctatis  et 
ptim  scii,  rcssiduuin  in  bancho  scripte  noblis  viri,  dni  nicolai  brardi 
et  sociorum  campsor,  iu  Rvalo ; dans  et  concedens  pdeto  emptori  et 
suis  herdib.  purum  ct  uiciuni  domiuium  super  dictam  sclava  cum 
permissione eam.  i. . dandi  , donandi',  vendendi  , alienandi. . . . 


et  eorpore  vindicandi 


et  de  ea 


nuendi  prout  de  ipsius  emptoris 
licdum  per  suor,  voluntate  pceasil  , sine  ulla  oontradjoc,  at  promittens 

cum  suis  taerd.  pp L-  . ratam  diem  venditorem  ctmi./fj;.  in 

Etsj  nullo  unq.  tere  et  dicere , apponere  et  veniri  in  iudicio 

pro  deam  sclavam  defendere  et  guarentareab  omnibus  ipsam  moles- 
tantibus ar  molestare  volentibus,  in  iiidiciocttin  suis  suniptili.  laborih. 


ct  guarentare  ^b  omnibus  ip 
us,  in  indicio  emn  suis  sunipi 

et  cxjiciis.  sub  bypatecba  et  obligatoe  ouiuib'.  suis  et  suor,  hediim 


bono,  mobili 
Rto  ad  stati 


mobilium 

' r 


(*)  Je  conserve  i 

difficulte. 

II. 


— 


hum  prest.  et  fut.  Actum  Venctiis  in 

pbra^jlne i^Jyhaff.i  . 


breviationi»:  elles 


•na:  elles  ne  presentei 


I 

presentent  an  reste  aucnne 


('  5.4  ) • 

Florence , les  esclaves  etaient  plac<5s  apres  les  uiar- 
chandises , avec  les  bceufs , les  cbevaux  et  les  autres 
troupeaux  (i).  Ce  honteux  trafic  fut  continue  dans  les  ' 
siecles  suivans  : Francois  Carletti , voyageur  florent  in 
qui  rentra  dans  son  pays  en  1,606  dit  avoir  achetd 
aux  Indes  cinq  esclaves  qu’il  fit  baptiser  et  a quatre 
desquels  il  donna  la  liberte’ a Goa  ; il  Amena  le  cin- 
qui^rae  avec  lui  en  Italie  (a).  Le  docteur  Pagni  qui  en 
1667  fut  envoye  par  le  grand-duc  de  Toscane  au  dey 
de  Tunis  , raconte  que  ce  dey  aimait  beaucoup  le 
grand-duc  parce  qu’il  traitait  les  esclaves  avec  plus  de 
douceur  que  ne  le'  faisaient  les  autres  princes  (3). 

Ces  faits  suffisent  sans  doute  pour  demontrer  l’exis- 
tence  de  1’esclavage , mais  on  pourrait  croire  que  ce 
' - ^ ‘ 


yM 

primacerio  arb.  iohannus matthei  de  Florentia  cursor,  et  s.  xpo- 

foro. ....  bonatti  di  pergamo drapio  in  Rto et. . . . . lestib.  ad  premiss 

et  rogatis. 

Ego  marinus  de  [oris  Glius  s,  andrec  de'Vcnetiis  notus  publicus 
impii  aucte  et  judex  ordinarius  premiss.  omnib.  prescnx  fui  et  ea 
rogatus  srripsi  et  publico  sig.  meo  apposte.  ' ,, 

(1)  Delia  decima  , toni.  I , p.  27  * T • teg 

(1)  Carletti,  ragionamenli , Firenzc  , 1701 , a psrt.  in-8",  ac  part.  > 

p.  5o 

(3)  « E un  g orno  discorrendo  meco  dei  Ser.  Padronc,  mi  disse;'cbe 
stimava  S.  A.  S.  sopra  ogni  nltro  pnncipe  dei  mondo  per  la  sua  beni- 
gnita  , poiebe  fra  le  allre  cose  gli  schiav^  ejie  da  ^altri  poteutali  veni- 
vano  slrapazzati,  quelli  di  S.  A.  S.  crjujoben^suy^  visti  e tratlati.» 
{Pagni,  Utt>  r,  Firenzc,  1 829  , in-rf%  p.  ',$1- — Il  resuite  de  documen* 
contemporabis  qri’:l  vavait  a Malte/lix  mB|e  esclaves  en  1 710,  et  qu’il 
j eu  avait  encorc  mille  en  1749.  (ilusta/a  bassd  di  fiodi  *schiavo  in 

Alalta  , Napoli , 1751  , in-^Tp  4*  et  49-5*.)  ’ * 

» * • ™ 
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n’£taitlaquela  tolerance  d’un  abus  contraire  aux  lois; 
je  vais  mainteuant  prouver  que  les  lois  garantissaient 
la  propriete  des  esclaves. 

Dans  les  statuts  de  la  r^publique  de  Florence , com- 
piles en  i4i5,on  trouve  une  rubrique  ou  il  est  dit 
expressement  que  la  qualitd  de  chretien  n’exemple 
pas  de  1’esclavage,.  et  que  les  officiers  de  la  repu- 
blique  sont  tenus  de  poursuivre  les  esclaves  fugitifs*. 
pour  les  rendre  a leur  maitre.  Si  une  esclave  se 
trouve  enceinte  , * celui  qui  en  est  la  cause  doit 
payer  des  dommages  et  interfits  au  maitre  de  cette 
femme  (i).  Les  enfans  suivent  la  condilion  du  p£re  : 
iis  sont  esclaves  si  c’est  un  esclave,  libres  si  c’est  un 
homme  libre  (2).  Le  statut  de  Lucques , redige  en 


(1)  Ccst  par  suite  ile  cette  disposition  que,  dans  la  chronique  de 
Lorenzo  da  Luziano  , publice  par  Brocchi  A la  fln  de  sa  Descrizione 
dei  Mugello  (Firenze , 1748,  in- 4°),  on  trouve  , a Cannee  1392  , ces 
paroles : <■  Giovanni  d’Antonio  cluamato  il  Bouina  dal  Borgo  a S.  Lo- 
renzo , abbendomi  a ristorare  della  schiava  che  m’iugrosso  secomlo  la 
forma  degli  statuti,  confesso  avere  da  me  in  prestanza  lioriui  xxx , 
rogonne  la  carla  ser  Filippo  di  Giovafani  da  Laterina. .. 

(2)  Voici  quelqitespassages  extraits  de  cette  rubrique:  * Cuilibet  unde 
cumque  sit,  et  ruitiscuaiquc  conditionis  exislat,  liceat  ducere  libero,  et 
impune  in  civitatem,  comitatum  et  districtum  Florentia:  sclavum.  sclavos, 
servum,  servos  cuiuscumque  sexus  existanl,  qui  non  sint  catholica- 
fidei  , et  christianae  , et  ipsos  tenere  habere,  et  alienare  quocnmque 
titulo  alienationis,  et  cuilibet  liceat  ab  eis  recipere,  et  habere,  et 
tenere.  Et  praedicta  intelligantur  de  sclavis  et  servis  infidelibus,  ab 
origine  suae  nativitatis,  seu  de  genere  infidelium  natis,  etiam  si  tem- 
pore quo  ad  dictam  civitatem , comitatum,  vel  districtum  ducerentur 
essent  christianae  fidei,  seu  etiatn  si  postea  quandocumque  fuerint 

33. 
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i53g,  parle  encore  des  esclaves  , et  dit  que  le  maiire 
d’une  esclave  peutforccr  celui  qui  auraitcucommerce 
avec  elle,  a la  lui  acheter  le  double  du  prix  qu’elle 
lui  a cout^  •,  outrc  une  amende  de  cent  !ivres(i).  Je  — 
pourrais  multiplier  ces  exemples,  mais  je  pense  que 
c’est  inutile.  Je  terminerai  donc  en  exprimant  le 
regrel  de  n’avoir  jamais  trouv^,  parrai  cps  dispo- 
sitions  coulre  les  esclaves,  aucune  mesure  desti- 
nae a adoucir  leur  sort,  ou  a reprimer  l'abus  que 
le  maitre  pouvait  faire  des  droits  que  les  lois  lui  ac-  *■ 
cordaient.  En  cela,  bien  que  payens,,  les  empereurs  de  < 
Rome  ont  montre  plus  de  sollicitude  pour  le  sort  de 
ces  infortun^s,  que  n’eu  ont  jamais  temoigntS  les 

Gonfaloniers  catholiques-de  la  rcpublique  de  Flo- 

■txt  v 

■ n w tu*  , • 
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baptizzali , quo  non  obslanlc  posSent  retineri  et  alienari,  JEt  prtesumalur 
ab  origine  fuisse  infidelis,  si  fuerit  de  partibus  , et  genere  infidelis 

oriundus Et  quia, ex  partu  deterior  jjfllcitur  serva,  teneatur, idem 

ingravidatis  solvere,  domino , vet?  posses&ri  eiusdem  servae,  tcftiaiu 

partem  eius,  quod  ante  partum  praedictum  valebat iit  partus  natus 

sequatur  conditionem  patris,  . . . ^.Et  quilibet  offitialis  communis  FlS- 
renliae , teneatur  capere  et  capi  facere qttemeumque  servum  ,vd  servam 
alterius  fugitivum  vel  fugitivam , (jfYemitjtere  ad  dominum  vel  posses- 
soretn.eins , ac  etiam  cos  pcrquircrejet  intrare  perquirendo  domum , et 
litudum  cuiuslibet  iu  quo,  vdl  qua  esse  diceretur.  .vT.  ( Statuta  Ffo-, 
rentiae,  Friburgi , 1778-83,  3 vol.  in-4°,  tom.  1,  p.  385,386.) 

(1)  Statuta y.ivitatis  Lucensis,  Lucae,  i63g,  in-lol.  f.  ccxvr,  lib.  iv, 

'•e.  io3.  — Dans  14  rhapitre  suivant,  on  condamne  aussi  a nue  forte 
amende  celui  * qui  carnaliter  tognoerrit  aliquam  concubinam  alicuius  » 
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jjp  1 £t~  ftonsWfe  aussi  Iffgtice  ou 

apereu  des  tmvaux  *les  plus  remarquables  dc  l’Aca- 

KL  '%ermdlfKde  etu1  Gard,  deputifa&i&Jysqiien  18^22, 

'yfi/ijt  WZyjzjyKP ,'  NUmes-iB  2 2 , irfn^°,  p.  3o4~3ofl^  ' 

Page  Go^noti  (i'). — Daas  ia  tlibliotheqrio  de  Photius, 
on  Irouvw  des  exeriipl£s  dVtiueellcs  electriques.pro- 
duites  par  lefrotteinenl  (Photii  bibliotheca , lloflio-’ 
B^p4»*co1 . 1040  et  lo^pP^cod.  24a.) 
'wV-  Iw^Jbtetne , un  safrant 
ineniofte’  qui  is  paru’,  Ie_  *5  aoui  1837,  Ji®Pla 
licvue  des  Deux-Mo ndes , s’est  'propose  de  prouver 
que  notr&  zodiaque  est  du^aux  (ire^s. 

Page  1 1 » , note  (?.).  — ,\lkitidi  aitssi  avait  ccril  uui: 
encyclopetHe  scientiPujufc.  frii^do*my'elle^  surtoul 

son  Traite  sui  hirithiiieiicpir  des  Ilii  idolis  ( Cusiri , 

a • ■■  *■  . 1 ■ AxiSr  ■ 

bibliotheca  arab.  thlspis  Matrft1.'  1 7(10,  2V0I.  iu-^fol.,’ 

lom.  1,  p.  353  et  sui^.)£’; , . ^ 

*Jfa&e  I^6,  Hgne^^ 
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imprime  . 'mi  nt  ediolioh  s’est  d&arfonfuruet.  ■On 

■. JML.  JH  ' 

Jj.nl  ejptifmeiFles  agricultcurs  et  les  nianuilGtunfrs  ^ 
y>  onl  e te  frappes  Ires 1 procedes  iiigeuieux  eontpnuJ  * t •' 
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dans  1 ouvrage  sur  1’Education  des  vers-a-soie  que 
M.  Julien  a traduit,  il  y a peu  de  mois. 

Page  1 64 , note  (2).  — Voyez  aussi  Beatillo,  historia 
di  Bari,  Napoli , 1637,  in-4°,  p.  29  et  suiv.  — Pirri, 
Sicilia  sacra,  coi.  36',  262,  etc.,  dans  le  tom.  II  du 
Thesaurus  antiquit.  Sicilue , etc. . de  Gravius  ef 
Vurmarin..  • t 

Page  i65,  note  (1).  — La  formule  mahometane  In 
nomine  Domini  pii  et  isericordis  se  trouve  I fr6- 
qucmmenl  dans  les  ouvrages  traduits  en  lati n au 
moyen  age  ( M SS.  latins  de  la  bibliotheque  royale *,  ’ 
fonds  Sorbonnc  , n*  971).  < -tt'  ,•  $*■*.-  • 

Page  193,  note  (3).  — Cependant  on  trouve  chez  les 
Grecs  quelques  exemples  de  la  composition  desnom- 
bres  parsoustraction. 

Page  204 , ligne  ro  en  rernontant.  • — J’ignore , au 
reste,  si  ce  second  volume  a paru  je  ne  l’ai  cite  ici 
que  d’apiAs  une  letlredeM.  Ideltr.  En  i835,  dans 
la  premi^re  edition  de  mon  premier  volume,  j’avais 
deja  signale  le  passage  d’Arcbim6dei-« 

Page  216,  ligne  25.  — Consultez,  sur  Burattini,  la 
Bibliografia  critica  del/e  antiche  reciproche  corris- 
pondenze  dell’  Italia , colla  Bussia  e la  Pol/onia, 
par  M.  Ciampi  (Fiorence,  i834,  in-8“.) 

Page  2^5 , ligne  1.  — Ce  scrait  uu  fail  tr6s  reinar- 
quable  que  de  trouver  uniautcur  anglais  traduit 
anciennemenl  en  arabe  : mais  ce  noni  est-il  ecrit 
exactement  dans  le  manuscrit?  An  reste,  au  moyen 
age , il  y a eu  plusieurs  meideeins  appeles  Angli 
voyez,  entre  autres  , le  n"  7328- b <Je s ftfanuscr/ts 
latins  de  la  bibliotheque  royale. 
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Page  302.  — Des  personnes  qui  n’auraienl  pas  etuilie 
1’algibre  pourraieut  peut-elie  vouloir  accorder  aux 
Arabes  l’honneur  d*avoir  connu  et  traite  les  cqua- 
tions  du  troisieme  degre ? sans  les  avoir  resolue». 

Mais , pour  quiconque  a Ia  plus  legare  liotion  de 
matbematiques , ou  les  mots  connaitrc  et  Uciitei  j 

signiGent  resoudre , ou  bien  iis  sont  absoluuienl 
vides  de  setis.  C’est  en  leur  donuaut  uue  telle  ac- 
ceptipn  que  Montucla  a pu  douler  de  la  realite  de 
la  decouverte  attribuee  aux  Arabes;  car,  si  1 on 
s’etait  borne  4 dire  qu’ils  n’avaient  fait  que  parier 
des  equations  cubiques  sans  les  rcsoudre,  on  ne. 
se  serait  jamais  donne  la  peine  de  discuter  ce 
point  (*).  En  effet,  bien  que  1’on  ait  traite  au  qua 
lorziime  siecle  , en  Italie,  les  equations  generales 
du  Iroisithne  etduquatri^me  degre,  comme  la  reso-. 

lution  n’est  pas  exacte,  personite  n’y  a jamaisfaitat- 

lention.  Dans  la  Summa  ile  arithmetica  geometria  , 

e*.»'  - 


% Jj**y 

• (*\  jp  dois  ajouter  ici  que  non-seulemeot  les  Arabes  ont  (comme 

* .,  on  l%dcja  dit)  connu  les  equations  du  Iroisieme  degre  , mais  qu’its  se 
' soni  occupes  aussi  de  eelles  du  quatrieme , sans  pouvoir  eependant  re- 
soudre ni  les  unes  ni  les  aulrcs,  sauf  le  cas  ou  cllesse  reduiscnl  a des 
equations  du  second  degre  ou  a des  extractions  de  raciues.  XJn  inanu- 
scril  important  du  quiuzienic  siecle  que  j’ai  re<;u , il  y a peu  de  jonrs , 
d’Italie , m’en  a fourni  la  preuve.  Ce  manuscrit,  qui  contienl  la  traduc- 
tiou  italieune  d’un  traite  d’algebre  compose  en  arabe,  a pour  titrc : 
Aliabraa  argibra,  et  contieut  i94  cbapilres  nguUcrs  et  4 irngulursi 
II  commence  par  une  invocation  religieusc , comme  il  ^eu  a dans  tuus 
les  ouvrages  musulmans  : la  traduction  semble  du  milleu  du  qualo.*- 
ziemc  siecle.  Le  tr.aducteur  dit  . Lo  Tttufo  Mlibro  aedetto  Alinbrhn  * 
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de  Paciolo  , ou  Irouve  aussi  (part.  I,  dist.  VIII  , 
tr.  6,  ar(.  2,  f.  149)  Penunitfration  des  cfiverses 
equations  du  quatrieme  degre,  composees  de  deux 
ou  de  trois  termes;  mais  comme  Pauteur  ne  re'sout 
que  celles  qui  peuvent  se  reduire  a des  equations 
du  sccond  degre,  ou  a des  equations  binomes,  011 
11’a  jamais  parlc  d’une  d<5couverte  de  Fra  Lucaisur 
les  equations  du  quatrieme  degrv.Euclide  a construit 
une  equation  du  quatrieme  degrd ; Diopbaute  en  a 
resolu  une  du  troisi^me;  les  Hindous  ont  traite  les 
Equations  derivativos  du  second  degre,  et  il  y en  a» 
dans  PAbbacus  deFibonacci.  Ces  faitssont  connus 
depuis  long-tfemps  des  geometres;  mais  tant  qu’on 
ne  trouvera  pas  dans  les  ouvrages  arabes  la  resolu- 
tiori generale  des  equations  du  troisiime  degre  , 011 
n aura  rien  ajoute  a ce  que  Pon  savait  depuis  long- 
temps  sur  Petat  de  leurs  comia issanc.es  algebriques. 

Les  ouvrages  scienlifiques  des  Arabes  contien- 
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tn  rabesdio  du  in  latino  volghare  vuole  diu-  didiiarationc  di  questione 
sottile  : mpe.ro  che per  questo  si  diddara  neirjtptotlk/ numero  //i$i/uis- 
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(ion e sottile  che  in  altro  libro. 

Dans  les  diapilrea  irreguliers,  places  enlrelcs  rhapitres  reguliera  i8a 
et  i83,  I auleur  considere  Jes  equations  { I ne  Ton  |>eul  ecrire  de  la 
■uaniere  suivanle  : 

<•** 

« - % ux*  - j-  m5  -j-  ex*  -(- i , 

a**  + + cx  = djc^  e, 

a*r +■  + *’ 

et  du  qu  il  u f \ pas  de  methode  generale  pour  les  resoudre;  mais  it 
donne  des  rcglpj  applicables.seulemenl  atix  exemple^(Jli'il  a ohoisis. 
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ueut  probablemenl  dts  faits  iu  tertians  qui  nous 
sont  encort  inconnus;  mais  on  peut  affirmer  que 
ces  faits  u£  seront  decouverts  que  par  des  bommes 
laborieux  qni  s’occuperont  a-la-fois  , et  serieuse- 
menl,  des  Sciences  matheniatiques  et  des  langues 
orientales.  De  prelendues  decouvertes  que  l’on  an- 
noncerait  avec  pompe  ne  feraient  que  jeter  de  la 
defaveur  sur  des  rechercbes  dont , depuis  deux 
siecles , les  savans  et  les  orientalistes  ue  cessent  de 
soccuper.  Mais  , '.out  en  aplanissant  la  route,  le;s 
travaux  des  Maronites,  de  Borelii',  de  Scaliger, 
d:Hyde,  de  Goliu»,  de  Graevius,  deForster,  d’As- 
semanni,  de  Bifnqueri,  de  Jourdain,  de  Colebrooke, 
de  Caussin,  d’Ideler,  de  Rosen,  etc.,  0lc.,  ont  rendu 
bien  difficile  la  tache  de  ceux  qui  voudraient  suivre 
ces  illustres  exemples. 

Page  390,  note  (1).  — Vc^ez  aussi  uu  manuscrit  de 
la  bibliolbcque  royale  ( Supplemenl  latin , 11°  n3), 
ou  cetle  operdtion  est  intitulee  : Multiplicatione  a 
scachero.  Dans  le  meme  traile,  qui  a ete  ccrir,en 
Ttalie  au  quinzieun  si&cle  , il  y a la  regie  du  9*km- 
ployee  comme  preuve  de  la  multiplicauon.  On 
trouve  la  meme  multi plication  a echiquier  dans  le 
Thesoro  universale  d '0  Abacho , imprime  a V enise  .... 
eu  1 548,  in- 8°.  v 

Page  461,  /igne  i5  etsuiv.  — Je  dois  dire  cependant 
que  M.  Reinaud  pense  que  ce  calendrifir  aurait  et4  * 
^crit  en  Espagne,  l’an  961  , par  un  cfiretien,  et 
dedie  ii  Aj^Akam  , calife  de  Cordoue , surnomme 
Mostinsir-Rillab.  £ . 
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Page  17,  note  (1). — Dansle  dernier  chapitre  du  Tre- 
sor  de  Brunet  Latini  il  est  parli?  de  ce  syndicat. 

Page  3i  , note  (a).  — Des*l’annee  174*  Manni  avaii 

v ^ 1 / iM  9 • 

assicne  la  date  de  tu 02  a X Abb acus  de  Fibonacci 

( 1 storia  dei  Decarner one , p.  5n.) 

57.  — Dans  un  manuscril  du  quiqzijfeme  sieple 
conserve  a la  BiLliotheque  royale  { Fornis*  A otrc - 
Dame  , ri°  167  ) ^iPya  des  anagrammes  disposes 
comme  les  carres  magi  ques. 

Page  io3 , note  (1).  — Voyez  a ussi  Afs  , scrittori 
Parmigiani,  tom.  II , p.  42  et  suiy. 

Page  i33  , note  (3).  — Muratori  ( Antiquit . ital.  fl&m. 

II,  coi.  365-388  , dissert.  a4$’  a<publid  pn  p£tit 

v>trait^  (du  huitieme  siecle)  dfe  chimi*  appliqu^e  a 
la  peinture , qyi  renferme  beaucoup  de.faits  ip- 
teressans.  - 1 

M i • rf  . Vi , V 

Page  i35  , note  (i).  — Lisez  dans  Zanetti  (Dell'  ori- 
gine dalrune  arti  appresso  i Viniziani , p.  8.1  et* 
suiv.)  plusieurs  documens  fort  Cuneus  suries  an- 
ciennes  verreries  de  Venise.  4 

Page  t5i,  ligne  derniere.  — On  pourrait  citer  qned- 
ques  compilations  semi-encyclopediques  en  prose  , 4 

tellesque  le  Tesoro  deirPooei% par  Spiano,  etc.,  mais 
elles».  n’on.1  presque  aucune  importance.  Le  Roman 

t * * , ^ * 
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de  S/drac,‘  que  FredIVic  II  Iit  traduire  en'  francais, 
el  ilont  je  poss&dc  en  mauusurit  une  ancienne 
trailuctiou  italienne,  est  une  ventabje  cncyclopedie, 
niais  Porigirie  en  parail  orientale. 

Page  i52. — Ouadrio  e Beltinelli  , trompes  par  la 
. similitude  du  noni  , avdient  cru  que  le  TreSor  de 
Brunet  Lafin  Wei^it  qu’uufe  imitution  du  Tresar. 
en  >-vers  ■ de  Pierre  de^  Corbiac.  Mais  M.  Galvani , 
en  publiant  la’ presque  tolalile  de  ce  petit  poeme, 
a prouvtfque  le  niaitre  fle  Dante  n’avaft  xieA  em- 
.prunteau  poite  francais.  II  serait  plus  na  turei  de 
citer  a ce  propoa  Sordello,  si  celebre  par  Alighieri, 
et  qui  avait  aussi  «'erit  un  Tresor  [Galvani,  osser- 
eaziSni  sul/a  *p(tefta  de'  ‘Trovafnri,  Modcna*  i8afl, 
m-8°,  p.  3ig-353  ).  II  i?e^t  peut-6tnr|>jML|  inutile 
de  iaire^remarquer  ici  qupdes  poetes  provencaux 


ite 


se  sont  Trequemment  appliques,  et  avec  succes, 

V aux  matfreniatiques.  ( Aostradarna  ’ vite  de'  poeti-  fe 
proeenza/i,  tradqUc  dal  Crescirnbeni , p.  n4>  i 25, 
i ay  $69 , cl).  Aux  polles  cites  par  Nos- 

tradamus  , 011  pourrait  en  ajouter  d’autres  vje  V 
me  bornerai  a mentionnei;;  ici  Arnaud  de  Villc- 
nenve , dout  j’ai  ^u  a Ia  bibliotheqjie  de  Carpen- 
tras  un  inanuscril  &n  vers  de  geometrie  pratique. 

» ' Jusqu’a  present  on  ne  sVst’1  guere j occupti  de  la 
Provence  que  sous  re  raptport  de  la  poeste,  et  cotnme 
s’il  n’y  avait  eu^sous  ce  beau  ciel,  que  des  trouba- 
’ dours  et  des  jongleurs.  Quand  on  voudra  apprdeier 
Pinfluence  des  Provencaux  sur  le  reste  de  1’Europe, 
il  faudra  sortir  demees  limiteS . t^lroi tes  , et  «'-tudier 
V Ptnsemble  de  leur  litteraturt;  «if  de  Iriirs  travaux. 

* * * * “ ; ‘ ‘ *' 
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n.VT,  p.  289.— 7)/i 
ita/. , tom.  t,  coi..  1049,  djsscrt.  i4* 
fl^e  i 56.  — J’ai  repete  ce  que  rcfffonte  Rrunct  lui- 
meme  dans  lc  second  chapitre  du  Tesoretio  .-cepen- 
dant  jenignore  pas  que  plusieurs  cerivains  pensent 
qu’il  relourna  a Flofence'  avapt  de  venir  Hi 
France  ( Latini , B.  , il  Teso/etio,  Firenze,  1824, 
in-8° , p.  XIII— XVI.  e(  in  - i5). 

On  'p£ut  lirl 


Boccuc- 


ussi  .1  ce  sujti , 

lirator/ , antiquit. 

Ut  : a 


e une  description 
ra  ordina  i re  dans 


Page  161,  note  (1).  — Un  pi 
detaillde  de  cette  ambassade 

la  Gianta  di  Eranccsco  Serdondii  al  libro  dei  casi 
degli  huomini  illustri  tli  G.  Boccaccio  (Firenze. 

1398,  iu  8°,  p.  807  — 81  a).  f 

Page  192,  note  (2).  — Stefani  ( DeliziS  degli  eruditi 
Toscani  , tom.  XII,  p.  80)  donne ’,  sur  la  mort  de 
Cecco  d’Aifcoli , les  details  suivans,  qui  semblcnt 
meriter  plus  de  conflante  ‘<que  ce  quo  r^ponte 
Villam  : « Uno  Maestro  Cecco  d’Ascoii,  Ip  quale  * v 
fu  soleimissimo  uomo  in  Astronomia  et  in  Retlorica,  < •> 
e in  molle  Scienzia,  e dicesi  , che  disse  e^clicea  con^ 
tra  a fede mai  non  lo  confesso.  Ma  pure  (il  Duca  di 
Calabria ) il  fece  ardprc  per  alcuna  cosa  , che  in  uno 
suo  libro  scrisse  delle  cose,  che  sonocontra  Fede.... 

t 1 ^ 'w 

ma  diccsi  che  la  cagione  perclie  fu  arso  parve,  che 
dovesse  dire  , che  Madonna  Giovanna  Ogliuolu 
dello  Duca  era  nata  in  pupto  di 'dovere  essere  in 
lussuria  disordiuata  di  She  parve  questo  essere 
sdegno  al  Duca,  pervocche  uon  avrebhe  voluto,  che 
fosse  morto  un  lauto  ufflno  per  uu  libro.  E molli 
vogliono  dire , cnera  nirnico  di  quello  Frate 
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Minore  Inquisitore,  ed  era  Vescovo  di  Costanza' , 
perch6  i Frati  Minori  erano  molto  suoi  nimici ; di 
clie  il  fece  ardere  a’  di  x6  di  Settembre  i32y.  » 
Page  194  j noti*  (i).  — La  Biblioth&que  Royale 
(MSS.  francais,  n°  7264)  posside  un  manuscrit  de 
1’Acerba  qui  a appartenu  a.  Celso  Cittadini.  Ce 
beau  manuscrit  du  XV”  si^cle  est  enriclii,  au  com- 
mencement,  d’un  commentaire  latin  qui  n’a  au 
reste  aucune  importance  scientifique.  II  porte  a la 
fin  Explidit  , bien  quelepo^me  soit  inacheve. 
Page  206,  note  (j^— Je  in^  sufs  laisse  entrainer  trop 
loin  par  la  ressemblance  du  nom  , en  attribuant 
a Paul  Dagomari  les  regles  dei  maeslro  Pagholo  : 
car  j’ai  trpuve  depuis  dans  Ghaiigai  ( Pratica  (Pa- 
rithrnetica,'{.  3)  que  la  regie  pour  rilevarepiii  figure 
est  due  a un  maestro  Paolo  da  Pisa,  que  je  ne  con- 
’ na  is  que  d’apr6s  cette  cilation. 

PageUp 06,  note  (4).  - — Cependant  je  dois  dire  que 
dans  la  traduction  manuscrite  de  Palg^bre  A'Alia- 
braa,  dont  j’ai  parle  ci-dessus,  il  est  souvent  ques- 
tion  d’equations  algebriqnes,  que  le  traducteur 
italien  appelle  toujours  adequationi. 

P age  207 , note  (4).  — Depuis  que  cette  note  est 
ecrite,  j’ai  fait  Pacquisition  d’un  manuscrit,  date  de 
i45o,  qui  cofitient  la  sph^re  d’Alfragan  , traduite 
du  francais  en  italien  par  Zuccbero  Bencivenni  de 
Florence,  Pan  i3 13,  a richiesta d’uno  nobile  donzello 
della  detta  cittade , et  j y ai  trouve  effectivement , 
dans  quelques  eas,  l'u  distingue  du  v.  Mais  celte 
disliuction  appartient-elle  a 1’epoque  du  traducleur 
ou  a celle  du  copiste?  Dans  ce  manuscrit  , qui?est 
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egalement  in  ter  essam  pour  1’histoire  de  la  langue 
italienne  et  pour  celle  des  Sciences,  1’ouvrage  d’Al- 
fragan  est  accompagne  d’un  commentaire  tr£s 
etendu.  On  doit  beaucoup  regretter  que  les  mem- 

bres  de  1’Academie  de  la  Crusca  ne  s’en  soient 

** 

pas  s ervi  dans  la  derni&re  edition  du  V ocabo- 
lario. 

Page  210,  note  (aj.  — Dans  le  raanuscrit  latin  ya85 
de  la  bibliotheque  royale,  Jean  de  Lineriis  est  sup-' 
pose  et  re  Picardus  dioecesis  Ambianensis  : mais  , 
d’apr&s  1’examen  de  plnsieurs  autres  manuscrits, 
j’ai  aequis  la  convictiou  qu’il  n’est  ni  Picard,  ni 
Allemand , comme  le  supposait  Baldi. 

Page  ai4  , note  (i).  — Apr6s  avoir  ecrit  cette  note, 
j’ai  pu  me  procurer  un  ouvrage  manuscrit  de 
Paul  Dagomari  (*),  qui  est  un  traite  d’arithmelique 
et  d'alg£bre,  avec  un  peu  de  geom^trie.  II  m’eat 
impossible  d’en  donner  ici  une  analyse  detaillee  : 
je  me  bornerai  a dire  qu’il  est  aussi  ecrit  pour  les 
negocians , et  qu’il  renferme  la  resolution  des  equa- 
* tions  des  deux  premiers  degres  , celle  des  equations 
cubiques  a deux  termes,  et  la  solution  de  plusieurs 
probl^mes  assez  difficiles  d’analyse  indetermince  , 
parmi  lesquels  se  trouve  1’equation  x* — 36  sc^^z1,  ” 
a resoudre  en  nombres  entiers. 


(*)  Ce  manuscrit , du  quatorzieme  siecle , porte  a la  6n  une  note 
qui  prouve  qu’il  a appartenu  a Ugolino  de’  Martelli  en  t<38.  0’est  un 
in-folio  de  168  feuillets. 
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Page  229,  note.(i).  — Consultez  aussi  Pezzana  , 
rfonn  f/t  Pan/ig,  Parma,  1837,  in-4°,  toni.  I, 

P-  i3-i5.  : 

fage  239-240,  note  (i). — Yojft1^  sur  Megollo  Ler- 
caro,  Interiatto,  f.,  ristretpf delle  historie  Genooesi , 
Lucca,  i55i*in-4°,  f.  126-127. 

Page  263 , note  (1).  — On  pourrait  citer  une  infinite  - 
cTautres  exemples  des  progfes  de  la  censure  toscane. 

II  est  fort  douteu^,par  cxemple,  qu’onpermil.  niVi n - 
tenant  de  reimprimer  a Florence  sans  mutila tions 

t , n 1 ' 

jlc  Discorsp  di  Paolo  Mini  deUa  Aobiltd  di  Firenze 
■ (Firenze, y,6i4,  in  3),  que  les  Medicis  avaient  laisse 
publier,  et  ou  (p.  85J,‘a  propos  deFrancoisFerrucci 
et  du  siege  de.  Florence  , on  lit  ce  passage  : « Del 
‘*che  {della  morte  dei  Ferruccia ) non  pur  Firenze  sua 
patria*,  roa  Italia  xutta  debbe  plangere  auiacamente.  » 


^ I 

■*' i^Poscia  cbe  da  quella  infelice  giofrfat^  alia  Italia 
(sia  delto  con  sua  pac|)  ne  nacque  servitu ,,  ed  a 
Firenze  fu  tollo,  di  11  oq l^t^r  fatto  ella  sola  (era  egli 
liberarla  dalla  servjtu  degli  oitramontani)  quelcho 
non  banno  potuto  poi  fare  tutte  le  potenze  itaiiane!.. 

Page  294-393,  note  (2). — On  voit  wissi  les  neuf  pre- 
miers  chiffres  ecrits  par  ordre , de  droite  a gauche  , 
■ dans  un  Algorismus  de  minuciis , qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  latin  n"  7215  de  la  bibliotheque 
royale. 

Page  3oi,  note  ( 2).  — A l’appui  de  la  conjecture  de 
Jourdain  , j’ai  trouVe  dans  le  manuscrit  latin  n°  97 1 
( londs  Sorbonne  ) de  la  bibliotheque  royale.... 
Alburna zar....  transjata  a Johanne  Hispaniensi  d<e 
arabico  in  latinum. 
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j cliose  que  le  oommencement  de  la  lettre  de  Pere- 
grinus. Bienque  ce  fragment  soit  peu  lisible,  si  je 
1'avais  connuplus  tot,  je  m’en  serais  servi  pour  ta- 
cher  de  retablir  les  lacuues  ou  les  mots  illisibles.de 


I autre  manuscnt. 


•leide  , .*» 

% tlL  ■ - tj-’ 

Page  5o6.  — Les  Hindous  ecrivaient  les  - ecruations 
, .......  a 

avec  des  signes  positus  ou  negatus;  pourquoi  les 

Arabes,  qui  les  ont  imitas  dans  tout  ce  qui  est  relatif 

a 1’algibre,  n'ont-ils  considerti  que  des  equations  — 

avec  tous  les  termes  positi fs  ? • 'w^* 

• Page  Soft» — Dans  Ie  tome  quatrieme(p.  436-438,  eto.)  ’ Vv  • 

de  sa  belle  Cofieclion  des  tois  maritimos  ( ipie  jet/\  ^ 

regrette  bien  de  n’avoir  pas  pu  compnlaer  m 

tot  ) M.  Pardessus  avait  dejA  signrfli  dis  Famice 

dcrniere,l’existence  de  1’esclavage  a Genes  et  a FJo»  - ■, 

rence  et  je  m empresse  de  reconnaitre  son  anteriorite 

sur  ce  point.  Cependant , comme  mon  illustre  con- 

frere  n’aciti  que  dey-statuts  maritimes  , et  que  i’ai 

signale  un  grand  noinbre  dautros  documens  d’pu  ' 

resuite  le  mime  fait,  je  pense  que  peut-etre  ma 

petite  dissertatio^  sur«ce  sujet  n’est  pas  tout-a-fait 

inutile.  Dans  son  Ouvra^e , M.  Pardessus  a egalemenl 

. signale  d’autres  faits  que  j’avais'  menlionnes  dans 

mon  rapide  coup-d’oeil  sur  le  commerce  des  repu-  < 

bliques  italiennes.  11  a trouve  en-  I2i3,  A Gfines  , le 


. •'4‘ 


t 


0 


> 


r : > ( 53o  ) M». 

^ uacci.  Les  lois  maritirnes  des  villes  italiennes  mon-, 

trent  la  prodigieuse  activite  de  ces  re'publiques \ 
elles  prouvent  que,  lorsque  le  Nord  e'tait  encore 
inerte,  1’Itaiie  avail  su  animer  et  regulariser  toutes  » 
les  sources  de  la  puissance  et  de  la  prosperite  pu- 
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ERRATA 


DU  PREMIER  VOLUME.  (*) 


. FACTES. 

Pages  XVIII,  ligne  a,  en  remontant. . Ia 

8,  I.  6 oil 

ii,  I.  3,  enremont...  Pyrrus 

ia,  1.  i5,  cn  remont . . (i) 

16. 1.  i3 anterieures 

ai,  1.  i3  . . a 

27,  1.  6,  en  remont....  De 

' 3o,  1.  5,  en  remont.. . in-80 

38,  1.  14.... presque 

4r,  I.  i5 lorsqu'on 

44, 1-9 "•  f»™0* 

45,  I.  6,  en  remont... . et.  ......  i 

48,  l 3 et 

53. 1.  a,  en  remont.. . , Joseph 

69. 1.  14 -Acta 

91,  I.  8 abrutissement  (i)'. 

' 99,  I.  a,  en  remont. ...  les  iucoonues.  . . 


CORRECTIO?*  S.' 


1 1 3. 1.  8,  en  remont . . . cristiana..  . . 

1 1 5,  1.  9 Sciences.  . . . 

1 3o,  I.  6,  en  remont . . l.iliwati.  . . 

1 34,  I.  7,  en  remont. . Ater 

«45,  l.  11, en  remont,-  no  2789.  . . 

1 54. 1.  7,  en  remont.. . ration.  . . . 
lbid,  1.  3,  en  remont. . . Savosorda.  . . 

1 55,  I.  1,  en  remont.. . aulor 

1 58,  1.  7 ecplesiatiques. 

Ibid,  1.  8, en  remont. ..  ,4?  vol.  . . . 


de  Ia 
ou 

Pyrrhus 

{*)  ; 

anterieurs 

k ■ 

( De 

irt-8%  p.  33  et  34 
presque  cntierement 
lorsque  l’on 
furent  egalement 
,,etsur 
. et  ou  il 
, Josephe 
. Aclus 

. abrutissement 
. les  quaut ites  cuunues 
et  inconnues 
. cfirishann 


. Science 
. [Jlawati 
ether 
, Uo  7a3g 
vatiean 
. Savasorda 

autori 

, ecclAsiastiques 
18  vol.  * 


(*)  La  plupart  des  fautes  que  je  corrige  ici  consistent  cn  ilcs  raots  ou 
des  lettres  qui  ont  saute  inudant  lc  tirage,  et  ne  sc  truuveut  pas  daus 
tous  les  cxeroplaires  : jc  les  signate,  oepeodaut , afin  quVn  lous  ras  le 
Icctcur  suit  averti. 
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FAUTES.  CORRECTIOHS . 


P.  s5g,  1.  8.. . 

166,  1.  16 

ig3,  1.  5,  ea  remont.. . 
’ 194,  1.  8,  en  remont.. . 

ig5, 1.  7,  en  remont. . . 

*97>  ,a 

202,  1.  l3 

Bobio,  . . . 

UD 

cntraiues.  . 
quatrc-vingt, 
tingt.  . . 
deces.  , . 
douzes.  . ., 
formas.  . . 

....  Bobbio 

quelque 

entraine 

le  quinze  qualre  - vingts  , le 
....  quinie-vingts 
....  des 
douze 

ao4, 1.  i3,  en  remont.. 

aio,  1.  ia 

ai6,  1.  io 

ai8,  1.  ia 

aig,  1.  3. ...... . . . . 

Teon.  . . . 
devint.  . . 
Zuccbi. . . 

il 

01 

deviat 

....  Zuccbi , ies  habitans 
de  Raguse 

...  . Ii 
vi 

ibid,  I.  3,  en  remont. . 

dans.  . . . 

....  dans le  * 

esse.  . . . 

, . . . . essa 

Ibid,  1.  4 

ni 

. . . . vi 

ii 

ii 

aa3,  1.  ia 

une.  . . . 

, . . . . una 

aa5,  1.  io.  . . ; 

mi 

....  mia 

Ibid,  1.  8,  en  remont . . 

se  chauffent 

....  s’echauffent 

Ibid,  1.  3,  en  remont. . 

cet 

....  cette 

aa8,  1.  ia 

e 

....  a 

3oo,  1.  a,  en  remont.. 

i836.  . . 

•.  . . . i835 

3o4, 1.  ia. 

Sciences ..  . 

Science 

365,  1.  dern 

obcurum . . 

. . . obscurum 

37a,  i.  5 . _ 

n°  78364  . 

73i6 

38i,  1.  4 

premier...  . 

royaume 

*■ 
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ERRATA 

SECOND  .VOLUME, 

A 

• t . . 1 

Si 

^ FAUTE8. 

CORRECTIOKS. 

p. 9»  4 5 

. • aggression  . « . . . 

. agression 

s3, 1.  6 et  8 eo  rem. 

. . plena 

. plana 

27, 1.  6 en  rem. . . . 

. . Italie  de 

. Ilalie  i a".< 

34, 1.  i5 

. . algibristes  modernes 

. algebristes 

4o,  1.  7 en  rem 

. . Xilandro 

. Xjlandro 

4r,  1.  ti. 

. , Xilandro 

. Xylandro 

49,1.8 

. . melanges.  . ^ . . . 

. mei  ange 

54,1.  xS... 

. . Ecelin • . . 

. Eccelin 

62, 1.  1 et  2 

. . approchee 

. approximalive 

Ibid,  1.  10  en  rem.  . . 

. . Siracuse 

. Syracuse 

64, 1.  3 en  rem.  . . . 

. . SylvaUci  ...... 

. Sylvatici 

78, 1.  9 

. . Jaone 

. Jeanne 

79.  !•  

. . matheroatique  . . . 

. mathematiques 

85,  1.  3 en  rem. 

( et  a lleura  ) . . . . 

• . Mazzucchelli . . . . 

. MazzuchcUi 

i»9,  i.  i5 

. . ecrivans 

, ecritains 

x 34, 1 . 5 

. et  celui 

Ibid,  1.  5 en  rem 

. . est 

. M 

139, 1.  3 en  rem.  . 

. . vogages 

. voyagts 

Ibid,  1.  7 

. babituelles.  . . . , 

. habituels 

140, 1.  5 en  rem.  • 

. . vojraqe  ...... 

, voyage 

X4g,l.  14.. . ..... 

. . laisses  ....... 

. laisse  »'  . • 

i53,  i5 

. . Image 

. Ymage 

i63, 1.  16 

. . qnatrieme 

. quatorzieme 

182, 1.  7 en  rem.  . . 

. . sicle. 

. siecle' 

187,1.  

. . mettaient 

. prdtnetlaienl 

191,  1.  i3  . . . . 

. , mab 

. maisils 

209, 1.  10  ...  . 

. . das  . : 

. des 

Ibid,  1.  ao 

. . u°  1 1 2 

. u°  1 1 3 

219,  1.  9 en  rem.  . 

. du 

225,  1.  17.  ...  . 

. . puis  pas 

. puis 

228,  1.  2 en  rem. . 

. . 1715  

. 1715  , in-4° 

»3r,  1.  14  . . . . 

■ . nom 

. mon 

234,  1 . 1 5 . . . . 

. . tous 

. tout 

238,  1.  i3  en  rem. 

, . dagli 

. degi  i 

4 
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»38, 1.  io  ea  rem. 

. . richerche  .... 

. . ricerche 

»45, 1.  9 en  rem.  . 

. . le apoctfiphe  . 

. . les apocryphe 

»55,  1.  7,  en  rem. 

. . donnee 

. . doone 

»56,  1.  i3  . . . . 

. . son 

Ibid,  1.  rg 

. . Boccaccio 

. . Boccace 

Ibid,  1.  »o  . . . . 

. . prouva  ....  * 

, . prouve  . 

167, 1.  i»  ea  rem. 

. » celui-laett.  . . . 

. . c'est 

»74, 1.  10  en  rem. 

. . per 

. , par 

»83, 1.  5 en  rem.  . 

. . pris 

. . pris  aux  Orientaux 

*94, 1.  6 

. . tyroniennes  . . . 

. . tironiennes 

Ibid,  1.  9 

. ..  tyroniens  .... 

. . tironiens 

»96,  f.  5 

. . composes  par.  . . 

. . composes,  dapres 

299.  *•  »» 

. . a 

. . en 

3o3,  1.  9 

. . Essai 

. . Aptrcu 

Ibid,  i.  »6 

. . Tagioni 

. , • Targioni 

307,  1.  » 

. . 36 

. . 3»,  34  36 

480,  1.  » 

. . 39 

. . 3g,  »19. 

Ibid.  1.  7 

. . royale 

. . royale  ( MSS.  latins 
n®  7»»4) 

5o8, 1. 1 7 

. . consequent.  . . . 

. . subsequent 
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